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^ E P I T R E 

fertncr, ÂuJJt ennemi de C adulation que Vous y êtes Vous-même 
infenfible » dujp éloigné des vues de t interet que Vous êtes 
élevé au-de(fus des Jentimens des âmes mercenaires , je ne pré- 
tends en Vous dédiant mon Livre] que d acquitter un tribut que 
je dois a Votre grand mérite , plus grand encore que les émi- 
• nentes Dignités que Vous pojfedez ; je le dois ce tribut À 
‘ vôtre vertu , à Votre fçience a la gratitude dont^ tout 
nôtre Ordre doit être pénétré à CaJpeÛ de Chonneur que 
Vous lui faites des fervices que Vous lui rendez,, dr du 
xdle qui Vous dévore pour [emb'cllijfement de fa gloire 
de /on objervance. 

Nous f avons, UON RE VERENDISS IME PERE. 
dr l Ordre de St. François en ejl le témoin que dans Us 'pojlet 
dijlingués de Profe/feur , de Cujlode , de Provincial , de Dijfi- 
nittur Général , de Procureur de C Ordre en Cour de Rome I de 
Commi/Jaire Général , où lajujlice , malgré la jalou/te Vous à' 
placé , vôtre ^ande /Application a. été de former des Sujets for 
'^•ns § laJüeLi^ion \ de faire ^urir l^ piété dans nos MaifinSr 
de môinter^ta dtjcipline è)i Vous t avez, ttrouvét ', de ta Papj 
peller dans les endroits d où elle étoit bannie, de l'animer où, 
eüe étoit languijfante , & qù avec cette fuperiorité defprit qui 
Voua efi natmeBx , amec ces charmes qut- embeÜi/fent Vos dif * 
cours X qui coulent fans art , qui perjuadeht avec ejfcace , qui 
enlèvent qui convainquent avec empire^ Vous 'avet réparé 
les brèches de lobfervanct affermi, .dans (Ordre le réÿtt^âc 
la vertu. 

^e les uns admirent é'puhlient, MON REVERE N- 
Dl^iME PERE-, rare' talint pour lkÔiaire \ Us 
Cours de Vienne (jr de Portugal qui ont fait retentir par 
toute f Europe Uurs applaudiffemens , fembUnt nous dijpenjer 
dêtre des êtes redouhUs qui Voue deviendroient importuns 

.4 charge-, ù Vôtre - modeflie v que Ut autres vantent 
téteadué & la fagaciti de^ Vôtre gi/tie ^ de ce génie henreuxf 


Digitized by Google 



D’EblCAtorRE , 

facile y injimant , capable des négociations les plus etnha- 
rajfees ’> & de concilier les interets les plus oppofés par la 
fagejjè de Vos temperamtens ; pour moi , MON REVE- 
RENDISSIME ’ PERE , je louerai davantage la droi- ' 
tnre qui préjide à Vos confeils , cette probité qui anime 
(jr accrédite Votre mintfiére , qui Vous attire la confiance 
des Souverains , ^ 'qui fouvent Vous a fait chcijtr pour 
Arbitre des dtjferencls où Vous étiez, partie > je louerai 
davantage Votre Jimpliciié au milieu des Emplois éclat ans qui 
Vous environnent jans Vous ébloiiir , cette humilité qui ne 
Vous a jamais permis de Jortir de vètre caraSére 'de Religieux , 
ni de Vous accorder des diJlinBions ou des libertés que la Réglé 
défend î toujours te meme malgré la différence de U fortune t 
toujours pauvre dans f abondance qui Vous fuit par la libéralité 
dr les genérojités du Grand Monarque qui Vous chérit (jr dont 
Vous avez, la confiance y intérieur dr ' recueilli parmi les dff- 
Rations des Cours '& les foHicitudes des affaires qui Vius font 
stdrejfées. par les Potentats Vbui navez, jamais démenti les 
fentimens de t homme de bien ,dr de l homme Religieux ; dr 
par cette pureté de vie dr dé mceurs , Voua avez, fait connoitre 
que fi comme te grand - Ximenés le Jhrt 'ou plutôt la Providence - 
Vous appelloit a des emplois peu alliables avec t état monajlique , 
Voua ne - Véus y prêtiez, que pour obéir a une vocation bien • 
marquée y^d^que fans trahir^ les devoirs- de Vôtre premier 
engagement , Vous fiaviez. rendre à 'Dieu ce qite Vous lui 
deviez , d" à Céfar ce qu U fduvoit attendre de Votre fidélité' 
dr.dé Vos lumières. 

Quelles font vaftes eesîumierés ÿ qu*illes font univerfeltes ^ 
MON REVERENDISSIMfe PERE J Vo'us poffedez 
U Théologie y comme un ' grand maître \ ' Vous êtes fi habtle 
dans [Hifioire Eccléfiafiique dr profane , que Vous en êtes le Juge 
d' le Cenfèur dans les Académies de Lisbonne d'de la Sapience \ 
Vous êtes fi' ver fé d“ fi profond dans' Us matières chronologl 
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^es que les Souverkins Pontifes Fou* ont.choifi tour Confutteur 
dans U Congrégation de Clnquijîtion univerfeÙe j>our Exami- 
nateur des Evêques î il ejl peu de Tribunaux Ecclejiajiiques qui 
ne Vom ayent defiré , parce qu'il nj en a aucun on Fous ne' 
foyez. propre , & que Fous ne foyex. en état d éclairer par Fos 
lumières. 

^ue nétois-je prés de FÔtre perfinne , MON REVE- 
RENDISSIME PERE, pour 7 puijfèr quelques rdionSy 
lorfque je travailloù à C Ouvrage que f ai P honneur de Fous pre- 
fenter ; Fétre bonté qui Fotss a fait le Mécéne de tous Us Sfa- 
vans , comme de ceux qui ont envie de U dévenir , Fôtre 
zzle pour la conjervation du dépôt de la Toi , qui Fout 
rend tintrépide Défenfeur de fis Dogmes , cè" l* Fen- 
geur de leur pureté , m'auroit fourni des armes pour con-; 
vaincre ou confondre Us ennemis de la .Conjlitution Uni», 
gcnitus ; Fous 'm'eujpez, guidé dans ces routes tortMufes^ 
pour y aüer découvrir (jr y attaquer J hidre qui, perce osh- 
jour a hui U fein de tEglifi , & qui rornpt Cunité par un, 
Schifme JcanddUux.' « , . ..\ 

Mais, MON REVERENDISSIME PERE , F*s\ 
fecours ont manqué à mes be joins , & il ne m'ejl rejlé pour 
remplir ma carrière qu'une bonne voUnté de marcher fur Foa . 
pas , de conjurer mes foibUs taUns au Jèrviçe de. la Foi de 
jgnaUr mon courage pour la défenfe de [Eglije , & de^ Fou* , 
referver & a Ffire fiavante plume C honneur 'de dompter U . 
monjre que fay ejfaye de vaincre. , 

joignez, donc Fos généreux efforts a mes imputantes astor^ 
ques , Fous U devez , Fous U pouvez , & Fôtre 
dévoisement fs déclaré pour Us interfts de, fEgli/è ne me^ 
laiffe pas douter un moments que Fous, ne fécondiez met 
deffeins s je prie le bien garant de la durée, de la Foi 
(jr de fEglife , qu après Fous avoir injjiré la réfolution de . 
Fous élever contre Jes •. ennemis , il Fous donne ,des jours 
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DFDICATOIRE. 

eureux four remporter Jùr eux U vîÛoire y ce 
urdeus dè^rs de celui qui efi avec un très- profond 


MON REVERENDISSIME PERE, 


DE VOTRE REVERENDISSIME PATERNITE’, 


Le trds liiimble Sc trés-ohi^Mflam fervireur, 
F. AUBERT ROLLAND, 
antie» Profrjffttr /« Ifxe/t^ie , Ht m 
Cufttdu des Freres Mtnewrs eu Lorrutue, 
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DISSERTATION 

SUR LA CRAINTE DES PEINES. 


CHAPITRE PREMIER. 


tU U quejlio». Differentes fortes de erainte : Les unes 
. fontifonnet fies entres tnxHVâifes. idée diflincie du fentiment 

à .11 >1 !.. ' ^ ^ » 


*> »t- 



^ ' J ,r ^ 

des Afpellâ/u de ceint des Acceptans fur ce /njet, 

UOIQP’ON ait déjà fait voit ailleurs , contre 
le Sentiment des enuemis de la Bulle , otic la foi . 
Pefperancc 6c la crainte (ont des vraycswtus fans 
la cfaatiré ; comme on n’a parlé de la crainte dans 
cet endroit que d’une maniéré vague, .en général 
feulement , il eft bon ici d’en traiter. en particU'* 
lier. La matière efl allez importante d’clle-mcraCy 
6c d’ailleurs le refus que les Appcllans font de re> 
cennoitni une crainte qui fbit bonne 6t fâlutairc (ans la charité dc> 
mande cette dikurion i elle c(l neceflarre pour les convaincre ou pour 
les confowife de s’oppofer , j^omn^ ils je font , ad’efprit de la Tra- 
dition qui enfeigne qu’il y a^ne crainte (utnatnrcUc qui cft i’efictde 
la Cract de Jefui Chrift , qui prévient le pecheur , qni lui fait haït 
6c dctelKr le peché , qui , quoique dcAkuée dcM'amour de Dieu, 
cfi mcai moins utile poiir retirer l’homme do crime , & pour en pre* 
juror U rcBut -à la chHÎté. • - * ' ' J ' 

rm. ill -, . . > 

• • • * - 
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Nous diftinguons avec les Peres & les Thtologiens plufîetirs e(pc'* 
ces de crainee , encre ces Ibctes de crainte les unes font mauvaifes & ‘ 
criminelles', les autres font bonnes 6 c louables^ ‘ • 

Une des manvaifes c’eft la crainte mondaine ou humaine, c’eft une > 

crainte qui nous détourne de Dieu , qui nous fait faire le mat par t’ap* 1 

prébcnfîon des maux temporels donc les hommes nous menacent , fi 
nous ne fuivons pas ce qu’ils nous preferivent contre la loi du Sei> ■ 
gneur. St. Thomas i. i. q. 19. art. i. & ). parle de cette crainte; . 
n la dit mauvailê “ Parce que , die ce Pere , elle a pour principe 
M l’amour du monde qui cfl mauvais, en ce que par cet amour l’honi'' 

„ me met fà 6n dans les avantages tcmpoiels ,, donc il craint tk 
„ perte. „ 

il 7 a une autre force de crainte q.ui efl également mauvaifê qui ed 
celle que quelques Théologiens appellent fcrviiemeiu fcrvilc ; par 
cette crainte le pc-cheur regarde le uipplice comme le fbuverain mali 
il craint plus le châtiment que mérité le crime que le crime qui attllb 
Je châtiment ; il appréhende plus d’être puni de Dieu â caufe du- 
péché, que clc commettre le péché & d’ôffenfër Dieu *, c’eft- à-dire,, 
que cette crainte rend plus fèo/ible à la peine qu’â l’offènfè ; d’oiî il 
arrive que fi elle change quelquefois ^extérieur elle ne change iamaii 
l’iocérieur; c'elVà-dSre, que l’honune avec cette crainte éd aifpol^ 
â commettre le crime qu’il aime aâuellcmenc , qu’il le commettroit 
impunément s’il pouvoir , fc difânt dans (bn arae que s’il n’y avoit 
point de châtiment a' ctoindee' il pecheroit. Cette crainte qui co.n> 
leeve la volonté de pecher ne peut êrte. qu’une mauvaifê crainte 1 
c’cfl le jugement qu’en porte faint AugufUn dans l’Epître 14^.. â 
/naflalc , n.,4. où il dit que „ C’ed être coupable de vouloir faire 
„ ce qui n’cft pas. permis , & de ne s’eu abfleoit que parce qu’on ne 
t, peut le faire avec impunité. „ 

il y a une autre forte de crainte qu’on appelle crainte Eliale oa 
chafle comme la nomme St. Aiiguflin , qui ed bonne ; cette crainte 
cfl toujours jointe à l’amour de Dieu , elle efl propre aux enfans> 

.** Elle les porte , „ dit encore ce Pere “ à craindre plus d’ofifenfês 
„ Dieu Se d’en ccce fêparé par le péché que d’etee puni, m Voilà ce 
que c’eft que la crainte âliale ; cette crainte adifterens dégrés félon- 
b diftcEcDce des dégrés de la charité dont elle eft animée ; elle n’ed 
que commencée ou ioitiale , comme parle St. Thomas , ft la charité 
qui l’anime cft encore foiblc & naillànce ; elle cft forte â mefîueqiic 
M charité qni ca cft l’ame devient ibnc : Comene U. n’y a. que daa& 

/• ' - • ■ 
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le Ciel que la cltarité (êra pufaire. il n’y a aufli que dans le Ciel 

2 ne toute crainte du (bpplice fera bannie, enfbrte qu’il ne reliera plus 
: que la charité pure Sc chaflc *, que cette charité pure qui demeure 
dans tous les hécles des hécles, 

fl y a une autre Ibrte de crainte que les Théologiens nomment lîm- 
plement crainte lervile ; cette crainte eft feparéc de /outc charité 
même aéluclle , elle eft cependant furnaturclle , elle vient du làint 
Elprit , dit le Concile de Trente, qui déclaré Icllîon 6, canon g. 

Qu’elle cft un don de Dieu & un mouvement de l’Efprit Saint ♦* 
qui meut l’ame quoiqu’il n’y habite pas encore , & que jointe â ^ 
l’elpcrance du pardon elle prépare les voyes à la juftice. „ Cetre 
ctainte a pour objet les chàtimens que Dieu employé pour pnnir les 
péchés entre lelquellu peines les principales font celles de l’enlèr. 

Voili celle dont if cft ici queftibn , car il ne s'agit pas encre les 
Appellans 3c nous ni de la crainte appcllée mondaine ou humaine, 
ni de celle que l’Ecole appelle lervilcinent lêrvile : On l^r bien que 
ces lottes de crainte lont mauvailès ; il ne s’agir pas non plus de la 
crainte filiale , tout ie monde convient qu’elle cft.boBne; la queftioa 
ne roule donc que fur celle qu’un appelle lîmplenient crainte lêrvile, 
qui eft difièrente de l’autre qu’on nomme (êr vilement (ervile-y^t/z/trer 
firwMf , en ce que cellc-ci fait craindre le lupplicc Sc non pas le pe« 
ché , qu’elle ne détruit pas dans le pecheur la volonté de coin* 
nicttce le crime , qu’elle le laillê difpolé à làire le mal , enfotte qu’il 
le icroic réelleincnt s’il le pouvoir ûns châtimenc ; voilà quelle cft U 
crainte qu’on appelle Icrvilcment lêrvile yJrytA/eryêrvioM, L’autre dite 
lîmpicraent crainte (crvHc /ww fervUis , comme elle eft appciléedans 
l'Scolc , fait craindre la peine , mais elle fait encore plus craindre 
le péché ; ce qui fait qu’elle détruit l’aftêdlion au péché , qu’elle ôte 
à l’ame la volonté de commettre le crime & de fiirc le mal. 

' Ces notions fiippofécs, il eft ailé maintenant de comprendre le point 
de la difficulté qui fcparc les Appellans 8c nous , qui cft , qu’eux 
ne veulent pas reconooître cette crainte pour bonne & làlutaire. St 
on les en croit, cette crainte lurnatarcUc de l’cnfcr pat laquelle- nous 
avons recours à la milêticorde de Dieu 3c nous nous abftcoons de 
pecher , eft un nouveau péché , elle rend les pccheurs bjpocrites 3c 

E lus coupables , elle conduit au defêfpoir , elle inlpire des idées de 
heu &ullês 3c dangerculcs en le réptéicntant comme un maître duc 
8c cruel *, enfin on pcche en évitant le mal par ce motif. Voilà ce 
qoe les Appeilaos en penfent } nous su contraire nous la regardons 

; • i - ■ Al-.' ' 
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comme bonne ôc louable en elle-même , comme utile 8c infpifée de • 

Dieu pour prcpaiec les voyes à la jufticc ôc pour kuroduire la cha- 
rité dans les cœurs. ' 

^ Tels (ont fut cela les (êntimens des AnticonfHtutionnairesqiti font i 

toat-à-fait diflcrens des nôtres. La didèrence , comme on le voit) | 

en cfl bien marquée , il cil alfez vifîble que catequedion n’eft point i ! 

une qucflion de nom v il s’agit donc de montrer aux ennemis de la. 
fol , la fauficcé de leur Doélrinc (iir ce Dogme fi eflcniiel à la Reli- 
gion, Voilà ce qu’il cft qucflion de décider , nous en déciderons 
pat un principe commun entr’eux & nous , qui efl 1a Tradition i oti < 
plutôt ce fera la Tradition, qui efl cette règle à laquelle ilaen appel-, 
lent eux-mêmes, qui en décidera } nous. allons donc , fuivant notre > 
méthode ordinaire , recourir à ce principe i ceqne nous demandons 
aux Appellaos c'cfl feulement d’êrrc aulli difpolés de leur côté que 
nous le fbmmcs du nôtre , à deft-rer à l’elprii de i'Eglifê qui cftren-, 
fermé dans cette règle certaine -, nous nous promettons que s’ils 
(ont de bonne foi nous aurons la joyc faintc de les voir abandooncr 
k menfonge pour fe ranger au parti de la vaité , puifque tien n’cflt' 
mieux marqué ni plusclaiiemenc expliqué quclabontédc cettccrainte 
dans l’Ecriture fâinte , dans les Conciles , dans les Eûtes des fâiw» 

Peres & des Scholafliqiics. 

Pour le bien comprendee il efl à propos de faire conooiue aupa- 
ravant quels font les faux principes for kfquels font appuyés les Ap-j 
pcllans, pour dire de la crainte ce qu’ils en difent } ccue difeution eft . 
importante , elle efl d’autant plus importante qu’elle fèrvita à lâpec 
par les fqndctnens l’erreur que nouscombattons,&qu’en même-tems’ 
c^’clle entrera daus le fond de la difptite elle fera connoitre i’oppo-^ 
ktion manifcflc que cette faufTc Doéltine a aux règles de la foi qui efl'. 
b Tradition i voici donc quels font fur cela les ptÛKipes des AppcI- 
' lans. , , . ‘ . 

Le premicr,> c’cfl de dire qu’il o’y a que deux amours d’où naif- j 

(i;nt toutes nos volontés qui font U dwnté & la cupidité ; que ton- ; 

tes nos pallions ptenoent leur Toufce dans ces deux differens amours v 
de ce principe ils concluent ( & U coofcqwcnccen eft neccllàire )que j 

la crainte forvilc de l’cnfêr qui o’a pas pour fburcc l’amour de Dtei» 
lient fôn ori^nc de la cupidité > d’où il s’enfuit qu’elle ed mauvaifê^ 
d’où il s’en^it encore que quand on évite le pcché pat la crainte oa. 
ac l’évite qn’co ^pareoce , pat la ratfon que la cupidité d’oïl itKt 
cette aflion ne peut détacher le cotiii du pcché. 
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•* ' ‘ fur U cTAÎnte tUs peines. ^ 

- Ur» fécond principe des Appelons aoffi taux que le preinier , c’tft 
de vouloir que toute Gr^cc ibit charité proprement dite. Celui ci en 
'-Cnppofc on autre qui eft regardé dans le parti comme une vcritécon- 
flantc , fçavoir , que depuis le pèche l’homme cft tellement vitié 
qu’il ne refte rkn en lui qui ne foit mauvais , de forte que tout le 
bien qui fc trouve maintenant dans l’homme 7 eft produit entière- 
ment par la Grâce *, de ces principes ils tirent cette confcquence, que 
It h charité n’eft en nous » noos ne faifbns £c nous, ne pouvons faire, 
que le mal ; d’où il arrive que la crainte déftifuée d’amour cft cri- 
minelle & on véritable crime. . 

• Un troifiéme principe des Appcllans encore qui eft one fuite ne- 
ccllâire des précédons , c’eft de croire ' qti’il h’y ait que l’amour de 
Dieu leul qoi exclue la volonté de pecher ; d’où U dévient évident , 
félon cctre £>oârine , que la craitKe fans la charité eft mauvaifê , de 
encore qn’cllene peut are autre qu’une crainte ietvilement lcrvilc, 
qui , de l’aveu de tour h monde , cft un vnitable péché.' 

Un qrattiéme principe des 'Novateurs fur ce foja c’eft , difcnt-ils^ 

• ape^Toutcaétiondoitêtreconrir^réenonfcnlemenr quantàlbnob- 
jciâcdlbncftêt, mais encore quant àfônmorifdr â fâ hn. ,, Ce principe 
üippofé • ils prétendent que la crainte (ans amour n’eft jamais Sc ne 
peut jannio erre qa’nne crainte fcrvHcmeiK retyile , par l’endroit , 
qœ defthoce de la charité elle n’agit pas pour Pieu , elle agit ne> 
ccfiâirenienc pour la ctéamte , elle agir par on mauvais principe 'en 
' ce -que iact^tore depuis le péché eft entièrement corrompitë, qu’elle 
jf cft plus que petvcriîré , que corruption & que cupidité. S 

: Voili au natorcl de pat principes quelle eft la Doârine des cn'ne- 
BBS de la BuUc touchant la queftion prefenre ^ c’eft ce qui a déjà été * 
démontré amplement dans les endroits de ca ouvrage qui ont rap« 
port à cedujet. Pooe monftet encore avec pfos d’évidence que ce 
font là les foodemens (nr lefqoek'ils font appnyés , df qu’on ne ieoc 
cn.impofc pas quand on leur arrribur ces pctnkicux fentimens , il 
fuÆt d’eorendre un anonyme tntitolé ,Réponfè an premier A vertifle- 
ment de Mr. l’Evêque de Sbiflôos i en Auteur qu’on croit être Mtv 
Petirpied établir ces quatre principes dont il s’agit d’imc maniéré^ 
b plus nette dt la plus iènfibie; anictè de ta crainte , il dit en terme* 
ibnncls qnc " La crainte fervile qui n’a pour fin que nous-mêmes ** 

•ft criminelle ^ 11 reproche à Mr. l’Evêque de SoifTons dt à l’fn- 
ftroétioB Paftoratc des Quarante > de trouver une rroifîéme craints 
diftinguée de celle qoi cft IctvUe fervaoe feivikmcDC. & de celle qui. 
cft appeliée âiialc, 


Digitized by Cooglc 



s mjfertAthn “ 

La prcmicre raîfon qoll apporte (itr cela dl cclle-cî , ** Qu’il n’p 
,, a que deux forics d’amour , la charité & la cupidité ; „ il A-* * 
plique ce qu’il entend par le mot de charité , & U dit , qu’il fauc 
corendre toute bonne volonté • tout amour de la dernière fin , c’eft* 
d-dirc , l’amour de Dieu pris dans (à lignification Ariéle ; Pour le, 
prouver il cite ce palTàge de St. AuguAin , liv. 14. de la Cité de Dieu* 
chapitre 7. éw$a ftfiuuùts itt fcrtputrü fucris charUat appelUtHri 

il ajoute que ce St, Doâcur dit dans le meme endroit que les livres 
(àints ne mettent aucune diAinâion entre l’amour , la dileâion dc 
la charité , ce qu’il exprime par ces paroles .* ScrftttrM rtUgutnU m- 
flr* (jtuTHm tfftihorUéttem etterû (jmhufjHe luterü a>$ttpo»tmM\ mon 4 dmÀ 
Jtetre mtorem , almd dtUümum , ttUnd charÙMiem MfinMMiUitm fnu : 
rtB» Utufue velnnlM eft bomu âmer , ^ voluntM perverfn muhu amer, 

Dt CCS paAàgcs cct Auteur conclud que tout amour cA chatké oti 
cupidité ; il ajoute que s’il y avoir un amour naturel , il appactien- 
dtoit d lachatitéfparla railon que tout amour de Dieu meme comme 
Créateur eA un cAêt dc la Grâce de Jelus-CbriA , lôlon ces paroles 
. de St. AnguAin * liv. de la Patience * chapitre a 5* : ■Ntji amer Cr$a~ 
torü detttr mbü mm afi, amie ejfe pofflt m mÙt \ aç per hoc bon* volmuat 
^uà Dtm ut homme ejfe ma poteji , mifi in qtu Detu eperamr ÇS 

veüe. 

** Qr , dit cet anonyme , ( & ced prouve qu’il ne reconnoit au<' 
f, cime Grâce qui ne Ibit amour ) la crainte 3 c toutes les autres pd^ 

• fions ne Ibnt autrç choie qu’un amour qui prend dififerentes fbr- 
„ mes : S’il le porte vers quelque objet * c’eA défir ; S’il en joütc* 

„ c’eA joye ; S’il s’en éloigne , c’eA crainte ; S’il le lent malgré 
„ lui , c’cA triAefic. Si on l’cn croit, ce fentiment cA celui de faine 
** AuguAin marqué dans ces paroles du livre 14. de la Gré de Dieu» 

M chapitre 7. » ^r/jor mheaas habere yeud amatetr , cupiditat efi : jÂ- 
OHttm habens toque frMtns , Utttia efi t fitgteut quod ei adverfatter , 
mor efi : tdque fi acctderu fouttetu * trfiuia efi. 

“ La crainte , dit- il * cAdenc un amour qui le lent avec peine 
*> expolé à perdre Ibn objet } ainfi toutes les fois , a^utc cet Au- 
•» teur , que l’ame lè lent expolée i perdre avec peine quelque choie' 

,, des biens de Dieu * c’eA une crainte filiale qui la fait agir : Mais 

toutes les fois que l’homme le lent expolé â perdre quelque choie 
„ de loi- meme , c’eA cupidité. *, On remarque dans ces paroles que 
cet anonyme n’admet que deux principes * l’un du bien * & l'au- 
tre du mal; 1^* qu’il ne reconnoit point u’urre Grâce que la charité;. 
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5*. que la feule charité fait le bien dans l’homme , quelle feule par 
confeqacnr peut exclure en lui la volonté de pccher ; 4». que toute 
crainte defUtuce d’amour agit pour la créature , qu’aginâut pour la 
créature elle agit par un principe de cupidité qui la tend ncccflàitc- 
ment mauvailc , crimincfle & péché. 

On n’en impofe pas , comme on le voit , aox'cnncmis de la Bulle 
quand 00 leur impute cette peroicieufê Doârine. Le zélé défenfeue 
oc leurs erreurs , ce coriphéc de leur parti , ccr cmpotte-piece , ainfi 
qu’ils le nomment, s’explique fur ce fujet trop clairement pour qu’on 
-puiflê encore avoir fur cela aucun doute. ‘ 

Cette difeution de leurs principes ne ferr pas peu aux yeux de 
tous ceux qui ne font emportés par aucun préjugé > qui agUTcnc 
dans dc4 vues fîmples & droites , qui font amateurs de la vérité } 
pour 6ire connoîrre combien ces ennemis du Dogme Catholique font . 
éloignés de la foi , combien ils font oppofés â la Tradition , c’eft-d- 
dirc , au lens de l’Ecriture , à l’efprit des Conciles , des Papes , de» 

Peres & des Auteurs Catholiques. Nous alPons reprendre de point en 
point leurs principes pour en faite remarquer u fiuflcté i ccd cft 
a’autant plus neceflaire que leurs difeours (ont fpécieux , qu’ils font 
tntendre avec quelque efpcce de vfaifèmblance que l’Ecriture , les 
Conciles , les l^pes Sc les Perei difent ce qii’ils leur fcnt dire ; que 
leur» livres (ont ébldiiif&ns , qu’aiféraent ces livres furpiendroient , 
des p'erfonnes qui ne confulteroient que l’apparence ; Voilà ce qui 
nous engage à mettre dans un plein jour le venin de leurs erreurs', 
de découvrir la fauElté de leur Dotîhine , de tirer de dcfTbus cette ■■ 
brillante écorce qui accompagne leurs raifbnncmens , U laideur dep 
fentimens qu’ils y tiennent cachés , de par là de garantir de la fédu- 
ébon le» perfonnes qui n’ayans qu’une légère teinture de la Théolo- * 
gie le prdüpiteroient à l’éclat de leurs pompeux menfongesdans l’abî- 
me de leurs ibneftes erreur». 

Ils veulent donc qu’il n’y ait que deux amours, la cupidité & la 
charité ; que ces deux amours foient les fêuls principes qui forment 
k diHèrcnce du bien & du mal; que routes nos adiions prennent U 
Imr fbarce;quetoùtce qui «c naît poioc.de ramoui de Dieu foit.cii- 
mincl 6 c péché. * ' 

Pout appiiyer ce principe ils font un amas confus de textes eh- 
taflés, ou de l’Ecriture ou des Peres; textes qui frappent aifément ao 
fens des Novateurs, 6 c ces paffàges, pour peu que les ennemisdeU 
fellcs CQutocQt à Icut mode , fàiüfÜènt bientôt un efpric . 8c Pemtai^ 

i ■ 
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ncnt dans le priîcîpîcc. (^loi de plus fp ccicux pour faire croire que 
tout ce qui ncll pas Te^'C de la chnticd cft une produdlion de la 
cupidité, que ce qui cil marqué dans plufieuiscndroitsdcsEctiisdctainc 
A'igurtin i en voici quelques-uns qui vont fcrvic fut cela d’exemple. 

Ce Perc paroit faire entendre que toutes nos paflîons tirent leur • 
otigiDC ou de la chanté oa de la cupidité .quand il. dit in Pfalm. j i. 
j 1 m:r Dei amtr proxinu churuat eUettur : étmor mundt amer hujus fitctdi 
• ■ • ■ cupidttas hc^ar ; cupsditai refraaenar chantas exetteittr. Lib. 9. de Tti- 

nitatc cap. 7. Nemo volcm aliqnid faeü tpuod nen tn carde fuo priits dixe- ' - 
rit , <}Mod verbam amare concipunr , fiuè creatHra Jhè ertateru ytdefi, aut 
aatKre mutabths aut immutabiUs veritatis , ergo atti cupuütate ont chart- 
• * ' tau xfedfiaà creaturutn refertar tHe amer, non jam cuptduas {ed chantae 

tfl, tnne tntm cupidttas cùm propttr fe amatttr creaistra. LU», de gtatii . .. 
Chrifti, cap. iS. Q^uid bom faceremaSt mjî ddsgartmtts , asu quemoA 

• bonum non facimus fi dtligamMsi. , , • ^ 

. . ' ' ' Le tncnic Pere paroit cnlcigocr que toute Grâce cil amour quand 

il dit , iiv- 4. comrà duas EpilloJas PclagiaDOtura , cap. 5. Infpiratie 
'diteElio'nis que propnè gratta efi, tnfpiratio chariuuss per ^tnutm/anStim. 

Ces textes 6 c quelques ancres fetnblables tant de St. Auguftia que 
V d’autres endroits ,.établiOènt tout le foodement que les Appellamoat 
< pour'appnycf leurs principes; foodemciK qui o’eA qa'appaceat.pni& 

que nous avons fait voir, comme deux & deux font quatre, que le 
.Icns de faine Auguflin dans tous ces pafTages, loin d’établir qu’aucune 
autre vertu fans la charité foit mauvaife, tend à enfeigocc qu’il y «- 
; des vrayts vertus quoique feparées de l’amour de Dieu. 

' ' On a démontré clairement aufli qoe pat le mot de charmé 5 r. Ao^ > 
gûdin D’encetid pas toujours la charité PriiSleoiCDt prilê, mais toute 
^ lotte de bonnes oeuvres qui de leur. nature font rcdulftbles à Dieu par 
, . le moyen de la chatité; on a expliqué que quand ce St. Codeur prend 

la chaticé dans Ca fignilication étroite , fbn dcûcin zi’cft Je dire autre' 

< * . chôfe fînon que comme l’amour de Dieu cil celle des venus qui cft 

^ ‘ * l’ame & la forme de toutes les autres, que c’cll eijcqui leur donne 

2 toutes la perfeélion, que fans elle l’on ne peut être juftihé , il prend 
dans ces endroits la pauic lapins noble pour Je tout; comme quand 
> . il cll dit dans rEcriture, que tant de mille ames périrent dans un tel 
. combat , dans uoc telle occalîoo , le texte (âcré dans ces endroits 
' . n’exdud pas le corps, puifquc c’cftdc la mort du corps dont il s’agk 

principalement; il en cil de même ici des paOàgcs où Sc. Auguftin 
paroit teuf(»rmcc la vertu dans la feule Ce Pere pade de 

toute* 
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toutes les parties ditTercnccs qui compolcnt la faintecé & qui forment 
la (ânâification (bus le nom de celle qui c(l la principale & la plus 
noble» ildàâgne celles qui le (ont moins', la railbn qui judifie certe 
façon de parler cH qu’en allcguaot celle que l’on nomme, on (bp* 
pôle nccedâircmenc celles que l’on ne nomme pas : Par exemple , je 
dis avec le texte (acré que tant de mille âmes ont pdrics dans telles 
telle occalion» cela ne (uppo(ê-t-il pas la dedruâion du corps } Rai> 
fonnont de même icij on dit que l’homme a la charité, qu’il c(l 
judifié par la charité , que la charité c(l necedàire pour le (anâificr» 
cela oe-luppofç-t-il pas quetoutes les autres vertus luilbntnecedàires, 
ou qu’il a toutes les autres vertus , puifque quiconque a la vertu la 
plus parfaite & la plus fublime ed (uppo(é avoir celles qui le (ont 
moins? Venons au détail des principes dont s’autorifent les Appcl- 
ians. 

N’a-t-il pas .été démontré pat une'chaine de Tradition qui a dé- 
poCé (ur.cela contre eux, qu’il y a des vrayes vertus quoique feparées 
de la charité i On trouve de cette vérité des preuves (blidement éta- 
blies dans la Didertation du tome précèdent où il ed traité deWertus 
des Inâdéles, de la bonté, de la (bi Se de l’efperance , dedituées de 
l’amour de Dieu j voilà qui ed condant , Se les Novateurs ne, peu- 
vent en dilcouvenir. 

- De cette première vérité en réfuite necedàirement une autre 
qui détruit le (econd principe des Appellans; ils veulent que toute 
Grâce (bit charité , c’ed ce qui ed manifedement faux (uivant laTra- 
dition i car dès-là qu’il ed vrai par le témoignage certain de l’Ecrf- 
ture a des Conciles » des Papes Se des PereS, notanment de St. Tho- 
mas, que la foi ed une vraye vertu fans la charité , il dévient égale- 
ment vrai qu’il y a des Grâces differentes de la charité, cela veut 
dire que toute charité cd Grâce , mais non pas que toute Grâce eft 
charitéi voilà encore un de nos principes qui ed la pure Tradition. 

• Un autre point encore de la Doârine des Appellans, c’ed de dire 
que le (cul amour de Dieu exclud la volonté de pecher •, cela (tgnifîe 
que. toute crainte dedituée d’amour de Dieu rd unepureaaintedrvi* 
|e«peo( (ervile; ce point de Doélrine renferme un grand nombre 
d!erteursi penfer de cette (btte c’ed dire beaucoup de chofês qui (bnf 
(out'à-fait contraires à la Tradition*, c’ed dire' que toutes les aéHone 
des Payens (bot des péchés , parce qu’ils n’ont pas la charité au (êns 
des Appellans, qui (elon leur Doâtine edla meme cho(êquc la foi; 
j^çlepoorcaqtie les Infidèles n’ont pas la Grâce i ce quluppofe. 
TomellL E 
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qu’il n*7 a point de Grâce avant la foi , ce qui fuppolê encore xjm hi. 
Grâce n’cd pas donnée i tous les hMnnics»i}ue Dieu ne les veut pas. 
lauvec tous, que Jdtis-Chrift a’cft pas mort pour le laiut de cous. Oc 
ces erreuts en naiucnt d’autres qui font renfermées dans celle- U , la- 
voir, que tous ceux â qui la Grâce manque font dans une inévital^ 
nccedttc de pccher, daosune impuidanccaibéblucd’oblervec LesCom> 
roandemens de Dieu.- Pourquoi ? Parce qu’ils n’ont pas la Grâce fans- 
Uquelle on ne peut faire aucun bien : Or. (nivant la Doârine des 
i\ppelians, la Grâce manque à tous ceux qui n’ont pas la foi ; fël«a 
eux encore elle manque à tous ceux qui maaqsencdciadaaritésdoftc 
tous les Pajens, fdon cette Théologie, tous ks Jui6,tous les Héié- 
tiques, tous les pécheurs, tous les rtorouvéstonc (ans fccours,* D’érant. 
pas fecournsi^ ils ioat dans la oeceflué de violer les PuSceptes du Sei- 
gneur, fie dès-là Hids libené lotiqu’ils commettent l’iniquité. VoMà. 
autant d’erreurs contenue^ dans ce point de U Doâcôie des Appcl- 
lans dont il s’j^r. Une autre hiaûeté encore que ce pereicicaK prin- 
cipe fuppofe , c’eft de vouloir que fans la Grâce l’hoinnic non iêule- 
snent ne fade, mats même qu’il ne puiflè faire aucune bonne oeuvre 
norale , ce qui hgnihe quo par k pêché il a perdu toutes fes fbices. 
qui lut avoient été données pour faux le bien dans fbn ionocMoe» 
Tous ces diderens points de Doéfrine font autant ‘dkaeoicnani- 
feftes qui détrutfent ta Tradition.; il e(l évident , put les témoignages 
qu’oB a vû aUleuis dans ks premiers tonies de cet ouvrage, qtie, foi*- 
vant la plus pute Tcadkion, toutes ks aéHonsdes Pajeas ncfbacfut 
des péchés; qu’il 7 a des vrayes vertus moralcsdans ks InfidéKS{. 
qu’il y a des Graoes qui- précèdent la foi-, Sc qui préparent au dondc 
la foi; que la Oiace eft donnée à tous les hommes ; que Jeâis-Chrâb 
a eu dedein de ks sachercr tous par di luorr, fit de les dékrrerwiis. 
par (à croix; que Dieu veut d’une «olomé hocéve ki'fiNivn& tous;. 
MC ks infidéksK ks Juifs, ks HérétiqueB, ks sépnouvés font faffi- 
fanment fècoatus pour ruvailler i leur &bt;<qu*il«ft vrai <le -dire 
d’eux qu’ds peumot , s-’ils k vsnlent, aeoomplir ks Conmandetnen». 
de Dieu; que ckA lü^emeot qu’ils. pochent qsand ils kstran^r^km^ 
que k Hbttté qu'ils ont en pcckmt , tk pccher ou -de ne fnspucher, 
aft une viapc iœerté d’iodiflèiencey eo vesnidelaqnelkibioot maîtres, 
de k (oixaer d’-nn côté on d’on antre , de k porter an bien ou aa 
■lal;, avec oette difeaenae qu’ils ibm k mal «sx kuls,'fie qa’iktie- 
k bien qn^vec la Gcaoe. 

tkMattic vesioé w e e n noë . ooc<wep«ur«oBAratc jNtfJé ttest- 
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■SfMge de l’Ecrirare, des Conciles, des Papes , des Pères, ArdnSeh* ■ 
Miquet, c*eft que les forces données à l’homme dans (a cidscion 
fNHic faire le bien ne font pas tellement éteintes, qu’il ne puifîc encore 
a.vec la Grâce faire le bien furoaturel , & 6ire celui quieftuaturcl fans 
la Grâce. 

. Nous avouons bien ( 8c nous l'avons dé/a fait connoîrre ailleurs ) 
ose quoique l’homme puifîe hiire, fans fecours, quelque bien moral 
dans l’ordre de la nature, il ne je fait depuis le péché que lorfc^’it 
cft fccoorui c’eft dans ce fèns-l:! que St. Auguftin dit au Livre de la 
Parience, chap. 15. Qu’il n’y a point d’amour de Dieu, même “ 
comme Oéateur, que par la Grâce de Jefus-Chrift, „ ce qu’il expri- 
me par CCS paroles : Nifî nmor Cretuaris tUtnr tndè nohts tmt eft ftadè 
tfft im mhs y m fer hoc bon» vohmtâs ejieà dibgttttr Dent m homm 
m» foufl mifi in tfHo Deus eferatwr (J velle. 

Te f^ait que les Novateurs enfèignent que les feules Grâces des 
Prédcâioés font des vrayes Grâces, voulans que les fêcoiirs que les 
autres reçoivent ne fbient que des dons de la Providence ; Pour le 
prouver iis s’appuyent fiir ce Texte de St. AugulHn du i8*. chapitre 
du même Livre de la Patience, où ce Pere diningue les dons de ta 
femme libre 8c ceux de la femme efclave par ces paroles : AU* doné 
ctcbtrtdMorfm, 4&4 imeiligéoruts hcredmn. 

Mais ils Vivent i^voir que ce n’eft point lâ ce que veut dire 
St. Augufttn, le dellèin de ce Pere n’cft antre dans cet endroit que 
de marquer qu’il y a autant de différence entre la pure crainte 8c 
l’amour, qu’il y en a entre les cfclaves & les enfans \ voulant dire 
que (ans l’amour divin il n’y a point de véritables enfàns de Dieu , 
èc qoe ceu» qui n’ont que la crainte (ans amour ne font point (es 
héritiers du Royaume célefte, qu’ils en font exclus: Voilà ce que 
(igaiiam ces paroles de St. Auguftin , edut doua txhtredaiorim , âha 
haree km \ ce qui fait voir que voilà le vrai fens du pafTàge 
de ce Pere e’eft (bn intention dans ce Livre , qui efl d’exhorter à la 
pMiencc j pour céda H rapporte les diflfèrens motifs qni doivent (oute- 
ntr Pame,fàtfant connoffre que le phis pur, te plus par&h & le plut 
noceflaHe e’eft Pamonr de Dieu, parce que c’eft cette venu qpi donne 
la perfcâron à toutes les autres, parce que fans clic on ne peut être 
enforte qti’il eft vrai de dire d’elle, qu’elle fait ledifeerne» 
tmnt éa Elûs 9c des Prédeftinés : Qu’on examine le fênrdu Livre 
<fWè l'ont rinées ces paroles , qu’on prenne bien l’efprit de ce Pere '» 
8t on <mva qæ ■e'eft lâ fâ penfte au tiatord, 

B a 
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C/iXXt é^licâcion ne peut point faite dire avec vérité aux AppcUans 
que la crainte foit manvaife, puifquc Sr. Aiiguftin marque cxprellc- 
ment que cette vertu, dans ceux qui n'ont pas l’amour de Dieu , cft, 
un don du Ciel, du dona. exhireduontm , a u tntellivamm h£redmn\i 
car les Novateurs n’ofent nier que tout ce qui cft un don de Dieui 
ne loit bon v U crainte qui fc trouve dans les réprouvés étant l’effet 
d’une véritable Grâce , cft donc bonne. Ce font là autant de pointi 
de Doûrinc marques par la plus pure Tradition , fans que les enne- 
mis de la Bulle puillènt avec quelque fondement en difeon venir: Car 
que peuvent-ils dire fur cela ? Nictont-ils qu’un don de Dieu ne foit 
une vertu \ Appelleront ils vice ce qui cft produit par la Grâce ? Opand 
ils le penfetoient ainfi, ils n’ofcioicnt le dire; c’eft unblafphémctrop 
affreux pour qu ils ofènt 1 adopter Sc x'ocorc moins l’cnfêigner: 

. Nieroit.ils ces autres vérités, fçavoir, que la liberté d’indiffetcncc 
n’cft point rout-à fait détruite dans l’hoinmcv qu’il nous cft refté 
aflTcz de forces pour nous exercer encore dans quelques bonnes œu- 
vres morales; que la Grâce qui cft la vraye Grâce de Jelus-Chrift.cfl: 

• accordée à tous les hommes; que Jefus-Chrift a eu deffein de les 
racheter tous; que Dieu veut le falut de tous ; que tous font dans le 
pouvoir réel d’accomplir les Commandemens de Dieu; qu’aucun 
homme n’eft dansfimptiiffancc abfoluc d’obéït à la loi du Scigaeutv 
que petfonne n’cft ncccflité à pécher; qu’il y a des Grâces qui précé- 
dent la foi; que les Payensont des Grâces; qu’il y a dans les Infidèle» 
des vrayes vertus? 

Ce font là de ces vérités fi clairctnent marquées dans la Tradition, 
que pour dite le contraire il faut entièrement la tcnverfêr. Par toutesce» 
raifbns il devient évident & de la demierc évidence, que le troifiétne 
piincipc fut lequel font fondés les Appelions pour dire la crainte 
raauvaife, cft comme le fécond Sc le premier, un principe faux, qui 
cft tout. à fait oppofé à l’efprit de l’Egiifc & aux fonderaens de la 
fpi« N ai-je pas eu raifôn de dire qu’il n’y a que du fpécieux dans 
leurs principes, Sc que les nôtres foiu conftans & folidesî II ne refte 
plus qu’à exanoiner le quatrième, Sc qu’à convaincre en ccU d’erreur 
Sc de fauflèté les Appcilans. Ils difëiit donc que lavettu dok êcrecoo- 
fidefée non qnant à fort objet , mais quant à fbn motif, c’eft ce qui 
leur fait avancer que toute crainte doit être appellée oacurelle ou fuc- 
naturellc, fcrvilc ou filiale. “ La crainte, „ dit l’Auteur de l’anonyme 

3 uj a pour titre, Réponfe au premier .àvertificment de Mr. l’Eveque 
e SoifTons, d'un mal naturelle lî elle a pour principe l’aniouc dc: 
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A Dieu y elle cft filiale & furnaturcllc > n elle a pour principe la “ 
créature, clic cft naturelle & Icrvilc, fervant (crvilcmcnt, „ ceft-i- 
ditc, fi on les en croit, qu’il n’y a & ne peut y avoir, fuivant leur 
Doârinc, de crainte moyenne entre la crainte filiale & la crainte qui 
agit avec fèrvilité. 

. Pour détruire ce fondement, qui eft tout à-fait ruineux & con- 
traire au Doi;me Catholique, il faut commencer à conlidcrcr qiicfui- 
vant le principe que pofent ici les Anticonfiirutionnaires , non* renie- 
ment la crainte dont nous défendons la bonté cft mauvaiic, mais 
qu’elle ne peur jamais être bonne, qu’elle ne peut être qu’une crainte 
qui-agic fervilcment , c’eft-à-dire, qu’ils en attaquent non feulement 
la bonté aâuelle, mais la poflibilité à être bonne; voulans qu’ci le foie 
aâucllement mauvaife, & qu’il lui (oit impoftibic d'être autre qu’une 
crainte lervile (ervant (etvilement. 

t Confondons cette Doélrinc par un témoignage décifif, avec d’aurant 
plus de fondement que celui qui en tft l’Auteur étoit dans le tcm$ 
qu’il a rendu ce témoignage, à la vérité non (culementdu parti, mais 
la principale colonne du parti des Ap(aellans; c’eft Mr. le Cardinal de 
Noaillcs dans fbn Mandement de 1710 . intitulé, “ Mandement “ 
de Ton Eminence Monleigneur le Cardinal de Noaillcs Archevêque “ 
de Paris , pour la publication 8c acceptation de la Conftitution “ 
Umgenuuj, fuivant les explications approuvées par un ttès-gtand ** 
sombre d'Evêques de France. „ 

Ce Prélat ne dit pas, comme font aujourd'hui les ennemis de 
l'Eglifc, que la Crainte (ervile n’eft pasdiftinguée de la crainte (ervile 
fctvant fcrvilemenr .* Après avoir prié de la crainte mondaine ou 
humaine, “ qui , „ dit -à, “ eft toujours mauvaife „ il fiiir mention 
de deux autres cfpeces de crainte, qui (ont la aainte (ervile & la 
crainte filiale. “ Les Théologiens , „ dit (bn Eminence , “ diftin- “ 
guent deux autres ferres de crainte qui noue font approcher de Dieu , “ 
la crainte qu’ils appellent (ervile 8c celle qu’ils nomment filiale. La “ 
crainte (ervile, ,, ajoute Son Eminence, “a pour objet la peine & “ 
le châtiment dont Dieu punit le péché, 8c particuliérement les pei- “ 
oes de l’enfer: Cette crainte furnàturelle cft bonne 8c louable en “ 
eUe-même,dit Sr. Thomas, elle vient du St. Elprit» (bn utilité cft “ 
marquée dans toute la fistedes Ecritures, la foi nous l'infpire, “ 
Dieu s’en (crt pour préparer les voyes à la jaftice, 8c pour inrro- M 
duire la charité dans les ccruts: Vous aaignez les fopplices éter- “ 
ncis, dit St. Anguftin, je ne vous dirai point que cette crainte cfb “ 
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„ vaine ou qu’elle éft nuavaife , je cootredicois la proie de Jefitf* 
,, Chrid. 

Monfeigneur le Cardinal de Noailles cercalnemcnc ne parle psde 
la crainte hliale » puifqu’U die exprcûbmcnt que la crainte dont il 
s’agit cd une cfpece differente de celle qu’on nomme filiale ; il ne 
parle pas non plus de la crainte (ervilenaent fetvile » puifqu’il marque 
que la crainte dont il traite , cd “ Une bonne crainte > un mouvo< 
„ ment du St. Efptit , qu’elle prépare les voyes à lajudicej qu’elle 
„ introduit dans les cœurs la charité ,, Caraâ^rcs qui ne puvent con- 
venir â la crainte (êrvilcment fcrvile j il reconnoit donc une troifié- 
mc forte de crainte difterente de celle qu’il applle filiale & de celle 
qui cd appellife fcrvile firvilement. 

Ce qui moiKrc encore mieux qu’il prie d’une crainte didingude 
de la crainte fUiate > c’ed qu’il ajoute ces paroles qui l’dooncent for- 
mellement : “ Cette crainte , dit-il , ed même compatible avec la 
„ charité , comme on le voit dans plufieurs Judes , (Sc quoique de- 
„ dituce d’amour elle ne détruile pas le fond d’affcâioo au péché 
t, qui demeure dans la volonté , elle put exclure les aâes extérieurs 
(> du crime & arrêter la volonté aéluelle de les commettre. „ 

On ne put pas dire après cela que Son Eminence parlede lacraiotc 
filiale , puifqu’il parle d’une forte dccraiote qui eddedituée d’amour» 
df qui ne détruit pas le fond d’affeéiion au péché qui demeure dans 
la volonté. On voit que Mr. le Cardinal de Noailles établit touc-i- 
Isrfois & Turilité de la crainte ferviie » & la ncceffité de l’amour de 
Dieu pur judifier l’homme même avec le Sacrement. 

Il ed bon de fçavoir que les Théologiens font partagés fus leseficts 
de la crainte fcrvile , les uns penlêot qn’die feule fùf& poar k piAi-' 
fication de l’homme , cnfotcc que félon cou»'U » l’amour de Die« 
n’cd pas neccflàire ; les autres au contraire rccoanoificnc bien que la 
crainte ed falutaire , qu’elle cd bonne » qu’Hle ed utile , qu’elle peut 
arrêter la volonté aâuclle de commettre le crime i mais ils difeoe en 
tnême-tcms qu’elle ne détruit pas elle féale le fond d’afiêâion au pc- 
«lié qui demeure dans la volonté. 

Ce dernier fentimenc, qui ededut dé Mr. leCardinalde Noailles» 
ed anin le nôtre ,, que nous expliquerons pins au loaq> Ibtfqoe neus< 
traiterons des caratdércs de la véritable jud.kcdaas la Difiettation rpie 
nous nous propofens de doanet fur l’adminidration du Sacremenede 
Pénitence , où nous ferons voir que l’amour de Dieu cd neceflàire 
meme avec le Sacrement i nous tmua caotenaoiM Iculenicac de dicB 

t * * 
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id CO ^(Tant que toute aftc<5Hon au crime cft une tndination qui 
St kIic l'arne m mol , à la vciû^ avec force, mais avec délodatiou ; 
«e penchant au vice cft comme un poids qui eiutaine l’homme avec 
fLiavicé , c’cfl une chaîne douce qui cil appellife m>ouc 6c délci^atimi 
par St. AoguSin ^ c’eft ce que ce Peie explique par ces paroles , fe- 
imuetmm id iptaà ms ntt^ dtidlM aferarmr mâ^e eft , 6c celles-ci, 
mttr m*su fonélsu meum eo fenr qmeum^ ftnr ; 11 eû certain , fui- 
-vaoc les paroles <)c ce fîere , qoe toute inc^acion au vice, qtie toiiae 
«ffêdlioo au péché , eft onc pente d’amour ; Or , ce que nous vous 
dKons do vice , noos «levons le dire de la vertu j Ton 6c l’atUM ne 
4<M>t autre chefe que des ioclHNitions qui atfeâent l'amc 6c qui l’cn> 
«ratneiK , non pas à la votité pbynqoemetK ou krélîftiblemeM, mais 
snoraleMcnt lêuKmont , vers le bien ü elles lôar bonnes , 6c vêts le 
anal ü eUcs Ibnt manvaifês. 

Ce pdneipe (upptdé », oo peut dire avec venté que la crainte feule 
6 bs antoot change fmleraciK la volonté afludle , mais qu’elle ne 
change MS l’afifeaicm habituelle qn'eile a au péché ; la raifôn en eft, 
que faneâton 6c l’itiolinKion habituelle qui eficâent l’ante n’étant 
autre choie qu’un amoar du mal , il £iur neceflàiremenc pour que 
i'amc quitte celle-ci, qn’noe inclioacion contraire plus forte ük vienne 
6c -cmpoire l’ame vers le bien t P«c exemfde , un homme avare eft 
tlominé pat un peodiaat d’aitadicment ' aux rkhdles pérdfàhles de 
OMM vie j il eft vrat de dire qu’on fond d’alFeéUoa au péché rient 
«et homme oontme «nchoiaé (bus l’efclarage de œite paffion , en- 
fbne que (a volonvé demeure habituellement afiiifettic a ce vice , fi 
d’autres inclinations plus Pactes pour la vertu oppofee ne vientieoc 
Ce ne changent la volonté par knc fimériorité 6e leur domination. 
IDe «out cela il eéliilte qu4 fiux necemirement de famonr , 6c quel 
•nieur 1 U eft neeelTînic d'abord d’aimer la vertu en elle-mômc 6c 
cnfirite d’amer Dieu par rapport à lui-inême , pour les raifôns que 
BOUS dirons dans la mte. 

On Ta diK MnmanquablémeBt que fi ce principe là eft vuii I« 
anmie ne doit jamais opéeer dans lavolonté œc aâe par lequel l’amc 
fedétennined ne voulmr ^as pecher ; la caifbn de cela eft qu’eUc 
tft roujouis entMtnée par rinclination fiipérieure,ea ce que c’eft celle, 
qui la déleâe davantage , 6c que la crainte nVftaot pas un de ccs. 
penchans fraves qu’on nomme amour , il ne le peut faire qu'elle 
proditile dans la volonté aucun cbaogeraent meme aélucl. 

Çetfedificulié qui «n apparence eft gfiaade , va nous donner ocr< 
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cafion de faire connoître la neccfficd d’un coramenccment > aa moins, 
d’amour de Dieu pris flriâeraeat pour détruire le fond d’affcâioa 
au peché qui demeure dans l’amc > quand une fois elle n’ell conduite 
que par la (cule crainte. 

Voici donc ce que nous répondons (iir cela : Nous commençons 
par avouer de bonne foi ce principe que nous avons nous>mètnes ad- 
mis ailleurs après St. Auguflin » icavoir , que l'ame ne fe détermine 
à agir ou pour le bien ou pour fe mal qu’autant qu’elle y e(l déter- 
minée moralement par une inclination dominante de luavité. Cette 
vérité cil la pure Doélrine de St. Augudin marquée dans les paroles 
de ce l\‘tc rapportées ci dcflùs : Secnndùm tdejuod nos magit deUtlM 
•perentHr nectjfe efl ; & dans celles-ci : j 4 mor mttu fondiu menm M 
feror tjMocHnnjMe feror. Si on veut Içivoir quelle eft la grande raiiba 
qui le fait parler de la forte , il ne faut que conlîderer que l’ame a 

{ >our propriété le défit d'être heureufe , ce qpi fait qu’elle (bit infiil- 
iblcment le poids de la délégation la plus grande , pat l’endroit que 
c’eil celle qui fiartc davantage le défir naturel qu’elle a de la félicité». 

Pour réfoudre maintenant la difficulté qu’on nous propolê au lu- 
|et-de la crainte , voici ce, que nous répondons fiir cela : Nous di- 
•ioQS que la crainte fcrvile n’efi point defUtuée de tout amour ; il eft 
vrai qu’elle cil entièrement dénuée. de l’amour de Dieu pris ftriéloT 
. ment pour le mouvement qui nous attache à Dieu par rapport â lui- 
même } mais elle n'dl,pas vuide de cet amour envifagé daoslàfigni- 
ficaiion large > entant qu’il (c prend pour une aélion dirigible i 
Dieu par fa nature > qui.H’efi telle qu’entant quc«c’efi une bonne 
aâion quant à fon objet , quant à fôa principe > à fbn motif & à fâ 
fin ; pour le (çavolr,, examinons en elle-même la nature de la aaince 
fèrvile dont il cft qodfion -, pour cela il en fiuic rechercher le motif 
qui n’cfl autre dans la pccfbnne conduire par cette crainte qu’un 
amour d’ellc-même » qu’un attachement à (a félicité ; car pourquoi 
craint-on le châtiment , & fur tout les peines de l’enfer ? Ceft par- 
ce qu’elles font contraires à tm état heureux qu’on aime : Nous con- 
venons } avec nos adverfàires , que la crainte n’efl autre chofe qu’un 
amour qui prend .^ifiereotes formes i que lotfque cet amour fê porto 
vers quelque objet , c’eft défît j lotfqu’il en joiiit , c’eft joyc j lorf. 
qu’il s’en éloigne , c’eft crainte ; lodqa’il le fent malgré lui , c’eft 
ttifidre ; tout cela eft exprefTcmcnt marqué dans ce texte de fâinC 
Auguflin , livre 14. de la Cité de Dieu, chapitre 7. rapporté plus 
haut : Àmor itihians htubtre quod amâtur , fmftdtias eji.i $4 *Mtm ^4- 

btnt: 
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iens teifUt frutns , Utuia eji ; fugiens tjutd et udverfatttr , tîmor eft ; id- 
fi MCUlertt fenttens , trijittia -efl ; La crainte à jproptenicnt parler 
cft HD amour qui le fent avec peine ^ comme le dilenc les AppelUns , 
expofé i perdre Ibn objet. 

Cela fuppoié , on comprend (ans di/bculté que la crainte failâne 
impredion (ur Tame qu’elle agite , contrebalance les inclinations qni 
lai (ont contraires , de (brtc que (I l’amour de là félicité qui anime 
cette crainte eft plus fort que rattachement au péché qui attire lespeU 
nés oppoTées â cet état de bonheur , il arrive qu’elle ôte à l’amc la 
volonté de pccher i voilà une vérité bien certaine tirée des principes 
mêmes des Appellans ; voilà comme la crainte détruit dans i’hotnme 
l’aiFeâion aéluelle qu’H a au crime , éc conime cHe éhange en lui par 
■une détermination contraire la volonté où il eft de le commettre. 

Mais pourquoi , dira-t-on , ne change-t-elle pas l’aftcélion habi> 
ruelle au péché comme l’adhiclle ? Le voici .* C’eft que pour cela il 
oc fuffit point d’avoir dans le cœut rainout de quelque bien parti- 
culier tel qu’eft l’amour de la vertu conlîderée en elle-même , par 
exemple , de l’équité ; il faut encore avoir l’amour de Dieu , (ans 
cela elle ne détruit point entièrement dans l’homme l’aftcéUon ha- 
bituelle qu’il a au mal *, la raifon en eft , que les vertus délîgnécs 
fous le nom de charité , & les vices délîgnés (bus celui de cupidité 
font comme deux difterentes armées qui combattent Tune contre 
l’autre *, c’eft-à-dire , que la charité prife efune manière étendue eft 
compolée de differentes vertus dont l’amont de Dieu pris dans ua 
fens ftriéle eft le chef-, & de même la cupidité de differens vices qui 
tous attachent l’homme au monde Sc à liu-mêmc. On (çait que dans 
■ne armée ce ne (èroit point battre entièrement l’ennemi que de n'at- 
laquer qu’une petite troupe détachée , que pour défaire tout-à-fàic 
cet ennemi il &ut attaquer le Chef avec toute (à troupe , que pour 
vaincre un fcmblable corps il faut avoir une force égale , c’eft- à- dire» 
une armée commandée par un Général qui en dilpofe avec ordre» 
voilà au nature! l'idée des vertus particulières lotlqu’ellcs ne font point 
ebramandées par la charité \ attaquant les vices » elles teroportent 
-bien quelque icgére viéfoite pour un moment feulement , comme il 
arrive qtiéiquefois qu’une petite troupe détachée fait faire quelque 
mouvement inopiné à l’armée ennemie comme de changer la marche; 
c’eft ce que fait chaque vertu paniculiére lorfqu’elle n’cit pas jointe à 
li charité *, l’inu’rdfion produite dans l’amc par Icfccours de la Grâce 
fe trouvant (upétieuie en déiciftation au dégré aâucl dé la cupidité» il 
Tom. IIL C 



% 

. i8 Dijfertation 

arrive qiiVlIc change la volonté prcicnte de pécher ; mais cette i,n> 
preflîon qui cft padagére n’cft & ne peut être dominante habituelle- 
ment que lorfquc toutes les vertus, &c par conffqiietu la charité qui 
e(l la principale , font téiinics pour détruire leur ennemi qui cft la 
cupidité 1 par la raiibn , que celle-ci renferme généralement tous 
les vices , &c que les renfermant tous elle ne peut être parfaitement 
vaincue que par l’aflcmbligc de toutes les vertus ; voilà ce qui rend 
la charité , au moins commencée , ablolument neceftàirc pour dé- 
truire entièrement le fond d’affechon au péché qui demeure dans la 
volonté i voilà ce qui nous fait dire conformément au Mandement 
de.Mr. le Cardinal de Noailles , que la crainte deftituée d’amour ne 
derruie pas le fond d’affeélion au péché , qu’elle ne fait qu’exclure 
les atftes extérieurs du crime , anctec la volonté aâuelle de les 
commettre. 

Il eft donc vrai , comme on vient de le voir , que toutes les pa/- 
/ions prennent leur fburcc dans l’amour , & que c’eft là left'ulre0brc 
qui meur la volonté ; il cft vrai de dire par conlèquent , Ibivantcette 
Doi^rine , que la crainre fêrvile a pour morif l’amour, de que c’eft M 
ce qui l’anime. Ceci n’a pas befoin de preuve , les Appcilans en 
conviennent puifqu’ils le publient eux-memes ^ c’eft de ce principe 
qu’ils concluent & qu’ils difenc de la crainte fervilc , l’envilageanc 
par rapport à Ja fin qu’elle ne peur être |amais qu’une mauvaifê 
crainte, parce qu’elle a pour /burce un. amour naturel qui étant un 
amour de la créature , a des- là pour propriété la (ervilité qui la rend 
criminelle & péché. 

Mr. le Cardinal de Noailles dément cette faillie Doâtioe dans le 
Mandement dont on a parlé ; ce Prélat reconnott pour bonne la 
crainte dont il s’agit , puÜqu'il dit parlant d'elle : ** Anathème donc» 
„ comme le Sr. Concile de Trente l’a prononcé , à ceux qui difënc 
,, que la douleur de nos pcchés fondée lur la crainte lurnaturelle de 
„ l'cnfcr par laquelle nous avons recours à la milcricorde de Dieu âc 
„ nous nous abftcnons dcpcchct , cft un oouvcaoppché ; que cette 
„ crainte rend les' pccbeurs hipocrites & plus coupaÛes : Ainfî c’eft. 
„ parler d’une manière digne de cenfûre , de dire que toute crainte^j 
„ âc par confequent la crainte fûrnarurelle , conduit au déle/poit» 

„ qu’elle, infpirc des idées de Dieu fâuftès& dangeteufês ca le téprér 
„ fentant comme un martre dut & cruel , & qu’on pechc eo évitant 
„ le mal par ce motif. Anathème à ceux qui rcnuuvelleroieBtrerreuc 
„ «le Luther ,* en faifaac regudet commme nuuvaiiè cccte ciaiote 
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ifllutaire qne le St. Concile de Trente déclaré être un don de Dieu “ 
& un mouvement du St. Eiprit , qui meut l’amc quoiqu’il n’y ha- “ 
bitc pas encore , ^ qui jointe à rcfpcrance du pardon prépare “ 
le* voyes â la juftice. „ 

* Mr. le Cardinal de Noaillcs ajoure ces paroles , qui font voir qu’il 
ne croit pas que la (èrvilité foie attachée par nature d cette crainte à 
caufë du motif d’où elle fort ; " Si la crainte lcrvilc , dit Son “ 
Eminence , confiderée en elle- même eft bonne • on ne peut pas 
dire h meme chofe de la fervilité ou de la crainte que quelques ** 
Théologiens appellent fcrvilement fcrvile , par laquelle le pécheur ** 
regarde Icfupplicecommelefouverain mal , enlorte qu’il craint plus ‘‘ 
d’être puni de Dieu que de roffenlèr , fie qu’il (croit di(po(é â “ 
commettre le crime qu'il aime aéfuellemcnt s’il pouvoir le faire “ 
impunément ; mais cette fervilité qui eft mauvaife n’eft point eflen- ** 
tielle à la crainte , elle ne naît point du fond même de la crainte, ** 
mais de la' mauVaife difpofîtion du pécheur. „ 

■■Les Appellans ne peuvent dire que ce Prélat parle de la crainte fi- 
liale , puifqu’aprés ces paroles il ajoute immédiatement celles-ci qui 
marquent qu’il diftingue l’une de l’autre : “ La dernière efpece 
de crainte , dit-il , eft la crainte filiale qui cfl toujours jointe â 
l^mour de Dieu &c.* „ ' ’ ' ' ’ ' 


‘ Voila le'fchtimcnt de ce Prélat, qui , comme on le voit , détruk 
entièrement celui des Anticonflitutionnaires .* C’efi par une fuite de 
leurs fiiux principes que ces ennemis de la foi refufcnc de reconnoître 
la bonté de la crainte fêrvile , dès- là qu’ils nient qu’il y a des grâces 
qui ne font pas charité , prenans le mot de charité flricltmcnt: 
Dès-là qu'ils nient qu’il fôit refié dans l’homme 'depuis le péché qucR 

3 UCS précieux fragmens des forces naturelles qui lui ont été données 
ans fon innocence pour &ire le bien , fie encore qu’il y ait un amour 
naturel bon dans l’ordre de la nature , ils font dans une cfpece de 
neceflité de dire que la crainte fêrvile cfi criminelle , parce qu’il n’y 
a , félon eux , rien que de mauvais en nous fans l’amour de Dieu. 
<^es pcrnicieûx principes font détruits par la Tradition qui enfeignç 
d’une maniéré claire & nette , qu’il y a des grâces dificrentes de là ' 
charité , qu’outre ces fortes de fêcours l’homme a encore depuis le 
peché des forces naturelles en vertu defquclles il coopère à la Grâce, 
& fiiit avec elle le bien furnaturcl qu’elle lui fait fidre. Une antre vé- 
rité qui n’efi pas moins bien marquée dans la Tradition', c’eft qu’il 
■y à un amour nâtutcl qui lion Iculcrnent n’eft pas cupidité , qui 
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n’cft pas criminel , mais qui cil i>on ic louable. ' 

Les Pcrcs & les Scholafliqncs etablidenr cette Dot^rtne ; St. Gre^ 
goirc le Grand , hom. 17. (ut les Evangiles n, 1. dit “ Il y en a 
„ quelques-uns qui aiment leur prochain pat une affc(flion qui a (bn. 
„ principe dans la chair & le (ang : Cet anmur toutefois n’eft pas 
„ condamuddans la lâinte Ecriture > mais il y a de la différence eivr 
„ tre obdïr au Précepte de la charité que le Seigneur nous fait , & 
„ (uivre les mou vemens que la nature nous infpire. ,, St$nt nomiMlU-. 

diltgHMt prcxmos Jed per tegHMioriû. Çi CârHÜ , t*» 

men tn hac (UUÜtOHt focra elo^uta mn comr adulent ; fed abud cft qnod, 
fpentè tmpewiÙMr natnrx > almd qnod preceptu Damvucu. ex charitate eU- 
tttnr ohedientta. 

Cafllodore , ele amiciùÀ , tom. 1 1. Biblioth. PP. pag.' i ) 5 t». 

C’eff par une affeâion purement naturelle que nous aimons ceux. 
,> que les qualités extérieures nous font paroître aimables \ mais. 
,> quand nous aimons quelqu’un (eulcment pour fa vertu, alors ce., 
,, n’eff que par railon que nous aimons •, que û la raifbn & l'affe* 
,, éhon Ce réüniffènt enlemble dans la volonté ,.cet amour aura une 
» prérogative que n’ont pas les deux autres ; le premier amour cil 
» doux mais dangereux , le fécond n’a pas cette douceor. mais il. 
„ efl avantageux , le troilléme qui réunit cnfcmbic l’affcâion & la. 
t, raifbn eff sûr -, les fens attirent l’cfprit au premier par la douceur, 
„ c’eff évidenment la.raifon qui porte au fécond, dans le troifîéme. 
,, ce que ta raifon pctfuade devient doux par l’inclination quil’accom- 
„ pagne. . „ jinuiier erg» alujnis ex Joh affeUit natttraU , ^uando ddt^ 

Î tndnm exxernà hahtudine arbnramHr \ edi ver'o fila virtne.ue caeeja di-^ 
igeiedi exjilà rauone diligimiee ^ ^uod fi rat\o C3. e^eElw in votant ate co»~ 
vtniant , htc tua* amor cru praieritû ejtfkdam prsregatrvà praetpaoi : 
primoj ajfiefbu dalcie tfi" fid pertcalofae , fecundeu dunu fid firafîaofitit 
tertiw ex affèSlit fi rattone ficarut : ad primant fenfiu ex parte eùeka^ 
dinü mentent ediieit , ad fteandam ratio ntanifefia compelUt , tu tertie ra~ 
tto tpfa ex afféCltone dakefeu. Dans ce texte Cafllodore reconnoit trois 
amours naturels , bons j â' la vérité il dit que le.prcinier qui eff le. 

S lus imparfait , eff dangereux , mais il ne dit pas qu’il fbit mauvais^ 
dit du fécond qu’il cff'avantageux,.& du irbifïéme qu’il eff furV 
en ne peut en marquer la bonté d’une manière plus précifê.' 

* ' St. Latircnc Jriftinien tn Itgno vtta. de chdrit. cap. 1 j. ; Il y a troU 
« fortes d’dniQtir > l’amour gratuit , l’amour naturel & l’amour vi> 
'fiieux i L’abbiu* gntuit eff louable , parce qu’il a pour im ptia« 

i. .> 
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cipale le bien immuable & c’eft une vertu . . . L’amour naturel ** 
n’cll digne ni de louange ui de blâme , <k a pour lin l’indigence 
ou l’urilité propre de celui qui aime . . . L’amour vicieuxefl blâ- 
inablc , c’eft péché ; „ j^mer iriplex efl , (aUcèt , gratmim , natu- 
ralü viciajut \ tmar grutuittu efi laudabtlû ejuta habtt princifédcm fi- 
tum bonum tneammMohUt (d vinui tji i amer UAturaiü nec laudabilü cfi 
tue vuMferabtiû i d habet fùiem imUgenttam vel tttiluatem profrunn , . . 
awor vutefM vuHpnahüü tji <jma feccatttm efi. Ce Pere ne dit pas de 
l’amour naturel qu’il loir mauvais ÿ ce qui en Ibrt n’ctl donc pas cri* 
luincl : Bien davantage cet amour efl bon comme tous les autres 
Pcces i’enreigneot *, fi celui-ci dit qu’il efl indifièrent » c’cfl quant an 
Ciel » mais quant à l’ordre de la nature il cil loiiable. 

Ccfl la nature , dit Pierre de Blois y üb. de amicit. Chrifi. « 
cap. ). tom..a^. Biblioth. PP. , qui donne l’origine à l’amitié & « 
qui lui prelcrit les bornes qu’elle doit garder • c’eft par elle qu’une 
mete aime Ion fils ; c’cfl cet amour qui engagea Jacob à pleurer “ 
ion fils Jofî'ph } c’cfl un amout naturel qui porta David i verfer “ 
des larmes fût fon fi s parricide, & à dire ces tendres paroles , Ab* “ 
ialon mon fils , mon fils Abfâlon qui m’accordera de mourir pour ** 
vous , mon fils Ablalon ! „ Natura amicitu origimm modum^Ht frdt. 
firibit , per houe mater diltgit fitittm . . . amer mduxit facob m pbmge^ 
ret fiUum fitum Jofeph ; naturaU amere mpulftu tjl Davtd plaugere filutm- 
parrieutam C’ dicebat , Abfdkn fih mi , fiU mi ÀbfiaioH , f rmht det ut 
mn tar pro fe.fiU rm yibfaioui 

St. Bernardin de Sienne de prexmortem dtleüione cap. j. tpemtn 
tom. a. pag. ^6,. ** L’amour naturel efl entre cenx du meme fang “ 
entre les frères & les fœurs , lotfque ceux qui aiment les mêmes 
parens s’entr’aiment , mais cec amour ne nous fanélifiepas , & <«, 
n’cfl pas fiiffifant pour Icfaluc : „ j4mer maturaUt efi. inter confangut- 
tues & fratres (d firorts , citm fi dtligunt ejtà ex ufdem parenttâtu gemti- 
faut y fid hic amer non efl fanElm nee Jufiiciem ad fidutem. Voilà que 
St. Bernardin deSienne approuve l’amour naturel qui a pour objet 
lés pacensv&pour fin prochaine de fiiivre fut cela les feniimcns de 
la nature qui nous porte à aimer nos proches } puifqtie ce Pere dit- 
** Que cet amour n’cfl pas fùffifànr pour le falut „ ce qui dénote qu’il 
efl bon , mais que la TOOté n’en efl pas fuÆfânte pour la vie écci^* 
«elle. 

St. Auguflin fcrnion 45$. autrefois 52. du rctas, marque fôrmcU 
knient qu’il y a un amour naturel qui cfl bon , en ers tcKocs-;. 
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Il y a une charitd divine & il y a une charité humaine { il y « , 

„ une charité permife Sc une qui ne l’eft pasi Sc pour me hire en- | 

» cendre en peu de mots, la charité humaine permife efl celle > par ' 

I, exemple, qn'un Epoux a pour fôn Epoufe-, la charité humaine dé- | 

9 , fendue eft celle par laquelle on aime une femme prodituce ou la | 

„ femme d’un autre. . . . Ayez donc la charité permife elle cd hu- 
,, maine; mais, comme je l'ai déjà dit, elle cd permife; au rede clic 
},.vous cft tellcmenr permife que non feulement il ne vouscd pas 
» défendu de- l’avoir, mais que vous faites mal de ne la pasavoir; 

,, qu’il vous foir permis d’aimer d'une charité humaine vos femmes, 

„ vos enfans, vos amis , vos citoyens, car tous ces noms vous obli- 
„ genc à l’union 6c renferment en quelque forte le lien de charité i 
t, mais vous voyez bien que cette charité peut fe trouver dans les 
,, impies, c’ed-à-dire, dans les Pa yens, les Juifs, & les Hérétiques : „ 

CharttM al$a efl dtvmé, ttlut efl humMa , iJtéi bcu4, alta tUictta ; ut erg» ' 
hrevtter tnfùmem , lieu* efl human* charüds ejuâ uxer dtltguur , tütcu* 

^uà merurtx vtl uxor *iun*. . . . Ltcuton ergo charit*tem habete hu- 

^man* efi,Jed, m dtxi , betta efi ut conceduutr , fed tt* beie* ej{ ut fi de- 

fuerit refreheudatur i bcemt vebis humemk charitttte dütgere conjugest dtU- 

geuefibos, dtbgere *mtcos veflros , ddtgere civet veflres\ omm* emm tfid 

atemu* hubent neceffitudmu vineuhem (3 gluten ejuedummodo charueuis > 

fed-videtù ift*m cheritatem ejfe pejfe & impiornm id efi p*g*Korum Juduà-' | 

rnm, hureticorum. 

Capreolus célébré Ecrivain de l’Ecole de St. Thomas in i. did. 

41 . q. I. â U fîxiéme objeâion;" Nous répondons que tout amour | 

,, par lequel on n’aime pas ce qui cd (ouverainement aimable, 

,, n’ed pas pour cela dcfbrdontié ou vicieux , autrement on ne pour- 
„ roit aimer licitement aucune créature. „ ^d fixtum ebeitur ejuod m» 
tmms amer tjuo ftou amatnr tUud qmd efi fitmmè amandum-, efi mordiuatut' 
mu viitofits , tmüa ertatur* pofiet aman iKttè. 

Les Appellans prétendent que toute crainte qui a pour motif le j 

bien de la créature, telle qu’ed la crainte fervile, agir par fervilité , 
qu’agifTànr par fervilité elle cd défc(5hicufè & criminelle : Voil.à quel 
cd le principe dont ils s’appuyent,' pour établir leur Dodfrine ; ils ne 
peuvent dire que la crainte foit mauvaife do côté de l’objet , ce font 
les peines d’enfer qui font bonnes en elles-mêmes, ni du côté de 
l’effet qui ed bon auflî. L’Auteur de l’anonyme qui a pour titre , 

R^onfe au premier Averrifïvnient de Mr. de Soldons, en convient 
difant ’,que “ La crainte cd bonne quant à l’objet, parce qu’il cd bon 
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àc craindre ce qui e(l â craindre, & ce que Dieu veut qu’on craigne; < 
& quant à reflet, parce qu’elle forme une habitude du bien ic’cft- << 
à-dirc, „ continue cet Auteur, “ que la Grâce venanr trouve “ 
moine d’obftade* , parce que l’ame a déjà par la crainte l’exercice “ 
delà judice chrétienne. „Ceinêrae Auteurdic “ qu’il n’y a que la fer- ** 
vilitcqui foit mauvaife , ôc cette fcryilité „ félon lui “c’eft d’agir « 
pour la créature. „ 

Voilà où fc trompent les Appellans; voici les endroits qui vont 
faire connoître fenlibicment qu’ils font en cela dans une erreur ma- 
nifefte: Pour les en convaincre il fuflSt de lire les témoignages dos 
ScholafUques Sc des Peres qui viennent d’erre rapportés. Selon cette 
Tradition, il efl certain que l'amour naturel réglé, tel qu’efl l’amour 
de l'homme pour fês patens , pour fês amis , pour là patrie , & â 
plus forte raifun pour lui-même, cd un amour jude, bon , licite, 
permis; voilà ce que ces textes énoncent formellement, & pcrfbnnc 
ne peut raifonnablemcnt en difeonvenir. Ce principe qui ed d’accord 
avec la Tradition ne s’accorde pas moins avec la raifbn. Qtii peut 
blâmer comme une mauvaife a^on le; fcncimens de reconnoidànce 

Î u’un enfant a pour fês peres & meres, qu’no ami a pour un ami 
e qui il a reçu quelque fervice } Ces nobles (entimeos que la nature 
dûde , & que la raifbn infpire, font louables aux yeux de tout hom- 
me équitable: Les Appellans Sc ceux qui ont étudié dans leur Ecole 
(bnt les fculs qui odnt le nier ; accoutumés qu’ils font à fouler aux 
pieds les priocipes de la Réligion , ils méprifênt fans fcrupulc ceux 
de la raifon naturelle. 

Il cd de la derniçre évidence, comme il parole, que les avions du 
caraâétc de celles qu’on vient de nommer, font bonnes ; elle onteepen. 
daot pour motif de pour fin la créature v car en cela celui que nous 
fuppofbns avec cette gratitude agit pour lui-même. Ton fcntimcnc 
néanmoins ed bon ; on peut donc agir pour la créature fans faire une 
aéHon mauvaife: Pour fontenir le contraire il faut dire que l’amoor 
naturel ed défendu , ce qui ed faux ; il fàüt dite que l’homnM ed 
entièrement corrompu , ce qui ed encore également faux ; plufieurs 
endroits en manifedenc adez la fitudeté. Ces loix £ belles tliâéespac 
la lumicre naturelle dans les Romains , ces fentimens fî nobles pnifé» 
dans cette même lumière, qui fe trouvent dans lesLivresdesPayens, 
d'Horace, de Ju vénal, de Citron Scc. ne foot-ce pas là autant de 
voix qui publient d’un commun accord , que s’il y a dans l’homme 
depuis le péché une mauvaife fourcc d’où fort le mal, il y ca a une 

•..t . 
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autre qui eflbonnc d’où fort Icbien, qui ell, comme ledit Sr. Aagulb'a. 
« licite & permife ? „ On peut donc agir par ce principe fans âire 
■ne adlion mauvaiiê. 


Ce raifonnement qui cft fondé (îir la vérité la plus évidente &1a 
plus connue, détruit déjà ce qu’allèguent les Novateurs lorfqu’ils 
difent qu’on ne peut agir en vûë de (bi-tneme, c’eft à dire, en vûë 
de (bn propre bien, de (a félicité propre, (ans (e rendre coupable d’une 
{êrvLlité criminelle. Le fondement de nôtre Doârine e(l d’autant plus 
(blide que l'homme agillant par la crainte dans ta vue de (c garantir 
des châtimtns éternels dont il e(l menacé , e(l attiré à éviter ces peines 
rigoureulcs de l’cnfcr par le défîr de la -félicité qut-eft une (biirce inno- 
cente en elle- même.' l^our le -(ça voit il fudît de remarquer que Icdélîr 
^l'être heureux gravé dans tous les hommes comme une propriété 
qui en e(l inléparable , a été attaché â ta nature avant notre prévari- 
cation , & ce qui en judifie la bonté depuis le péché, c’ed qu’il de- 
meure dans les Elus qui poilédent Dieu dans le Ciel -, il e(l en eux (I 
réel & (i puidàot , que c’ed la (burce de cette necedité volontaire où 
ils font d’aimer Dieu : Ce délit de nôtre félicité cdcc qui opère en 
nous dans cette vie l’obligation où nous (bmmes d’aimer ou Dieu de 


ce qui a rapport à Dieu, ou le monde & ce qui a rapport au monde , 
par l’endroit que l’ame étant -une puidànce cognofeitive & amative 
efi obligée de connaître & d’aimer quelques uns des objers qui (ont 
propo(és à (à connoidance & d (bn amour. Entre ces objets on en 
didingoe de deux (brtes, les uns qui (bnt bons, qu’on peut (è pro- 
po(cr pour (in \ d’autres qui font défendus , qu’on ed obligé de 
fuir, en vûëdc(quels il n’ed jamais permis d'agir. Dieu qui cdle bien 
immuable cd la £n detnierci laquelle doivent tendre toutes nof 
aéUons } il y a d’autres biens créés qui-onr un rapport intiinlêque à Dieu, 
ces biens (bnt comme des rayons deda Divinité, iis peuvent être la dn 
Mochaine & immédiate de nos aâions, telle ed l’équité naturelle, 
U compadîon, l’humanité, l’amour de ia Patrie, la con(crvation de 
(à propre vie &c. Tous ces motifs dans celui qui agit par de tels principes 
rendent une aâion bonne & ordinabie à Dieu qui ed la derniere fin. 
Il y a d’autres amours déréglés qui ne doivent jamais (ervir de motif' 
à l'homme pour le faire agir , ce fbnt les inclinations mauvaifes des 
padlons criminelles', voilà ce que les Pères & les Auroprs Eccléfiadi- 
ques expliquent dans les padàges qu’on a cités. Appliquons main- 
tenant -ces principes à nôtre fuiet. . 

Si on en croit les ennemis de la Bulle, toutccqui ii’a point Dien* 


immb- 
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y«r la tfâinte des peines.' ' ' 

intnédiatement pour fin cft criminel & pcchc; voiü'leur Doârinc. 
Suivant cetcc mtoicieufe Doârinc la crainte qui fait <fvitet à l’homme - 
les peines de l'enfer en vue de fa f<‘licité drcrncKe, qui lui fait haïr le 
péché, qui lui hiic former une volonté fîncére de le quitter, cft une 
crainte mauvaifê qui le fait agir fcrvilcmcnt. Voyons donc fi c'en U- 
cette fêrvilité que les Pères condamnent. Tous les bons Catholiques 
diront qu’on agir avec (crvilicc quand on n’agit que pour une 6n mer* 
cenaire , qu’en vûc d’une tecompenfè temporelle, qu’en vue d’une 
rccompcnfè où Dieu n’cft point glorifié.* Car pourquoi eft-il dit dans 
r*ncicBoe loi qu’elle fàifoit des efclavcs? Ceft que la vûe des Juifi» 
fous cette loi ne tendoit qu’à des efperances paflàgeresât temporelles, 
c’eft encore que la loi par elle-même étoir impuifiànte de donner la 
Grâce, que ne pouvant donner la Grâce elle n’a voit pas la force de 
dungerla volonté quand elle étoit mauvaifê; d’où il arrivoit que 
l’iiomme fous cette loi ne rendoit à Dieu qu’un culte extérieur où le 
cteur o’avoir point de part; voilà ce qu’opéroit l’impuiflànce de 1a 
loi; telle eft la jufte idée de la fêrvilité attachée à la crainte que les 
Peres profcrivcot. Ce n’cft point à dire que la loi ancienne ait été 
mauvaifê, ni que ceux qui ont vécu fous cette loi ayent étéptivésde 
la Grâce; mais c’eft que la loi confîderée en elle- même n’étoit capable 

S ue d’infpirer le bien fans donner la force de l’accomplir ; la Grâce 
c Jefus-Chrift qui dans tous les tems a été accordée à tous les hom- 
mes leur a donné le pouvoir de remplir les devoirs marqués, par la 
loi de Moïfê. 

Pour découvrir, fur ces principes, ft toute crainte qni n’eft pas 
filule doit être appelléc fer vilement fërvile, il ne faut qu’examiner fi 
la crainte qu’on nomme fervile, qui eft celle dont il s’agit, a ces deux 
caraéhftes qui forment la fêrvilité ; c’eft à dire, i*. fî Te bien que fe 
propolê celui qui eft rempli de cette crainte cft un bien pafl^t Sc 
temporel ; a*, fi Dieu n’cft pas glorifié par cette crainte'; ce font là 
' les règles certaines fur Icfquclles on doit piget du point de difUculté 
dont il s’agit: Or, on ne doit pas dire. i". que le Wn oùconduitlâ 
crainte (êrvile fbit paflàgcr & temporel, puifque l’avantageqoe fê pco-. 
•ofe celui qui cft animé par ce motif eft éternel: En voici la preuve: * 
les peines qu’il évite font des châcimens éternels i la délivrance de 
CCS peines eft donc la fourec d’une fclicitééternelleÿ voilà le bien 
que produit la crainte des peines de l’enfer. On ne peut dire non plus 
X®. que cette crainte n’ait aucun rapport à Dieu , ni que Dieu n’y ‘ 
foit aucunement gIoii£é: Le contraire paroitmani&ftemeot. Si la fiai 

-Tmt lu, D 
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(c rappottc â Dieu comme prcniietc vcrité, la crainte qui Penvîlâge 
comme jufte ne fait paî moins connoîrre (à gloire en manifêdant (à 
jüftice. Dieu eft encore glorifié par l’effet que produit la crainte fer- 
vilc qui cft la ceffation volontaire du crime & une réfolution finccrc 
de ne plus pccher. 11 y a un autre endroit où Dieu eff glorifié d’une 
manière encore plus particulière, c’eft celui-d, que Dieu cft confia 
deré par la crainte commcil l’eft par l’clperancc chrétienne! laraifbn 
en cft qu’à quelque différence prés, ce (ont les memes caractères qui 
forment ces deux vertus differentes. St. François de Sales qui a com-, 
fo(é douze Livres entiers de l’amour de Dieu, parlant de l’elperancc 
daos le 17 . chap. du (ccond Livre qui porte ce titre que “ l’amour 
„ de l’efperance cft fort bon quoiqu’imparfait, ,, s’explique de cette 
forte; “ L’amout que nous pratiquons en l'elperancc, Théotime « 
fa va certes à Dieu, mais il retourne à nous*, U à (bn regard en la. 
», divine bonté, mais il a de l’égard à nôtre utilité; il tend â cette 
>, ftipiême perfet^ion, mais il prétend nôtre (âtisfaétion;c’eft-i dire> 
„ il ne nous porte pas i Dieu , parce que Dieu cft fouverainemenc 
/, bon en foi- même, mais parce qu’il eft (buverainement bon envers 
,, noos-mêmes, 8c partant cet amour eft voirement amour, mais 
amour de convoitiiè & intéreffé. . . . Cet amour donc que nous 
», appelions cfperance eft un amour de convoitiiè,' mais d’une lainte 
& bien ordonnée convoitiiè, par laquelle nous ne tirons pasDieu 
„ à nous ni à nôtre utilité, mais nous nous joignons â lui comme i, 
», nôtre finale félicite: Nous nous aimons enrcmb(cmenr avec Dieu' 
,» par cet amour ; mais non pas nous préferans ou égalans à lui eu 
„ cet amonr. L’amour de nous- mêmes eft mêlé avec celui de Dieu» 
„ mais celui de Dieu fumage ; nôtre amour propre y entre voirement 
», mois comme (impie motif 8c non f>as comme fin principale; nôtre 
intérêt y tient quelque lieu, mais Dieu y tient le rang prin- 
», cipoi. ,, 

Voilà comme fe Sr. Evêque de •Genève parle de l’elpcrance chré- 
tienne; & une preuve évidente cpi’il parle de l’eftierance deftiruée 
d’amour, de charité, c’eft qu’il intitule le Livre fécond d’où font 
ikées ces paroles : " L’amoor d’cfperancc cft fort bon quoiqu’impar- 
M fait ; „ car s’il prêtendoit parler d oue erperance formée par ua 
twritabie amour de Dieu, il ne cfiroir pas que c’eft uu amour impax-’ 
ÜMt qui cependant cft bon. 

‘Tout ce que ce St. Evêque dit de l’efpcrance fans amour , nous 
U dite pour les mêmes raifonr de bi crainte (crvilc »£ui(^u’cUc 
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tft formée comme l^cfpcrance par la recherche de nôtre milité pro- 
j>rc ; Mais il eft vrii de dire d’elle comme de l’crperancc, que c’eft 
«ne convoirilc intéreiTée» que c’eft une faime Sc bien ordonnée cob- 
voitife qui ne tire pas Dieu à nous ni à nôtre utilité, mais qui nous 
joint i lui-comroe à nôtre finale félicité. Toute la différence qu’il j 
a entre l’efperance âc la crainte, c’eft que celle-là tend dircâcmcnr , 
prochainement & immédiarement à la gloire Cclcfte, & que celle-ci 
n’y tend qu’indircâcmenc, que méJiatcnaent & reroot.:mcHt , entant 
qu’on ne peut éviter les peines de l’cnfcr, fans tendre vers la rccoin- 

Î enfc du Paradis, par la raifôn qu’d n’y a point de milieu ,eu égard 
l’éteroiré, entre ces deux états-, que fi l’on n’cfl pas dans l’un ,o« 
fe trouve ncceflàireraent dans l’autre; voilà ce qui juftific cet amour 
de convQitifc & intétellé qui eft le motif qui produit la crainte fer- 
vile; cet amour de même que dans l’cfperance eft mêlé avec celui de 
Dieu de telle forte que c’eft celui de Dieu qui fumage*, nôtre amour 
y cotre bien comme (impie motif, mais celui de Dieu y eft comme 
an principale. 

Que les Appcllaos ne difent donc plus que cet amour de nôtre 
Mtilité propre rendletvilementlcrvile la crainte qui eft dénuée de cha* 
rité, pudque cette forte de crainte n’a aucun des caraélétes qui forment U 
^(etviliré; en eftet, û on regarde comme une aâion jufte & louable 
-la cecoonoifTance formée pat les fer vices qu’un ami a reçu d’un autre 
,atQi', (î cette recoonoiflànce, qui eft l’effet purement naturel des for- 
ces reft^ à l’homme depuis le péché , pafte pour bonne , quoi- 

Î u’ellc pât ppur motif l’amour de la créature i doit > on douter de 
i boQté d’^ae aâion telle qu’eft la crainte qui eft (Iirnaturcllc dans 
principe, qui eft produire par la Grâce de jcfùs-Chiift, qui ami 
effet fàlutaire qui eft d’arretef la volonté & de rcmpêchct de vpuloq; 
commettre le crime i 

Si on condamne cette crainte on eft obligé de conrlamncr rcQ)e- 
rancc chrétienne, ce qu’on ne peut faite (ans anéantit toute la Tra- 
dition t puifqu’il eft marqué expreffémenr que l’cfperance (ans amour 
de Dieu, eft bonne , comme on l’a remarqué dans un grand nombre 
de textes qui ont été produits fur cè fujet: On y dit que des vertus 
morales purement naturelles (bpr regardées par les Petes & par les 
Scholaftiques comme des vrayes yertus quoique fëparécs de la foi de 
de la charité, lorfqufc l’objet en eft bon, la fin prochaine bonne: Les 
Peres & les Scholaftiques conviennent qu’une aâion revêtue de ces 
conditions de moaic de ces nobles cataâércs eft une aéUon boone « 

D a 
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que d’elle- meme & de (à propre nature elle le rapporte i Dîeu. Areor 
quel front o(e-t-on dire après cela de la crainte fervile qu’elle e(l cor- 
rompue par le motif qui l’anime, qu’au lieu d’êrre (àlutaire c’ed un 
pechè? Voilà l’erreur des Appellans telle qu’elle eft-, on voit que cette 
erreur e(l diamétralement oppofée à l’elprit des Peres. 

On convient qu’une aâion qui fc rapporte à la créature c(l roaa- 
Taiïe quand elle fc termine aux pafllons comme à fa dernière fin >. 
quand clic flatte là aipidiré que ta fin dernière efl le vice .* Ce prin- 
cipe nous découvre d’iiue maniéré claire Sc nette que la crainte fer- 
vile cl! bonne, car loin de favorilcr les pallions elle les combarjoin 
d’être favorable aux vices elle les détruit; elle ôte à la volonté le 


dcllèin de commettre le ctime, elle fait haïr le péché Sc élle le fait 
détefler: Ce pieux, mouvement qui a pour objet les peines de l’enfèt 
Ce rapporte à Dieu comme Auteur de ces iuftes châtiraens ; U Grâce 
en efl: le principe avec la volonté qu’che fait agir, le motif de cette 
erainre eft nous-mêmes, mais c’eft Dieu qui en eft- la fin principale, 
c’eft la félicité éternelle dont il eft la Iburce Sc l’unique (ourcc, 
•u’elle envifage lîir toutes choies ; voilà tour ce qui eft renfermé 
(ans ta crainte que nous défendons ; on ne voit pas qu’on paille 
fans renverlèr toute la Religion ^appellcr mauvaile cette crainte, autre- 
ment il n’y auroir plus de diflèrence entre la crainte lèrvile Ample- 
ment & la crainte ferviiement fervile, ce qui eft faux; autremesc 
toute la Tradition feroit fàuflè, ce qui eft horrible à penfer. On 
Kconnoit maintenant quelle eft là Doéhine des Appellans liir la 
crainte Sc quelle eft la nôtre. Nous venons de montrer par des 
•lincipes lolides qu’une crainte fans amour peut être bonne; voyons 
iî la Tradition en reconnoit la bonté, c’eft ce qu’on va Aûre T«ic 
daâs les chapitres fnivans. 
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CHAPITRE IL 

La crainte fervile differente de la crainte filiale , établie 
far [Ecriture feinte. 

L Es .Livres Gtciés font conaoicre d’une manière fi prtfeife la bonté 
de ha crainte (ervile telle que nous rcnicignons , qu’ils énoncent, 
formellement qu’il j a une (ortc de crainte qui cil bonne quoique 
&ns amour : Elle efl tellement deftituée d'amour de Dieu, (êlon les 
* divins oracles , qu’elle précédé & qu’elle prépare les voyes à la cha* 
rité .* Voilà ce qu’enlcigne le texte Gicré j il y efl marqué cxprellé- 
' ment d’abord qu’il y a une crainte qui cil bonne : David dit, 

' ** Seigneur (4) pénétrez-moi de vôtre crainte , que vos jugemens ** 
aie rempliflent de frayeur. „ Voilà la bonté de la crainte bien mar- 
quée , car David ne demanderoit pas à Dieu ce don fi c’étoit un pe- 
* cné 'y pois donc qu’il demande la crainte au Seigneur , il faut croire 
’ qu’elle efl fâlütaire. 

~ le St. E/ptit énonce formellement la bonté de la crainte quand il 
' dit(^) " La crainte du Seigneur cil le commencement de làfâgefiè*, » 

& ailleurs (c) ** La crainte du Seigneur cil une fburce de vie pour ** 
éviter la chute qui donne la mort ; ,, & etKore (d)** On évite 
- le mal par la crainte du Seigneur. „(<)•* ]..» crainte du Sei- 
'gneur e(l la couronne de là fagclle qui donne la plénitude de la ** 

£ aix & lès fruits du falut : Elle connoirla fàgefiê Sc fiût ledénotn- * * 
rement de (es merveilles > & Tun & l'autre c’cfl on don de Dieu ... « 

La crainte du Seigneur cft la racine de la fàgeflè , la crainte du 
. Seigneur chafle le péché il car celui qui cft fans ctaiate ne pourra. <* 

(a) timtn tu0 tmms mtâi. P(àl. iit. 

* ( b ) Mtium fifûntU tknor Dmini. Pfal. 110. 

(e) Têmtr Vtmini f tnt viu nt dted/unt i rumÂ mtrtu, Provrib. 14. 

( d ) /• tmtrt Vtmini étclintumr i m»lt, Ptovetb. 1 6 . 

(e) Ctrtna fnfintU n^tns fnctm fruSnm , vi/ia 

■ dè n m mtn i t tnm i mrnqm tmttm fnn$ dtna Vti . . . Rtdix ftpitntU tfi H. 

■ owr» Dmimmt , timtr Vmmi «iftitit fttemm 1 nam fui fmt timn tfi ntn fe» ^ 

tWi* Bccküaü, ^ 
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„ devenir jufte. î, Ceux qui craignent le Seigneur ne feront 
„ point incrédules à U parole, ils rechercheront ce qui lui dl agréable, 

„ ils prépareront leur coeur & faudifieront leur amc en fâ prefence, 

„ ils garderont les Commandemens. „ 

Qite les Appcllans difênt , s’ils le peuvent après cela, que lacrainte 
dont il e(l parlé dans tous ces textes efl mauvailc ; il faut pour le 
dire qu’ils prennent le contrefens de l’Ecriture , que quand elle dit 
une choie rormcllement , on en croye une autre toute contraire -, il . 
a‘dl pas podible d’énoncer d’une manière plus claire la bonté de It 
crainte j dire d’elle que c’cfl une fôurce oc vie , que c’ell le com> 
mcncement de la (âgefle , que par clic on évite la chute qui donne 
la mort , que c’ell un don de Dieu qui fait croire à la parole divine, 
qui fait rechercher ce qui e(l agréable au Seigneur , qui fandibe 
Tame , tout ccla ne fîgnilîe-t-il pas que la crainte de Dieu cil (âlu- 
tatre t Si les Novateurs expliquent auttement le texte (acré , il fane 
dire d’eux qu’ils corrompent manifcHcmenc l’Ecritutelainte, àrexcni^ 
pie de Luther & de Calvin ; qu’à leur jugement il cil permis dercii- 
verlcr par le texte facré toute la Réligion que quand il y cH mar» 
qué qu’il y a en Dieu trois Perlonncs , 'ccla lîgniSe qu’il n’y cn^a 

? |u’une tcule i que quand elle enlcigne que Jefus-Chrill cil Dieu.c^ 
ignifîe que c’cll un pur hohitne -, U leur cfl aulH ailé d’avancer l’qit 
que l’autre ; voilà une aflrcufè idée que les Appellatis donnent d’eax> 
mêmes, s'ils rcfùlëtit de rcconnoître que les paüàges qn’oo vient de 
citer expriment la bonté Je la crainte. 

Jcfus-Chrifl confirme nôtre Dodeine par ces paroles (’A) “ Ne 
' ,, craignez point ceux qiii ettetit la vie du corps & qui ne pêtivcçt 
„ ôter celle de l’amc ; mais craignez plus celui quî peut précipiter 
' „ dans l’enfèt l’àmc & le corps. „ (0<* Je vous le dis à vous qui 
* „ êtes mes amis , ne aaignez point ceux qui ôtent la vie du corpf , 

(a) timtht Dfmmum »th tntnt iHerldibilts vntt illim s }«< tiiènt àt- 
* tntMtm mqmireM tjM* bmipUcù» fmtt $i -, i . (fut thnmt Vèminum prtptrnAilm 
$ord» fn» & im tcnfftàm illim fûtSifitülmnt Mmouu Jhm. Bcclefiall, I. 

(b) tltlit* timtri *tt qiû tetidum eerfm auttm non foffnnt tieldorti 
ftd potHu timott mm qui fot^ & nninum & coffm fttdtre i» gtbtntum. ‘Mat. 
chri 10. ” ^ 

(c) Dieo amUm vohis amkk mtit tu terrmami ai hk_ qui eoeiduat c*rpm 
feft hu non hnbtnt amplirn qaid faciaat -, t^ondam vobâ qaam omtalit i 

timoi* eim qui foftqam . aeeidtrit babtt fMtSftfm «aff/ira «p gtlmaarn-^ f 

aa voU* biiaciimttt, Laex 1 1 , ‘ ■. ..... i i 
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& qui après cela ne peuvent rien faire de plus ; mais je vais vous 
montrer qui vous devez craindre *, craignez celui qui après avoir “ 
ôté la vie peut précipiter dans l’enfer : Oüy ^ je vous le dis , crai- “ 
gnez le. „ ( 4) “ Travaillez à. vôtre falut avec crainte & trem- “ 
blement. „ 

■ Jcius-Chrift & l’i^pôtrc ne peuvent infpirer que le bien ; l’un dans 
l’Evangile , & l’autre dans (es Epîtrei , pui(quc c’ed le St. Efprit qui 
eft rAutcur de ces livres : Or , ils préferivent la crainte ; c’eftdooc 
un don de Dieu , elle c(l donc bonne , en voilà la bouté établie par 
les livres (àints ; il n’eil plus quedion maintenant que de montrer 
que la crainte (âlurairc dont il s’agit cd (épatée de la charité : Ces 
paroles de l’Ecriture (âinte vont nous en convaincre : “ La crainte “ 
du Seigneur eft le commencement de ta (âgede. . „ Il ed viliblc par 
* le texte (acre que l’amour de Dieu dans la pen(éc du St. E(prit n’cd 
ps le commencement mais la perfeétion de la (âgedè -, je ne veux 
pour le (aire voir que cc que dit St. Paul dans la première aux Co« 
rtnth. cliap. i Quand j’aurois la foi de tranlportct les mon- ** 

ragnes ô:c. quand je donnerois mes biens aux pauvres , que je li- ** 
vterois mon corps au martyre , tout cela ne me profitera de rien 
kns la charité. „ Ce' texte , comme on l’a fait remarquer , prouve U 
nccefifité de la.charité •, c’ed-à-dire , fuivant ce p(Tagc , qu’il ed ne> 
cedàire pour être (àuvé d’avoir l’amour de Dieu -, mais cela ne die 
pas qne la foi & les autres vertus ne (oient des vrayes vertus ; elles 
(ont bonnes en elles-mêmes > comme renfeigne durement St. Tho- 
mas , d’une bonté incomplète quoique dedituées de la charité cela, 
(fappofe difons de la crainte cc que nous difons de la foi » de la 
aiortification & des autres vertns. , 

* Or la foi , la pénitence , l’humilité &c. > frlon St. Paul , (ont 
bonnes ; Sc non (eulement cet Apôtre enlêigne qu’elles (ont bonnes, 
mais il dit de plus que c’ed pat où commence le (alut, puifqu’il ajoute 
qu’il &ut d’une necedité ablbluë pour être (àuvé que la charité (bit 
jointe à ces vertus , qu’elle (urvicnne , Sc qu’elle les pcrfetflionne v 
il cd donc certain que cTordinaire ce n’ed pas pat l'amour de Dieu 
que commence le (alut •, ainfi lorfquc le texte (kré dit que lauainte 
cd le commencement de la (âge(Tc , cela (ignifie qu’elle n’ed point 
‘ encore jointe à la charité \ à ce premier raimnirement qui établit nô- 
- ‘<rc Domine , nous en ajoutons un (ccond qui la démontre palpa- 

(a ) Cm KMtM & trtm*rt vtpram Ptàutm eftrtmmi. ki Tbilip. x. 
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blcmcnt ; nous 09u$ appuyons (iir ces paroles Je faine Jacques (^)- 
Vous croyez qu’il y a un Dieu feul , vous faites bien » les dé- 
,, mons Iccrovtnt & en tremblent, „ 

Qui dirr-que les démons qui croyent qu'il y a iin Dieu , pèchent; 
pcrlonne n'olcra l’avancer , autrement il faudroit dire que les dé- 
mons pccheiit en enfer , ce qui eft faux , car ils ne méritent ni ne 
déméritent *, la foi & la crainte dont il s’agit là font fans amour, 
car il c(l certain que les démons n’aiment pas Dieu i l’Ecriture fâinte 
rcconnoit donc une bonne crainte , quoique delliiuée de la charité. 

Un autre endroit le fait connoitre . qui efl , que St. Jacques met 
de niveau la foi & la crainte : Or , la foi , félon ces paroles 

, c(l bonne ; la crainte , feinn lui , cil donc bonne auflî. Ap- 
puyons encore cette meme vérité pat un texte décifif II eft ccttaia 
que le peuple de 1 a ville de Ninivc , qui étoit nombreux , te con- . 
vertit à la prédication du Prophète Jonas ; la pénitence que ce peu- 
ple fît étoir une pénitence -fîncére , & fî /încérc , que Dieu touché 
de leurs larmes fc laiflà fléchit de fie à tous miféricordc ; d’où il s’en- 
fuit que la pénitence des Nintvites non feulement n’étoit donc pas 
manvaifè , mais qu’elle étoit bonne , puifqu’clle appaifa le courroux 
du Seigneur , Sr qu’elle en calma l’indignacion ; Or , par quel mo- 
tif ce peuple fit-il pénitence ? Ce n’étoit pas par celui de l'amour de 
I>ieu , mais pr celui de la crainte que ce peuple eut dc’la rigueurde 
frs jugemens ; car nulle part il n’cfc parlé de la charité, au Heu qu’il 
eft dit en termes formels que la frayeur dont les Ninivices fùrenc 
(àifîs à la vue de leur perte prochaine, leur fit quitter la voye d’ini- 
quité & embraflcr le parti de la vertu ; voili ce qu’expriment d’une 
maniéré fcnfible ces paroles du croifîémc chapitre de Junas : £/ Jis- 
Sitm efi verbtp» Demtm ad Jotum fccHnOà duens , fmrge & vaeU s» NU 
' ntvem civitatem magnem , QS predic* tm ei praduamnem auam ego lo^ 
ifuar dd te \ (3 furrexit 'fonOi (i ahut *m Ntmve juxtà verbitm Domuuz 
Cÿ Ninive erat (tvttas magna ainere trtum dternm,Ç 3 capit Jemat iotratre' 
ctvttatem itinere diet umu* ÇS clamavit (i dixU , adhac tjmadragtnta die* 
Ntntve fubverteiitr \ fi? credtderuHt vtri Nimvaa m Domtmtm , ÇS 
preiKOVerunt jejnnimm Cf vefiat ftmt faccû à majore ttfifoe ad mmarept » 
Cf pervemt vertmm Domini ad Regem Ntmve , Cf /nrrexit de füto fm * 
Cf abjecit ve/hmentHm fnnm à fi , indatm efl jacco , Cf fecUt tn cmere ^ 

(») Ta criJif qaonum tmm tjl Dm , ine fuit , (ÿ> iamemt mdtM fMu 
tTtmifcoTU. Jicobi ^ 
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clamava(j dixtt tn Nmivt ex are Regie Priwtpxm ejtu dicefia 
Hommes (3 jHmeitia (3 baves (3 ptcora non gstftent qnic^nam ncc pafcan- 
tssr , Ç3 osfHÂm nan hthant CJf aperiantur faccü hownci , (3 Jfsmensa cla- 
ment ad Domtnstm tn fortitudine > C3 convertatttr vtr à vià ftt.i malà (3 
ab tm^mtate ^tsa efl in mantbtu eorttm. Quia Jcitfica>sv:rtatHrÇ3 ignafcM 
Dette (3 rever tatttr à fttrare tra fus , £J non pertbimm î Et vid'-t Dette 
opéra eorttm tfttia converfi Jj/nt de viâ fità mata , (3 mtfernu eft Dette fn- 
per maltttam ejttam locttttte fiteras tes faceret eie , non fecit. 

Suivaar ce texte , ce ne fut d’autre motif tjue celui de la crainte 
qui engagea Je peuple de Ninivc à entrer dans les routes d’une pé- 
nitence falutaire ; deux raifbns le font connoître , la première , qu’il 
e(l dit quece fut l'appréhenlîon qu’eurent les Ninivices d’être enlc- 
velis fous les ruines de leur Ville fi dans quarante jours ils ne le con- 
vcnillbient , qui leur fit prendre le parti de changer de conduite, & 
qu’il n’efi aucunement fait mention d'amour de Dieu. Pourquoi ne 
pas prendre le texte lacté dans le Icns naturel en (uivant ces cxprcl- 
fions telles qu’elles font ? Pourquoi voudroit-on dire que quand le 
St. Efprit parle de crainte il entende par cette crainte l’amour j voili 
un (ens qui cil ridicule , c’efi cependant ainfi que le prétendent les 
Novateurs ; mais il n’en faut pas être étonné , ces fortes d’ablùrdU 
tés leur font ordinaire.^ ; au refie il n’en peut être autrement *, car 
dès qu’on s’éloigne des principes de la foi , & qu’on s’abandonne 
a une raifon égarée qui le laillc aller au gré des préjugés de la fin- 
gularité & des imprelfions de l’orgueil , on ne peut que tomber dans 
^es ridiculités & dans des contraditfiions qui font les propriétés du 
menfonge & les preuves de l’erreur. 

Une Iccbnde raifon qui montre que le pallàge qu’on vient deciter 
ênfeigne que la crainte Icule lans amour de Dieu lâifit les Ninivites 
& les anima â le convertir , c’efi que le même motif, luivant le texte 
lâcré y produifit leur convetfion ; c’efi-à-dire, que tous erabralîcrent U 
pénitence par la même vue & par le même efprit. Ce principe lup- 
pofé, on peut dire , & avec fondement, que ce ne for |x>inc la cha- 
rité mais la puce crainte qui les convertit , par l’endroit qu’il leroh 
âbforde de. penlcr que tous les Ninivites làns exception qui étoient 
en grand nombre, puilqu’il falloir trois jours entiers pour faire le 
tour de la Ville, auroient pailc dans le moment de l’amour déréglé 
de la créature â la plus lublirae de toutes les vertus qui cfi l’amour 
du Créateur. Il n’en cfi pas de même de la crainte, le Prophète Jonas 
aononçant que les habitans de Ninivc alloient périt lâns icflôurcc fi 
Tome ni. E 
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dans quarante jours ils ne chargeoienc de vie, tous furent fâi(îs de 
frayeur au fonvenir de leurs crimes & â la vue de leur perte inévi- 
table & prochaine, & dans ce mouvement de crainte ils fc couvrirent 
de lac & de cendre, )cûnercnt & firent pénitence. Voilà ce qu’cnlci- 
gne le texte lâcré; On nVft pas oblige pour attaclxr ce Icns au texte 
dont il s’agit, de le mettre à la gêne ni de lui donner des contor- 
fions qui font injuriculcs à l’Efprir laint, qui racculent de s’être mal 
expliquéi il ne faut que fuivre le fens littéral qui s’offre naturellement 
à i'cfprit, on reconnoit auflî-tôt b Doctrine que nous enfeignons*, it 
dévient manifcfle par toutes ces railons qu’à confulter les livres 
fâcres il y a une crainte qui tfl bonne qui eft la produéfion du faiut 
Erprit qui n’cfl cependant pas jointe à la charité. 

On peut oppofer ces paroles du Deutéronome chap. 4. où le Seigneur 
donnant aux hommes les Préceptes, ordonne de les accomplir par 
amour: “ Ecoutez Ifra’cl, le Seigneur nôtre Dieu e(l le feul Seigneur, 
„ vous aimerez le Seigneur vôtre Dieu de tout vôtre cœur , de toute 
„ vôtre amc, de toutes vos forces, & les Commandemens que [e vous 
,, fais aujourd’hui vous les graverez dans vôrrccœur, vousenindruU 
„ rez vos enfans, vous les méditerez en repos dans vôtre maifon. „ 

Il y a plufîeurs autres textes ferablables qu’on peut objeéler contre 
nos principes, qui paroi/Tcnt fignificrqiie la crainte fans amour eflmau- 
vaife , comme celui du chap. 5. de l’Epître aux Galates;** Tous ceux 
»< qui s’appuyent ftr les œuvres de la loi font fùus la malédiâion : „ 
Celui-ci du même endroit : Si la loi qui a été donnée avoit piï 

i, donner la vie , on pourroit dire alors avec vérité que la juîlice 
,, s’obtiendtoit par la loi : Mais l’Ecriture a tout renfermé fous le 
„ péché, afin que ce que Dieu avoit promis fut donné par la foi en 
,, Tefus-Chrift à ceux qui croyent en lui. „ Celui de Sr. Jean i. “ La 
„ loi a été donnée par Moïfc, mais la Grâce & la vérité ont été ap- 
,, portées par Jefus-Chrift. ,, Aux Rom. 8. “ Vous n’avez point reçû 
„ l’cfpiit de fërvimde pour vous conduire encore pat la crainte , mais 
„ vous avez reçu l’elprit d'adoption des enfans par lequel nouscrions, 
„ monPere, mon Pere. „ Ces textes & plulîeursautrcsfcmblablcs font 
former aux Appellans ce raifonnement contre nous ; la crainte étoic 
le propre de la lot ancienne comme la charité cft celui de la nouvelle : 
Or, fuivant les textes qu’on vient de citet la loi ancienne ne pouvoit 
donner la vie, «Scc’cft être fous la malédiélion que de s’appuyer furies 
œuvres de la loi', donc la crainte qui étoit i’cfprit de cette loi > cft ilUUç 
vaKc ,& n’cft bo nnc que quand clic cft animée de la charicé. 
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' Ce raifonnement e(l fpdeieux > mais il ne cititruit qa'cn apparence 
nos principes; en voici la raifon> qui cil, que les textes qu'on nous 
objeâe ne s’entendent que de la loi ancienne prifè en elle-même en* 
tant qu’elle manifèlle littéralement (culemcnt les volontés du Seigneur 
fans donner la force de les accomplir, & qu’elle menace les tranf* 
grdièurs de la loi de Dieu des châcimens, attachés à leur prévarica- 
tion: C’cfl en ce fêns-là qu’elle e(l appellée une loi de crainte, mais 
il ne s’enfuit pas de-là que U crainte dont nous faifbns connoître la 
bonté, foit mauvaife; Pourquoi? c’eft que comme la loi ancienne 
accomplie par la Grâce Sc la foi en Jefus-Chrid , étoit bonne, de 
même la crainte produite par la Grâce cd bonne ;mais Icstextesdont 
il s’«git ne parlent pas de la loi accomplie par le fecours de Jefus* 
Cbrid, ni de la crainte produite par la Grâce; on doit croire que ces 
padàges mettent de niveau la loi & la crainte. Ce ptincipe fuppolé, 
en prouvant que l'Ecriture dans ces endroits prétend patler de la loi 
nue, on prouve en même-tems qu’elle parle aulC de la crainte pro- 
duite làns la Grâce. Les Ap'pellans eux-mêmes vont nous (èrvir de 
preuve fur cela; ils ne peuvent alléguer que la loi & la crainte donc 
il ed quedion dans ces paflages (oient accompagnées de la Grâce de 
Jefus-Chrid, autrement ils ne pourraient plus dire qu’être fous la loi 
c’ed être fous la malédiâion , & que la loi ne judific pas, puilque, 
félon eux-mêmes, la Grâce de Jefus-Chrid judihe. 

Si on ne s’en croit pas à notre explication , qu’on en croye au 
moins i St. Thomas ; elle ed conforme â ce que dit ce Pere dans 
l’endroit où il expofe la différence edèntielle des deux loix; ce faine 
Doâcur la fait confider en ceci-, que celle-11 étoit fans la Grâce , ic 
que celle-ci la renferme inttinfequement; en voici les paroles qui le 
montrent clairement i. i. q. 106. art. a. Ltx Evtugebc* cHmfitipfk 
Sfèritiu fat$£lt £KMtta Hecejfsrto homittem inJhJiCÂtt non ont an en 
feriftis trndnntnr tpfnm hontinem jnjhficart peffitnt. Et plus bas : Dicen- 
dum ^nod fient dtUnm efi. art. 1. ad Ugem Evangeht dnt pertinent umtm 
^nidem princtpaliter fetUcèt ipfa gratta Sptritiu fan£h interins data efi 
gnantHm ad hoc nrva lex jnflficat, n»dè Jingnftinnt dteit in lé. de fpiritn 
CS Ittterk cap. 17. éi ( fctlicèt in veteri Teftamente ) lex extrimfecks efi 
fcfita epta injnflt terrerentnr\ hic ( fcthcèt tn nevo Teftamente ) intrinfeeiu 
data eft ^nà jnfttficarentnr. 

Que les Àppcilans nous prouvent, s’ils le peuvent, que la crainte 
qui étoit le propre de la loi ancienne, ed la même que celle dont 
aous parlons; Quand ce fetoit la même , ils n’aurount encore aucun 
' E Z 
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fondement de la dire mauvaitc ; l'Ecriture faintc dît bien d’elle & 
de la loi, qu’elles nedonnoient pas la vie, c’c(f-à dire, qu’avccclles 
feules on refloit dans le peché. Tout c^la c(l vrai, mais pour être 
impuilTantes elles n’étoient pas mauvaifes pour cela. Autre choie ell 
de dire qu'une choie cil pcchc & conduit dans le péché, autre choie 
qu’elle ne peut dégager du péché ni cifaccr le péché, la loi ancienne 
produiloit le fécond , & non pas le premier; mais il cH faux que ce 
foit la même crainte, puifqiic, comme nous l’avons dit, la crainte 
«trachée à la loi ancience croit làns Jclus ChtiH,& que celle ci , fui- 
vant nôtre Doârine, cil jointe à la foi, produite par la Grâce. 

■ Mais,dilcnt les Appcilans, toute Grâce ell amour, 11 donc lacrainte 
«nia produâionde la Grâce , elle a pour principe l’amour: Voilà corn-. 
me raifonnenr les ennemis delà Btille,& le fondement qu’ils ont de le 
dire ell ruineux, puilqueKComme il a été démontré dans cent endroits 
par des preuves folides , il 7 a des Grâces differentes de la charité 
comme le don de la foi, de l’efperance &c. Si quelquefois le St. El^- 
prit recommande la chatiré, c’cll parce qu’elle cil la principale vertu ». 
qu’elle ell neccHaire au (alut, que' lâns elle on ne peut erre lauvé;. 
mais ce n’cll pas que les autres lans celle- lâ ne Ibienr bonnes d’une 
bonté imcompictte , par la même railon l’Ecriture faintc parle dans 
quelques endroits de 1a crainte, & dit d’elle qu’elle opère comme la 
foi par la dilcélion , c’dl pour faire connoître la necclllté de l’airxMJF 
de Dieu, mais non pas pour dérriiirela bonté des autres venus, puil- 
que le rexte facrc rcconnoic ailleurs qu’elles loat bonnes quoique 
leparécs de l’amour de Dieu. 

Tous Ks palfjgcsdc l'Ecriture que peuvent alléguer les Appcilans. 
contre nous ne veulent fîgnitîcr autre choie; voilà tout ce qu’ils 
veulent dire ^ns qu’on puillc y doniu-r d’autre fens que celui-là. 

Pour mieux convaincre encore de faullèré la Doélrinc de nos ad- 
vctlaircs, & faire connoître que c’cfl à rort qu’ils s’autorilent des di- 
vines Ecritures ,il- ne ftutque montrera quel fujecle Pere QuêncI s’eft 
expliqué comme il l’a fait dans les Propolicions extraitesde Ibn Livre 
ji^ui parlent de lacrainte. Reprenons ces Propolïtions l’une après l’aurre. 

L’Auteur des Réflexions morales dit , Propolition 60. : ** Si la 
„ feule crainte du fuppiiee anime le répentir, plus ce cépeotireft 
„ violent, plus il conduit au dcfcfpoir; „ voici à quel fùjec il fàic 
cette Réâcxion ; c'cfl à l’occafïon de ce que Sr. Mathieu dit de Judas 
par ces paroles du chap. 2.7. “ Ayant jetté cct argent dans le Temple, V ) 

„ il lê retira & s’en cUQt allé, il le pendit. . . 
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On doit croire que les endroits de l’Ecriture que le Pere QpêneU 
faifîs pour avancer les PropoHtions que l’EcIiie condamne, font dans 
fon idée les padâges les plus forts pour établir là faudè Doârine : Il 
efl néanmoins bien mal fondé; faiionsde voir par des preuves con> 
vainquantes. Le Pere Q^iênel conclud donc de ces paroles de St. Ma- 
thieu, chap. 17. “ Judas ayant jetté &c. „ que la crainte des peines 
de l’tnfir eft mauvaife dès qu’elle n’cft pas jointe à la charité: Mais 
quelle preuve a t il de dire que Judas a été faili de la crainte des peines 
de rEiifcr? Il n’cd pas dit un fcul root dans tout le chapitre qui le 
fignilîe; outre cela, c’ed qu’un homme qui craint un châtiment, 
fut tout aufli rigoureux que font les peines de l’enfer, en fufpend ou 
en écarte l’exécution aurant qu’il le peut; au contraire, Judas, en fè 
pendant par un cruel défelpoir, accéléra la jufle punition de fon 
crime ; ainfi le fondement lur lequel eft appuyé le Pere Qncnel cft 
donc un fondement ruineux, & c’eft en vain qu’il Ce fonde fur l’E- 
ctiture. 

Le meme Auteur pour avancer ce qui eft marqué dans la Propofî- 
tion 61. (çavtîir, que “ la crainte n’arrête que la main „ cite ces 
paroles de St. Luc, chap. 10. “ Les Princes des Prêtres & les Doc- “ 
tcurs de la loi eurent envie de fc faifir de lui ( de Jefiis-Chrift) à “ 
l’heure même, parce qu’ils a voient bien reconnu qu’il avoir dit “ 
cette parabole contre eux, mais ils appréhendèrent le peuple. „ 

Si le Pere Quêncl fe croit en droit fur ces paroles de dire .‘"que “ 
le cœur ell livré au péché tant que l’amour de la |ii(lice ne le con- 
duit point, „ il faut qu’il y ait en lui ou bien de l’ignorance ou beau- 
coup de mauvaife foi; on ne l’accufë pas du premier, on fçait bien 
que ce n’eft pas par là qu’il a péché. Je dis de l’ignorance , parce qu’il- 
eft vifîble que le texte de St. Luc parle de la crainte des hommes, 
laquelle crainte nous avouons être mauvaife s mais il y a infiniment 
de mauvaife foi de vouloir petruader que ce palTàge de l’Ecriture oiV 
eft condamnée la crainte mondaine proferit la crainte falutaire des 
peines d’enfer, dont le texte de St. Luc non feulement ne dit mot, 
mais dont il eft fi éloigné de dire qu’elle eft mauvaife , que le mêqie 
texte facré marque ailleurs qu’elle eft bonne. Dans la Propofîtion 
6 t. L’Auteur dit: “ Qui ne s’abftient du mal que par la aainte du 
châtiment, le commet dans fbn cœur & eft déjà coupable devant 
Dieu: f. Et furquoi eft-il fondé; Sur ces paroles de St. Mathieu, 
chap. ii.-tLes Princes des Prêtres voulans fe faifir de Jefus,ils ** 
appteheuderent le peuple, parce qu’il confiderpit Jafus comme un ** 
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„ Prophète. „ Qu’on voyc s’il cft pirlè là de la crainte des peines 
d’enfer} les paroles de St. Mathieu parlent de la crainte humaine, 
mais non pas de la crainte de Dieu. Pourquoi le Pcrc Quènel fàit-il 
dire au St. Efpric ce qu’il ne dit pas? Voilà toujours fa niauvaifc foi 
tjiiilc fait remarquer par tour. 

Continuons le détail de fes Propolîtions fur la crainte, Propolî* 
tion 6). il dit; “ Un Bapcifd cil encore lous la loi comme un juif, 
„ s’il n’accomplit point la loi, ou s’il ne l’accomplit que par la feule 
„ CTainte. „ Voici fur quoi il cft fondé dans cette KéHcxion } c’cftfut 
ces paroles de St. Paul Epît. aux Rom. chap. 6 . Car le pechd ne 
„ vous dominera plus, parce que vous n’etes plus fous la loi, mais 
„ fous la Grâce. „ 

Nous venons d'expliquer plus haut que la loi ancienne qui d’elle* 
même droit une loi de crainte, n’dtoit pas capable de juftiSer} ft 
c’dtoit dans ce fens que parlât le Perc Quènel , il auroit raifon , car il 
cft vrai de dire que la loi ne tire pas du pechd} quand cela feroit, on 
ne pourroit dire encore, comme lui , que cette crainte cft criminelle; 
tout au plus cela fîgnificroit qu’elle cft impuillànte} ^oilà ce que 
veut dire St. Paul dans ce palTage, (ans qu’il y ait rien dans ce texte 
qui enfeigne que la crainte des peines d’enfer , qui , lèlon nous, eft une 
produdlion du St. Efprit non pas encore habitant dans le coeur mais 
feulement excitant l’ame, cft roauvaifë & criminelle, comme le pré- 
tendent nos advcrfàires. 

Le Pere Quènel ftir ces paroles du chap. 5. de l’Epit. auxGalatcs: 

Que fl vous ères pouftds pat l’cfprit, vous n’êtes plus fous la loi } „ 
s’dctie Propofltion 64. “ Sous la malddidUon de la loi on ne fait 
„ jamais le bien , parce qu’on pcche ou en laifant le mal ou en ne 
„ l’dvitant que par la crainte; „ voulant dire que la crainte des peines 
d’enfer cft pernicieufê. St. Paul dans ce paflage comme dans le précè- 
dent parle de l’impuiflànce de la loi ancienne, & il montre en mème- 
tems rexcclicnce de la nouvelle; mais il ne prétend pas pour cela 
que la loi ancienne & la crainte qui en étoit l’efprit ayent été crimi- 
ivclles; autrement il faudroit dire que Dieu produit le mal,puifquela 
loi ancienne étoit une produéiion de Dieu. Tenir ce langage ce feroit 
refTufeiter l’héréfic des Manichéens qui rejettoient l’ancien Teftament, 
voulans qu’il ait été l'effet d’un mauvais principe, Sc que par cet 
endroit il fbit mauvais lui-mème. 

« Moïfe, les Prophètes, les Prêtres & les Doéicurs de la loi , „ 
dit le Pcrc QucncLPropofition 63. ” fout morts fans donner d’en- 
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fans à Dieu.n’ayans fait que des cfclavcs par la crainte. „ Si on'' 
l’cn croit , voilà ce qu’cnlèigncnt ces paroles du chap. 1 1. de Sr.Marc 
où les Saduedens qui nioient la Rcfurreâion font à Jcfûs Chiift cette 
quelUon ; “ Maître, MoîTe nous a lailfé par écrit, que fi on “ 
liommeen mourant laiflè la femme lans enfaus, Ton frère doit " 
époiifcr fa ftmnu- pour faire naître des enfans à fôn frere. „ Mais 
quel rapport y a t il entre les paroles de rQvangile&: la moralcdu Pcrc 
Q>_'êml J Tout ce qu’on doit conclure de l’Evangile fur le fu|ct dont 
il s’agit, c’eft qu’avant l’Incarnation la Grâce d'adoption accordée pat 
Je lus Chtift a été donnée moins abondanment qu’aujourd'hui ; mais 
il cil faux que (ous la loi ancienne il n’y air eu que des clclaves; il e(l, 
bien certain que la loi par elle-même n’a point fait des enlàns de 
Diciii maisc’tft m.il à-propos que l’Auteur des Réflexions Morales 
enfeigne par l’Ecriture laintc que la crainte a été mauvaife, ce n’tll 

f )oint là le fens du texte facrc qui ne lîgnifïe autre chofè H non que 
a loi d’elle- même a été impuifTànre, mais non pas criminelle j c'efè 
cependant ce qu’il veut dire de la crainte. 

_ Le Pc te Qiiênel, Propofîrion 66 . dit: “ Qui veut s’approcher “ 
de Dieu ne doit ni venir à lui avec des pallions brutales, ni le “ 
conduire pat un inlHnâ naturel, ou par la crainte comme des “ 
bêtes ; mais par la foi & par amour comme les enfans. ,, Le lêns 
véritable de St. Paul dans le chapitre 12.de l’Epîire aux- Hébreux 
que le Perc Quciicl cite & donc il s’appuye dans cette Propolltion 
66 . eft, qu’au défaut de motif plus patnit du moins la crainte doit 
nous contenir dans le refpcâ qui e(l dû à la Majeûé Souveraine : 
Voici de quoi parle St. Paul; cet Apôtre dit que les Ilhiclitcs effrayés 
à la vûë de la làinte montagne où la gloire de Dieu le manifclla à 
eux , demandèrent avec inûance “ Qiie ce Dieu de majefté ne leur 
parlât plus lui- même, „ ajoutant an verlct 10. “ Que les Ifraéli- 
res ne pouvoient porter la rigueur de la menace que leur failoit le “ 
Seigneur , que It une bête même touchoit la montagne die 
feroit lapidée. ,, 

’ Ces paroles conduilent tout au plus, pour avoir’ quelque jullcllc 
ic quelque rapport au lêns de l’Apôtre, a dke que les bêtes qui au- 
loient été lapidées pour s’être approchées de la làinte montagne au- 
xoient été punies de cette Ibrte, parce que la crainte ne les auroit pas 
empêché de s’en approcher; & le Perc Quênel marque tout lé con- 
traire, là réflexion renferme ce fêns-d, que les bêtes merirenr d’être 
lapidées pour s’être approchées de la laintc montagne pat la crainte 


Digitized by Google 



40 D'tjfert*tîûn 

voilà une ranflrtd manifcftc , qui cil , que c'cft une cliofc < 5 vicfeii« 
ment fauilc de dire que les bêtes s’approchent de la làinte montajjne 
par la crainte. Attribuer cette penféc au texte de rApôtrcc’dl lui faire' 
dire ce qu’il n’a jamais penfô. Le Pere Qnênel le trompe en cet en- 
droit comme aux prtfeedens dans l’explication qu’il fait de l’Ecriture 
faintc : H n’cll pas mieux fondé lorique pour avancer & foutenir la 
Propofition 67. qui dit “ La crainte lcrvile ne le le reprefente 
,, ( Dieu ) que comme un maître dur > impérieux • injuHe , intrai-. 
,, table » il cite ces paroles de St. Luc , chapitre 19. où le mauvais 
fervitcur répond à Ioh maître en ces termes ; “ Je vous ai appre- 
/ ,, hendé , fçtchant que vous êtes un homme lêvére qui demandez 
,, ce que vous n’avez point donné , & qui recueillez ce que vous 
,, n’avez point lemé.,, Que veut conclure le Pere Qijcnel de cette pa- 
rabole ? Que la crainte cil toujours mauvaifê ? La conlêquence en 
. cil fâullc î qu’on dilê fur ce palTàge qu’il y a une crainte Icrvilemcnt 
fervile , qui n’exclud point la volonté de pecher , qui cil mauvailc, 
on aura railôn : Voilà la crainte dont il cil parlé dans cet endroit; 
c’en ce qui paroit par les paroles du pere de famille qui lui dit : " Je 
„ te juge par tes propres paroles > mauvais (êrviteur , ru as Içû que 
„ je fuis fevére > & cependant tu n’as point Aec. „ mais cela ne dit 
pas que la crainte dont nous patlons*qni ell un don du St. Efprir qui 
ôte la volonté de pecher , lôit une crainte criminelle i le Pere QuôncI 
prend donc mal l’clprit des livres lâcrés . 6c c’ell mal-à-propos qu’d 
employé l’Ecriture làinte , 8c qu’il la fait Icrvir de fondement a là 
Doélrine ; voyons s’il cil mieux fondé quand il allègue pour lui les 
Conciles & les Papes. 

CHAPITRE III. 

Zes CenciUs & les Souverains Pontifes frofirivent U Dourine 
des Appelions fur U crainte des peines d enfer , dr ittdlijfeni 
la notre. 

L ’Auteur du Livre des Réflexions morales cil prolcrit par les Con- 
ciles & par les Papes , dans les Propolîtions où il parle de la 
crainte , fi la Doârine qu’il enlèigne dans ces endroits cil la même 

que 
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4ae celle qai a condamnée dans Luther par Leon X. Sc enfuire 
par le St. Concile de Ttente : Or , le Pere C^ênel enfeigne expreG 
léœcnt la meme Doârinc que Luther ; il n’y a entre Luther & le Pe- 
re Qtiêoel aucune di^creocc , au moins quant à la (ûbftancc. Le pa- 
rallèle des Propofitions de ces deux Auteurs va en convaincre i écou- 
tons d’abord Luther , & voyons ce qu’il dit de la crainte qui cft de- 
ftituée d’amour -, en voici mot pour root les paroles , c’eft ainli qu’il 
s’explique PropoHiioa 6c. entre cellesqui furent condamnées pat Leon 
X. le ij.de Juin ijio. : “ La Contrition qui nous fait exami- “ 
net , tappellcr dans nôtre fbuvenir & détcflcr nos péchés , 6c re- ’* 
panée nos années dans l’amertume de nôtre atne » en pelant la grié- ** 
veté > la multitude & l’énormité de nos fautes , la pette que nous 
avons faite de la Béatitude étctnelle , & la grandeur des peines de " 
l’enfér que nous avons méritées, ne (ett qu’à rendre les hommes “ 
hipocrites , & meme plus coupables qu’ils n’éroient. « 

H s’explique de même dans un Ecrit qu’il intitula , " Contre “ 
la Bulle exéaable de l’Antechrift. „ Voici les propres termes pailant 
de cette fîxiéme Propoûtioo : “ Qpe l’aveuglement de l’ignorance “ 
qui paroident dans ces Bulles efl étrange ; oüy cet article eft de V 
^i . & quand une infinité de Papes de de Papifles s’cleveroicnt 

jContre f je ne fbuBtirai pas qu’on me J’arrache. Et dans 

un wtre intitulé “ La défente des articles , „ il dit parlant de cette 
meme Propodeion fîxiéme *' On ne f^nroit nier que la Contrition ** 
quelque grande qu’elle fbit ne fait Étude de feinte il elle ne vient ** 
pas de l’amour de la judice , ou , conime ils s’expriment eox-mê- ** . 
mes , fj elle n’ed jointe à la charité , puilque tout ce qui fe fait ** ' 
hors la charité , n’eft rien , ed vain de faux ; de qu’on ne me difé 
pas que l’article condatnné dans la Bulle s’eaceod d’une Contrition ** 

^ qui teroit jointe à la charité , cet article ne me regarderoit plus , ** 

je ne l’ai jamais enteigné dans ce Cens i voici donc mon lenti- ** 
ment : Je penfe de j’enteigne que c’ed une pernicieufe maniéré 
d’indruire, que d'apprendre aux pécheurs à te répentir de leurs pe- “ 
chéspar la conddération des peines ou des tecompentes; indruits ** 

' de la forte ils s’abdiennent de l’aâion extérieure, mais ils te font ** 

f violence pour te former une confcience autorifée } ils ne com- ** 

E rennent jamais ce que c’ed qu’un bon propos , ce que c’ed que 
: mépris tecret de la Icâ.de.radçâioo tecrcte au péché , tout cela ** 
leur cd . caché à leur grand -nullicur ... La pénitence ne com- * 
I) ' UKDCC i ctre vetiifd^ qaç ql^o4 cjjc.vicBt de l’amour > s’eft alors 
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„ qii’otî pefê & qu’on ‘pleure fcs péchés, non par le défit de fon pro»‘ 
„ pre bonheur ou pat la crainte des peines , mais par le fcul amour 
„ de la judice ... ; Quand le répentir , „ dit encore Luther ferm. 
éU pamt, “ vient de la crainte des peines oti de la douleur qu’oh 
„ a de perdre fon bonheur éternel , plus U etl vif, plus il nous rend 
„ i>ccheurs 6 c nous donne d’afFcélion pour nos péchés , parce que la 
,, haine qu’il nous en fait concevoir cd une haine forcée Ce qui n’cd 
,, pas volontaire. 

' Voilà ce que Lnther a penfé de la crainte des peines d’enfèr ; il 
la regarde comme mauvaifê & criminelle tout le rems qu’elle n’a pas 
pour principe i'amoiir de Dieu 6 c qu’elle n’cd pas jointe à la charité. 

Cette Doéirine de Luther , ce mondre vomi par Satan pour pet- 
fecuter l’Egiiledc Jefus-Chrid, ed condamnée d’abord par LeonX.; 
pat le Concile de la Province de Sent , renu à Paris par le Cardinal 
Duprat dans les années 1 517. & 151g ; & enfûke par le Concile de 
Trente , dans le même (ens que le Perc Quèoel penfe foc cette Tna- 
liere. 

' Il cd inutile de rapporter la condamnation que Leon X. a -^ite tfe 
la fixiéme Propolûton de Luther touchant la crainte s tout le mondé 
fçaic que ce grand Pape a profcric la Dotdrine de cet béréûarqûc 
dans ü Bulle du- 15. de Juin 1 5ao ; Ce depuis la Faculté de Puik 
cenfüra le mên>c article lixiéme le ij.d’AvrUde l’ahnée faivante,ea 
qualifiant cc«c Propofition de Propofition faude contraire â l'Ecri- 
ture fainre & à la Doéèrine des Pires ; il cd inutile auffi de ptouvet 
le jugement de condamnarioaqu’a porté contre ce meme antcle fixié* 
tac de Luther , ’lc Concile de Sens dont on vient de parler. Si quel- 
qu’un en doute il n’a qu’à Hrc le tome 14. des Conciles , page 4^r, 
fl y verra le fcntimrtit de Luther fur la crainte des peines aenfèr « 
anathématifé par ce Concile ptovinCial : Ne nous arrêtons qu’au 
fcul Concile de Trente , par la raUèn que l'efpric dés PapCs & de» 
Conciles précedens qtii ont'pronoBcé to* cette tnariefe , cd cenfê 
fenfermé dans ectfe Aflêmblée générale ^le- toute l’EgHIc unnrerfclle» 
Ce que li la -décifion de ce CodcÜe oecuménique ôte à nos adveriâi- 
fCs 'tout prétexte de fe (bu lever contre I*Êglifé ; ^ voyons donc ce que 
penfent de la crainte les Pèses dti Sr. Coneile 'de Trente > Ce dans 
quel fêns ils ont prononcé fur ce fojer. 

■ Le Concile (T. 6 * can. g. anathématüè quiconque dit> que la ctatntç 
de l’etdèr par iaquelié nous répéneans de nos péchés nous avons re>; 
«0UC6 à la miicfkoide de Dku', -ou ikmk. nous abft.«n«B» de peç^rî. 
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tft un pecbd od qo’cile rend les pécheurs pires qu’ils n’étoîent i cç 
£>oc les propres termes du Concile ; 5 » iüxfrù geéeftHU nutum 
fer ^utm *d nuftricarduiM Det de fectéuû àoiendo cenfugtmm vel ùpee- 
CMtede uèfttnemm , ^ceutum ejfe aut ftetateret ptjerts » unethemu 

■ Le Concile (E 14. can. 5. anathénmilê encore ceux qui difenr que 
la Cootritioa par laquelle , après avoir examine les jpcchcs & en 
avoir xappcllé le louvenir , on les dételle & on repallc fes années 
dans l’anDcrtume de Ibn aroe 1 en pelant la gtiéveté , la multitude Sc 
rénoemité de fes fautes ,»la perte de ia béatttudeéterncllc & la gran- 
deur, des peines qu’on a encourues, en fotroanr la rélolution de mieux 
vivre > que cotte Contrition n’cft pas une douleur véritable & utile > 
qu’elle ne prépare pas â la Grâce , mais qu’elle rend l’homme hipo- 
crite & plus coupable , & que c’ell une douleur contrainte qui n’cH 
pas libre & volontaire ; St <fuu ducent eum cmrmonem ^atur 
ftr difmuonem , eoUeüunemd deteflutunem peccéuarum , ^uu re- 
captât mmas fuot tu umantudtne anma fu* fonder unda feccatorum fuerum 
grunttâ^ , muùuueùmem , fœduâtem , amtfionem aitrna beMuuduiüi 
^ dter'ué dâmuMtouie tneurfum , cum frepofiu nulteris vite , non ejfe ve- 
rmm (S nutem deiorem ,necpretfarare ad grattam fed facere hominem, hipo^ 
erûam (S magü peceaterem , demum étiam^ejjè. doierem coddim neu 
b^trttm æ voluutarmm , auathemajU.> 

. Le Concile enfin fil 14. chapitre 4. déclaré que la Contrition ira- 
pai&kc que l’on nomme Artrition Sc qui vient communément ou de 
M coofidétacion de la honte attachée au péché , ou de la crainte de 
l’enfer ou des peines , torique cette Contrition impatfaite exclut la 
volonté de pecber,' & qu’elle eft jointe à rc-Tpenincc du pardon, noa 
{culcmenc ne rend pas l’homme hipocrite & plus coupable , queç’ell 
un don de Dieu de une infpiration du Sr. Elprit qui n’haoitc pas 
encore dans l’ame, mais qui la naeat& qui aide le pénitent à le pté- 
patet la voye à la juftification : Contritù prtmum locttm inter di- 
Qês pamiaatù a 3 ut baiet > animi dater ac detefiatio eft de peccato com~ 
mtjjô êum 'prepiftto nampeccandt dt catare. fuu amem quovts tempore ad 
impetràndam vemam peecatarum bu contritteuù multu neceffartm j (3 m 
hmme poft Bapttfmttm lapji ua demum ‘préparât ad remtfftenem peccatth 
rum , fi cum fiduciâ divtna mtfer/cardta (3 veto preftandt reli^ua con/uu^ 
üm jk pté ad rétè fitftipiendum bec Sacramemum re^ukuniur. Déclarât 
igitur fanSa Sjmiut banc contrauntem y non jilùm cejfatianem à peccato 
f 3 vita nova prepeftmm (3 ineboattamm y fed vttert^ etiam.odium ceutinert 

f a 
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^lurri iü»À ; PrcjicUe À vobis omnts mufHUJUtJ vefirat àt ejuthui 
rtcati ejlts ; (3 facae v<Ais cor mvum ^ (pirtium novMm. Et certè <pù 
Ulot [AnSomm cLwuret coftfidcravfrit , T"tbt faà peccAVt mulum co-\ 
rtm tefeci , LAhoratvi tngtmttH mco > Uvt^ per fittgul/u mües Uüttm 
mtttm y Rtceguéfo omnts annos meos tn AmnrstncltHe animée , (3 alus hn- , 
fm gentris , faalè inttStgtt eot ex vehemeuti epodam ante 4^4 vue oàu 
(3 tngetai ptccAtornm éUteflatüme ttsonajfe. Docet preteren etfi contrumttm 
haw édiquêndo charunte perftblam ejje contingert y homtnemtfne Dca rt^ 
(onetluort pnu/tfMétm hoc Sacrnnsentnm ablu fnfctpùuttr ; sp/éon mihilemmtu 
rtconciUéUtoHtm tp/i contrtttom , fine Sacramenti .veto , tjtud m tÜà mebo- . 
dttur y non ejfe adjerthendétm. JUam vero Contrüiottem tmperfeüam y ^tut 
ulurftto diettur , tjnontàm vel ex tKrpttndtnü peceatt cetfidernttene > vel 
ex gehtnne (3 pœnarttm metu commstntter concipitttr y fi voltmtatem pee—_ 
candi excùtdat , enm fpe venu \ decUrat > non folîm nom factrehotmtnem 
hipocrittu» (3 magis peccuiorem , verîtm t$iam donnm Dei ejfe (3 Spirittu 
fanbit unpnlfnm non adkttc tfnidem snhahitantü y fed tantnm movtmUy^ 
^Mo pamtens adjutut viam JUn ad jnfiiuam paraty& qmamvû fine Saera- 
mtnto Panttentu per fe ad jujlficattenem perdstetre peccatorem ne^at, M> 
men enm ad Des gratiam in Sacramenio Panttentta tmpetrandam di/pm- 
mt. Hk tntm timoré militer cencnjfi NimvUa ad jona pradicatienem 
«4m terrer ibtté panttenttam egernnt (3 mtfericordsam à Domino mfttrd^. 
rttnt. Qmtmobrem fals'o cfuidem caJnmniantnr Cathoitcos feripteres tfxafi^ 
tradidiruH Sacramentnm Pàmtentta , edéfifue bono met» fn/cipientmm , 
gratiam conferre : ejuod nmmjnam Ecclefia Dei doenit ntt finfit > fed 
folio dotent comruiontm tjje extoriam (3 coabiam , non léeram (3 vo~ 
ttntariam. ' 

Le fens dans lequel eft conçâë la Doârine de Luther anaebémati-' 
fee par le Concile , etl le meme que celui que le Pere Qwacl a ca« 
(êigné& qu’il défend dans (ôn Livre des Réflexions morales ; cb' 
voici les preuves qui Vont faire voir que lui ( le Pere Quêncl ) fc 
Janfénius ont emprunté de Luther tout ce qu’ils ont dit fur cette ma- 
tière. Il eft certain que le fens de la Doébioede Luther proferitepae 
FEglifc cft celui-ci , Içavoir > que toute crainte des peines d’en&r qui 
■’a pas pour fource l’amour de Dieu & qui n’eft pas jointe à la cha- 
lité , efi criminelle & péché. Le premier endroit qu’on a de leaotee 
eft l’expreflion dont fê fètt Luther pour expliquer fur cela (à peofée ^ 
il parle là-deflùs d’une maniéré ü claire qu’il n’eft pas poQible de 
douter qu’il n’ait voulu dite que la crainte fans amour de Dieu eft 
■aauvaife : “ Ou oc fçaucoit nier que la Coaicitieo » dk cet Hdré- 
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fiatqné > qaelque grande qn’elle foie , ne foit Fauflè & feinre , fi '* 
elle ne vicnc pas de l’amour de la jtiftice , ou > comme ils s’expri- '* 
ment eux- memes , H elle n’cd jointe à la charité , puifque ce qui ** 
fe fait hors la charité n’ed rien t c(l vain Sc faux . . . „ Et plus 
bas ; “ Voici mon fentiment : Je penfe &c j’cnlcigne que c’eftune “ 
pctnicieufe maniéré d’indruire que d’apprendre aux pcchcurs à fe 
lépcntir de leurs péchés par la conlidération des peines ou des re- 
compenles. » Et ailleurs , “ Quand le répentir vient de la crainte “ 
des peines ou de la douleur qu’on a de perdre (bn bonheur éternel , '* 
plus il eft vifiplus il nous rend pécheurs & nous donne d’affeéHon ** 
pour le péché. » 

Voilà comme Luther parle de la crainte des peines d’enfer , & 
cette expreflîon montre vihblement que leion lui la crainte (ans amour 
cft mauvaiiè } les principes de cet hérétique le démontrent encore 
mieux. Quels (ont (es principes ? C’eft de dire qu’il n’y a de bonnes 
oeuvres de quelle (brte on les prenne , (bit (urnaturellcs , (bit mo* 
raies & naturelles , que celles qui (ont produites par la Grâce ; 6c 
par quelle Grâce î Par l’amour de Dieu. Voilà ce que prétend Lu- 
ther , c’eftee qu’on a vû ci-devant lorlqu’on a fait voir la confor- 
mité de la Doârine du Pere Quênel avec celle de cet hérélîarque fur 
la Charité. Il a été dit & prouvé par les propres paroles de Luther, 
qu’il ne reconnoit que ckux principes , l’un du bien , l’aurre du 
mal .* Celui du bien qui eft la charité tant aâuclle qu’habituelle Sc 
dominante , & l’autre du mal qui eft la cupidité j cela (uppofô , il 
cft aifé de voir que Luther n’a pû penler autrement de la crainte des 
peines d’cnfêr , (înoa qu’elle eft criminelle , par la raifon qu’elle eft 
deftituée de la charité , Sc qu’il n’y a rien de bon dans l’homme que 
par l’amour de Dieu. 

N’eft«ce pas là au jufte la Doébrine du Pere Quênel (iir la crainte 
des peines d’enfer î II n’oferoir le nier ; (i (es partifans en difeon- 
venoient, ils (croient démentis parjenrs expreflîons Sc leurs princi- 
pes propres, puilqu’tl eft certain qu’ils ont pour fondement de leur 
Doârine touchant la matière dont il s’agit , que l’homme ne penc 
plus tien faire de bien (ans la Grâce ; que la Grâce fait tout le bien 
même moral qui eft en lui *, que la Grâce n’eft autre chofe quernmouc 
de Dieu i qu’il n’y a que deux principes l’un du bien qui eft la cha- 
rité , l’autre du mal qui cft la cupidité ; d’où il dévient vilîble , fé- 
lon le Pere Quênel , que tout ce qui rï’cft pas joint à l’ainout d« 
Dieu eft mauvais , ctiuMoel & péché. 
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Voilà donc rAuteiir des Réflexions morales convaincu ^‘enfêignoc 
la meme Doctrine & dans le meme lensque Luther. La Juflifleation 
de tous CCS points de Doctrine que nous attribuons au Pctc Quênel 

été fuih'ljnmenc prouvée dans les Diflertations precedentes , & 
nous nous ptopofons d’en donner encore derechef les preuves lors- 
que nous aurons à parler du fait dans le Chapitre od nous prétea- 
dons faire voir que le Pere Quênel cft réellement coupable des erreurs 
qu’on lui impute touchant la crainte : Il o cft donc plus queftion 
que des cxprdîîons du Pere Quênel , elles fiiftircnt pour faire con- 
noitre que le Icns qu’il a enlcigné cft celui-là-même qui a été prof- 
crit dans Luther par les Pères du Concile de Trente. En voici le pa- 
rallèle. 

Luther dit que toute crainte qui n’eft pas jointe â la charité eft 
tnauvaife. Le Pere Qiiêncl s’exprime de même. Dite que fi la (cule 
crainte du fiipplicc anime le tépentir , plus elle eft violente plus elle 
conduit au delcfpoir, n’cft-cc pas enlcignerla même choie que Luther 
qui dit , /êrm. eU pœ/iu. “ Si le répentir vient de la crainte des peines 
„ ou du défit du bonheur éternel, plus il cft vif, plus il nous rend 
,, pécheurs? ,, On ne trouve entre le langage de l’un 6c de l’autre 
aucune différence, & on défie les Appellans d’y en trouver aucune 
quant au fens. Or, voili comme parle le Pere C^ênel , c’eft mot pour 
mot ce qu’il enlcigne dans 1a Propoficion 6o, c’eft donc le même fêns 
dans Luther & dans le Pere Quênel. Examinons maintenant fi ç’a 
été ce fens là qui a été condamné par les Pères du St. Concile de 
Trente dans Luther; c’eft de quoi il s’agit maintenant: Nousnccrai- 
gnons pas d’avancer que c’eft ce fcns-li même que noos venoni 
d’expliquer qui a été prolctit par le Concile. Voici les raifons que 
nous avons de le dire qui font fans réplique. 

On doit fuppofec pour certain que Luther a été condamné pour 
avoir enlcigne la Doéfrine qui eft exprimée dans fes écrits, on doit 
fuppolcr encore que le Concile en le condamnant a établi la Doc- 
trine contraire: Or, la Doéirinc que Luther a cnlcigoée eft celle-ci, 
fçavûir, qu’aucune crainte deftituée d’amour n’eft produite par 1a 
Grâce, & qu’aucune crainte fans amour n’eft bonne: Voilà ce quieft 
manifefte, la Icâure leule de lès Livres le font connoître clairement; 
il cft clone certain que c’eft ce Icns-là qui a été anathématifé par le 
Concile: Or, le fens oppolé cft, qu’il y a une crainte qui cft pro- 
duite pat le St. Elprit, & qui n’eft cependant pas jointe à l’amour de 
Dieu : la Doefrine des Appcibns cft donc condamuée & la nôtre 
ptablic par le Concile de Trente. 
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Un autre endroit que nous avons de croire que le Icns dont nous . 
parlons a été proferit par le Concile, c’dl que pour dire le contraire 
il faudroic pouvoir prouver que l’intention du Concile de Trente â 
été de condamner queltju’autre erreur, car le Concile a condamné 

Î iuelque point de Dofttine: Or, quelle tft la Doârinc qu’il a cen- 
uréeî 11 n’y en a point d’antre que celle-li qui ait pû tomber fous 
ù cenfureÿ voilà donc celle qura été anathématHcc. 

' Dira-t-on que les Luthériens ont été condamnés pour avoir voulu 
que la crainte pour être bonne fut non feulctnent animée parl’amouc 
de Dieu , mais encore pour avoir foutenu que cet amour doit être 
non on amour foible, commencé & imparfait, mais un amour par- 
fait, étendu & habituel. 


On veut bien croire que le dcflèin de Luther a été d’enfeigner 
cette Dourine, & on doit avouer que l’Eglilca eu intention de pro- 
ferire ce fens} mais outre celui-là, elle a encore pro'ctit celui par 


lequel Luther vouloir qu’il n’y eut d’autre crainte bonne que celle 
quiie rapporte à Dieu pour lui-même, c’ed-à-dire, qui cd jointe à 
la charité ; les raifons <^ue nous avons de le croire font.-La première, 
que Luther appellolt atminclle toute aélion qui a rapport a la créa- 
ture, ce qu’il nommoit fêrvilité; c’ed par cette raifbn que les enne- 
mis de la Bulle efifènt que la crainte des peines d’enfer ed mauvailè 
fi elle n’a pour principe la charité. La féconde ,quc Luther fur ce prin- 
cipe a reprouvé la crainte des peines d’enfer fans didingucr Icsdégrés. 
d’amour de Dieu , voulant que tout ce qui ne fc rapporte pas dirc- 
ôement à Dieu par un principe de charité, fut criminel. 

, Il cd cenain que c’en fous cetteidéeque Lutheraenvi/âgélacralnte 
qu’il a dit mauvaifè, & que le Concile a reconnu pour bonne, que 
le Cardinal Palavîcin Liv. 11 . du Concile de Trente nous fait con- 


nojtrc fenfîblement que la crainte dont il étoit quedion entre les 
Luthériens & les Peres du Concile de Trente, étoit dedituéedetouc 
amour; voici comment & à quelle occafion il nous le fait entendre; 
il raconte que le plan du Concile étoit que la crainte des peines 
d’enfer étoit (uffifante avec le Sacrement de Pénitence; il dit que cc 
fèniimenc ne fut pas du goût d’un grand nombre d’Evêques-, que 
l’Archevêque de Grenade prenant la parole reprefenta que quelque 
bonne que foir cette crainte elle ne'fuffit pas, qu’il fiiut outre cela 
■n commencement d’amour de Dieu. Palavicio ajoute que ces raifons^ 
prévalutent aux yeux du Concile, qui avoir déjà mis dans le plan du< 
chapitre le mot , qu’il l’eda^a ôc luit à la place di/pemt , pour 
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faire connoitre la bontd de la crainte qui dîlpolè bien en quelqie 
fa<^on à la réception de la Giace non ps pcocnaincmenc, tnaisremo' 
tement Iculcment. 

Reprenons maintenant nôtre principe. Il cil certain quel! le Con- 
cile avoit regardé la crainte dont il vengeoit la bonté comme jointe 
à une charité commencée , il n*auroit pas écouté l’Archevcquc de Gre- 
nade , il li’auroit pas déféré â (es lailbns > ôc n‘auroit pas bid(f le 
terme fufficit pour lui (ubdituec celui de dtfponU j puis donc qu’il 
l’a fait, on doit regarder comme une vérité confiante & certaine, 
que les Peres du Concile de Trente ont envifâgé la crainte des peines 
d’enfer comme une crainte (ans amour, & puifqu’ils ontdécidédans 
le chapitre 4. de la Scdlon 14. que cette crainte e(l bonne, qu’ellecft 
utile & (àlutaire, & qtie cette décKion e(l une condamnation del’cc- 
rcur de Luther qui prétendoit le contraire, on doit croire que la 
Doclrine de Luther a été condamnée dans ce St. Concile, pour avoit 
voulu, comme le veulent encore aujourd’hui les Appellans, que toute 
crainte (ans charité (bit mauvaife , par l’endroit que rien n’ed boa 
que ce qui e(l rapporté à Dieu par un principe d’amour divin. 

De ce rai(onnement il réfulte vifiblcment que le (entiment des 
ennemis de la Bulle a été proferit par le St. Concile de Trente dans 
Luther ; d’où il dévient évident que les Conciles Sc les Papes loia 
d’être favorables à nosadver(aires,leur (ont raanifeflément contraires.* 
On dit les Conciles & les Papes, car le Concile de Sens tenu à Paris 
par le Cardinal Duprat, & appellé plutôt Concile de Sens que de 
Paris, parce que le Prélîdent étoit Archevêque de Sens, avoit jugé 
Sc condamné l’erreur de Luther dans le même (ens qu’elle l’a été de- 
puis par le Concile de Trente; c’ed dans le meme cfprit que LeonX. 
a entendu la Bulle par laquelle il avoit cenfuré auparavant la Doârine 
des Luthériens. Voilà donc que les Anticonditutionnaircs ne peuvent 
plus fe prévaloir de l’autorité des Conciles &‘des Papes, non plus 
que l’Ecriture (âinte; puifque toutes ces (burces (âcrées dépofenc 
en faveur de nôtre Doâtine: Voyons maintenant ce que penfent fm: 
eelt les Saints Pères. 
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_ ‘ C H À P I T R E J , V. . ’; .* ■ ; 

• « 

Les Per es recormeijfent <J» il j a une crAÎnte qui efl benne y quoi- 
qu’elle fois fans amour. 

I L cft donc qucftion de (çavoir Ci dans l'idée des lâints Peres il y à 
une crainte qui fans être enracinée dans la charité. Toit lâlutaite » 
voilà la dithculté qui c(l entre les Catholiques & les Appellans. Pour 
montrer la bonté de cette crainte parles Peres mêmes dont les Nova- 
teurs s’autorifent , il ne faut que voit s’ils la didinouent de l’amout 
de Dieu, enibtte qu’ils prétendent que la crainte foit bonne, & que 
non lèulemcnt elle ne loitpas charité, mais qu’elle en Ibit differente, 
n bien dlHcrente , qu’elle la précédé c’clllà la Doârinedeslàiots 

Peres , on ne peut plus douter qu’ils n’aycnt penfé comme nous de 
la crainte des peines d’enfer qn’on appelle dans l’Ecole crainte lêrvile. 

JulURons ceci par le détail ; écoutons* les & voyons ce .qu’ils 
CB dilènt: Voici comme parle St. Clement d’Alcxaodiie (4 ) “ Il 
y. .a, ‘dû ce Pere, deux fortes de jnflicc, l’une dont le motif cft b ** 
diarîté & l’autre' qui a pour motif la crainte. . . Celui qui craint 
s’abfticnt du mal. „ 

Et ailleurs (é> J C’eft à caufe de la ctainie que plufleuts s’aliftien* 
ôcnr du péché, & la promcflc des biens célclles fait que plufieurs ** 
obé'tÏÏènr aux Préceptes, âc par cettie obcïflànce arrivent au falur. „ 

JI exp'rimc plus clairement encore nôtre Doélrine dans un autre 
endroit où il parle en ces termes :f c) La première chofe qui nous " 
fait entrer dans la voye du falut, eft b Ibi «après laquelle b crainte 
Tome l il. . G 

l 

; ( S;) jufiitis ^uoquê tfi duplex , uns fuidem prefUir chutitutem, uÿu veri < 
frepter nutum ; ]em veri ubflintntiam à mtlis opermur is qui ttmu, Saoélu* Cle. 
intni Alrx. Iib. 7. ftrom. pag. r|6. 1 . . ' * 

(b ) Timor tnim efi multit tAu/4 ne pecemt ; promijjh uùttm ejl eceup» ptrfe- 
fUendi «htditmium per quum fulus, Sanâu; Clcmrns Alrx. lit. (. iltotn. p. 17S. 
(c) Al prim» quidem ud falutem htelinuio nobit fidet appmet , poft quant limer 
fpet pmaiituiia tum telerantiâ profieieuiei net ducum ad ehaniaiem. . . 

T qui timerim autem aetuftnt legem infeOaniur ; qubd ft legtm , clarum efi quid . 

ibemquequa qui kgem dédit. Sanâuf ClcmcM Alex. hb. *. fttom. pag. 17}. '■ 

‘r. t ^ * 
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„ & l’crperancc, la pénitence, la continence & la patience nous lài- 
■„ (âiwfake de» progrès, non» conduilcnt â la chôrkè. . . . Mat» 
„ ceux qui blâment la crainte, blâment en même ttms la loi , & s’ils 
„ blâment la loi', il ell èvidetK qu'ils blâment ■ aulG celui qui 1 ’» 
,1 porté» ,, 

Sc Clcment d’AlcxanJcic, outibiië à la ciaiote mte vraie bonté % 

E uilqu’il la compare à I cfpcraucc, à la pèiritcnce, à la continence, à 
I patience , & qu’il dit que par là on arrive au làlut : Or , il déclaré 
nettement que la crainte dont il parle ed fans charité, qu’elle en cH 
dilfèrenre poilqu’if enlëignc qu’il y a deux Ibrtc» do jufÜcc , l’aiï* 
dont le motif c(V la charinf,& l*aiitTc qui a pour motif la cralore, 
A quoi bon fcrotr-il certc diftinéHoii fi l’nne & l’autre juftice droit 
produite par im Ictil St rocrae iTOtif? 'Alors il faudroit dire decePere 
cjue la différence qtr’il met entre ces diverfes (brres de lâintcré, n’ell 
qu’une différence dr mor feolrmenr^cc qoi ftroit ridicule. Un autre 
endroit par Iccptcl ce Pere fait encore micnx voir qu’il parle cTtm 
jnorif ddbntédc fout amoiTr de Dieu, c’eft qu’il ajoinc, après avoic 
établi la bonté de la aatnre&combien elle cdfalutarreau làlut, qu*elle 
conduit à la charité ; Or , clic a'j conduiroic pas fi elfe en étoitrel&t,. 
8t fi cHe éroit enracinée dans l’amour de Dieu , comme le ruppolènc 
les Appelfans ; il ^ar donc dire cjuc la penfée de Sr. Clcment «l’Ale- 
xandrie remehant la crainre des peines d’cnler eff bonne St Otite 
quoique lans charrré: 

('4)“ Bienheureux *< dit Sr. Ephrem»“ cft Pht^mroeon quieftla* 
„ crainre de Dicn , poilque le St. Erprir lui- même le déclare heureux. . . 
„ Cette crainre .nppoire plufirurs biens à ceux qui la poffedent,pui& 
„ qu’elle eft le commencement de la fàgefic. „ Ce Pere par ces der- 
■ieres paroles fait bien entendre qu’il parle d*ane' crainte uns amour, 
lotfqu’d dit que c’eff le commènecmerrr de la' fagcllè , puilque k 
charité en eff la confirnimarion; Or, filon loi, cette crainte cft utile 
au lalut, autremenr elle ne firoit pas le commencement defafigclTè } 
donc, faûvant la Uoârràe de ce Père , it g a ime borme crainte 6 as 
l’amotn de Diw. 

Saint Bafilc s’explique de même: " Poui ceux , „ dic-ii , ouï: 
ff comnKDcent ôc qu’on ne fais qu’introduire ati culte de k vcticaole 

s * 

( a) S$4tm iO* vm im §ÊÊê timtr 9$i, tmlit mim miâm i Sfirité^ 

JkuOi» ptAÀàcMtMT btattu , hmtm mim <wr . 'OfaO, ym ùmtt Dwiwwiw ; 
rmn tuim btmrum tfi timtr Dm ftfiimu i bms iHnm; imtimm mmm /tfimtiA • 
SaitClus &ph(cm de viuuubUi ,rirolo de aaaïc Dsi. pag. 
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■pieté. («)Ü cft plas mile de les condoke par 'la crainte, finvant les “ 
atis du Sage, la craime du Seigneur eft le comoKocetnent de Ja ** 
(âgeflè. „ ^ -* 

Ce St. Doékeor fâir connoîve ^ü4l parle d’une bonne rtwnte^oi- 
que dénuée de tout amoot \ il la dit tonne,' puMips’il marque que 
le motif propre à coodoite ceux qui commencent à être incce- 
duits au ailte de la véritable pieté: Qu'liait bien que tout autre qu'iia . 
"bon motif ne peut convenir i la pieté véritable; il 
commence par la crainte i entrer dans la vojt de la (agelTeiil mrp.’irie 
donc pas dTune crainte ibutenuc de la charité, puifqite U charité 
-Bi’eft pas le commencement mais la confommation de la fàgcflè. 

Le meme Pere s'explique encore d’une maniéré plus fcofiblc ,.Ic 
fait voit qu’il pcnlc que la crainte dont il prie n’eft point mclée^avec 
ia diarité. tn voici les paroles: ( è‘) " PuHqnc la -craînie du Sei- !“ 
gneur éft le commencement de la fiigcflc , que ceux qui font atta- “* 
chésaux chofes de la terre s’inftruKcnt pr la Crainte; car la crainte "* 
nous introdufc dans la pieté & eft nccelîàirc petit l’apprendre ; “ 
Mais la diarité a de coutume de fe faWir de ceux qui ont été exer- “ 
céspr la crainte de les înfttsirc & de les perfedionner. ,, N’eft-cc 
^as'U onfeigner ouvertement ce que nous dilôns tOn ne put mer 
que 'St. *£31116 ne croyé bonne la crainte dont il traite , poilqu’il 
déclaré que c’cftle commencement de la lagtflè, de qu'il exnone les 
Tidélcs à s’inftruite par la ctaintc : Or, il (fit que cette ctainté eft 
fana amour de Dieu, puifqu’il la diftingoe de la Charité d’une noanierc 
fi (dairc, qu*il eiriêigne que l’une commence la lagefle, de que l’autre 
laperfedionne. 

St. AmbroHc n’eft pas moins pour nôtre (entiroent : (c) “Ocloi , «s 
■dit ce Porc, qui a la crainte de Jefus-Chrift; tft digne de crucifier «* 
Je pchéde la cluuT', cette crainte eft fuivie de la charité. „ i*.fiainc 
i\timtoi(c marque qu’un Chrétien animé de la crainte eft digne de 

(■) jf/pw ^nidtm »b initi» ruilis meA «J vtr/t cnltum iiiêii. 

ttnuur M timtttm Jt, infetmtiie ntilier rjl : iniiikm $nm> j»fitmu tmtr 

Dmini. Baüliui in ug. û»t Üîfp. ad iniciiog. 4. 

( b ^ 7 * 1 » 9»4»4i tmtr "Dmitti milium tft J»pit»ht , ^tn tirrtuM Jêfimnt ptr 
ihmttm trmlmmiir : fimer aim quàfi imrtduCliiiiui *d fieiatm condijctndmit uietf. 
/«r» ti^mitm t thmiléu vtù à itmertjxtnuttti pafijit & ptrfoirtftltt.SiB^tis 
fiaiiUiM in Pial. ij. ad ilia vtiha : Tiwm/ Deminutn ttm.h ttrr». 

(ç') iDt tnim dii»ui kuttl Chip lifMitm ul erttrifytt Mtmhfuc». 

MjRj hunt tmmtm /t^mur timrit»t. Sar^us Aabidius jn ’Plal. 118. feini. 1/, 
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crucifier le péché de la chaire (clon lui, U crainte eft donc' utile & 
Êlucairc. x*'. Il cnlcigne que cctcc crainte cil fuivie de la charité; 
donc, puilqu’clle la précédé, elle e(I (ans charité. , 

• St. Chrifoilônie (c déclaré aufii pour U bonté de la CTaintededituée 
de la charité: “ La crainte,. dit- il, non (culctncnt réprime nqs 

,, mauvailês pafiionSy mais elle introduit cocotc avec beaucoup de 
„ facilité toutes les vertus. „ 

Saint Jerôme s’énonce de même “ Dieu veut, dit ce St. Doc- 
„ tcuc, que nous (oyons (es enfans , & que nous nous portions dç 
„ nous- mêmes à faite le bien; que (î nous ne le voulons pas, ilveqc 
„ au moins que nous (oyions à lui comme (es elclavcs, & que nous 
•, nous éloignions du péché pat la crainte du fupplice. „ 

On voit dans ces teues que St. Chrifoftôroe & St. Jerôme en(êU 
gnent la même Doélrine tme nous , l’un & l'autre reconuoilTcoc la 
-crainte pour bonne; ils.ne la croyciit cependant pas fondée lue l’amouc 
de-Dieu, puifqu’ijs la régatdcnt comme didèrentc de la charité ;l’un 
qui e(l St. ChiifoAômc en dilânt que l’avautâge de la crainte eA noa 
feulement de réprimer les vices , mais encore d’iiuroduite la vertu.* 
Or, (h la crainte étoit la même choie que la charité, celui qui auroic 
la crainte autok toutes les vertus, puilque , (clnn l’idée des Appellans». 
il n’y a ‘point d’être ycrtii que la charité <j^ui cA la conlbmmatioo- 
. de toutes les vertus; l'autre qui cA St. Jerome, en enfeignant que 
£ nous ne voulons. pas être les enfans de Dieu ( ce qui cAlepropre 
de la charité) qu’au moins nous (oyions à lui comme (es clclaves ». 
c’eA-à-dirc> par la crainte; donc ce Pere met une vraye diAèrcnce 
entre la crainte & l’amour de Dieu. 

St. Grégoire le Grand foutient nôtre Do^hine, lib. i. /* Euechie- 
lem hom. 7. n..x. par ces paroles: “ La crainte dont leur pehféc eA 
frappée protège leur ame; car s^il ne leur était pas redoutable, il 
„ ne les cmpcchcroii pas maimcnaiu de tomber ‘dans le péché & ne 
„ les mettroit pas dans la fuite à couvert des (ûppliccs dont ils (ône 
M tQcnacés ; mais patee qu’ils confidércot toujours combien ce juge« 

( a ) qiiod tx timon lucnonttr vttum hoc eft Mlhtd mitItZ ■ 

nojui non onim imfrobns tantum naflrtu txftüit poffifpohot i fod (J* omntm cum 
mttltâ féuilittut vifiutom inducit. San£lus CbiKoflomus io hom. ij. ad populum. 
Aaciochcoum. 

(b) Vult itaquo primttm Dius ut fiUi i)us /Smut bonum voUmtato' fncUmtux 

S hic conftqni nolumut, tU fmUtm firvot nos haboM , 4 mêlit ptr /ufflùitritmf. 

firmidmm rtetdatiuu. Hictooymut ta Malacb. cap. i. 
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fur U crainte des feines. 

aaent (cfa tertible,ils (è portent aux plus fublimcs vertus. ,] 

Pourquoi St. Grégoire diroit-il que l'homme qui craint fe porte 
aux plus ibblimes vertus, du nombre dcfê]uclles fûrement cfl la cha- 
rité, s’il ne penfoit que la crainte ptécctk l’amour de Dieu? Une 
lailon que je pourrois faire valoir contre les i^ppcllans, que ;’ai déjà 
expofée ailleurs, c’cll que les (âintsPeres font mention de la crainte 
& de la charité comme de deux motifs differens : Or , à quoi beu 
fêtoient-ils cette .dilHnéUon de crainte & d’amour, fi toute vertu 
étoit edcntidlement amour de Dieu; cette diftinâion (t-roit abfurde, 
ce qu’OD ne peut croire des lâints Peres j il faut donc dire que la 
crainte & la charité font deux choies differentes dans leur idée ; Mais 
nous trouvons dans leurs Ecrits une preuve de nôtre Doétrine plus 
forte encore que tout cela, contre le fentiment des Novateurs; cette 
preuve fê réduit à ceci, que les lâints Peres déclarent qu’il y a une 
crainte qui cil bonne fans la charité, qui en eft lî differente quecclle- 
là précédé celle-ci; ils dilent tous que la crainte conduit à l’amour; 
c’tft ainli que s’expliquent les Peres,’ ■ 

■ St. Nil: (a) “ Le défaut de la crainte, produit l’endurcilTèment '* 
& rinfcolîbiliié; mais quand un homme craint Dieu, comme il 
kefoit, cette crainte le préferve de rendurcilTemcnr, elle le rend “ 
plus lênlïble aux ebofes. divines , & le conduit comme par la main ** 
à la pénitence. r 

St. Eloy: (b) “ Ily a deux lottes de componéVions par lelqucllcs •• 
les hommes s’immolent eux-mêmes au Seigneur dans l’arche de leur 
coeur ; car l’ame qui délire le Seigneur cil d’abord portée à la com- 
pondion par la crainte, enfuite c’ell l’amour qui lui fait répandre 
des larmes. „ ‘ • 

Saint Antioque: (c) “ Quiconque craint lïncéremcnt Dieu “ 
s’avance fans beaucoup de peine à la perfedion de la charité, & 
par là devient difeipk & ami de jefus-ChriH. „ 

(a) Ex dtftOu timtris Dti gmtrMur ùUmtmu infinjibiliiai , ex te auttm 
çfuii quis Dtmm, ut far efi ttimeat ,fit istentricr faeilioraJ jenjum divinarum 

rerum manu dutitur ai faenittntUm , frofterta feriptum eft. ; Timer Dimini 
frineipium eft fiufui. Sanéfus Niluj Epilf. torri. 7. Bibliot. PP. 108. 

(b) Dut funt namqut généra eempundionit quitus femtiipfes Demi, te in arcà 
terdù ismtuelaus fidtUs : nknirum fi Deminum fitiins anima frius limert eethfungt- 
fur vet peftta amtrt feft iu laerymis afficit. filigius Noviom. hom. 9. 

( t.) Suisquis fiuttrittr Dtum limtt , uen mulie aJmtdum negttie ad perfiffie- 
ntt» prevehitur divma eharitatù, ttqut efiUilur Chrifti dtfiipuluf & aminu. 

Aatioebos bem. 1x7. 



54 Hijfertâtum 

L’Abbd Smaragdc: («) “ Il y a deux lôctei de crainre, fone pat 
,, laquelle les borames craignent Oicu pooc n’etre pas condamnds 
,, aux fupplices de l'enfêr; c'elt cette craaoce qui inuodait 1a charité ; 

U mais elle encre rcUemeoc dans ie cteur qu’clie en lorr par après t 
„ car li vous craignez Dieu â catilc des petaes > vous n’ahnez pas 
„ encore celui que vous craigaez de la forte. „ 

St. Bernard : (^) Il y a desx craintes qui Ibnc communes 8c 
„ connues de tout le monde, la première cft ccile par laquelle 
„ nous craignons d ccre touetneates dans rcoécr; la (econde cft celle 
„ qui nous fair craindre d’être exclus de la v«c de Oiai 6e privés de 
„ ccccc gloire incflimablc. „ 

Qu’on voyc ù on trouve dans ers textes le langage dea Appdlans 
qui veulent que la crainte & l’amour fbienr une Icule êc mèmechodci 
qu’il n’y ait d’aucre hou motif que c. lui de lacfaartté j voilà c?e-quc 
contrcdifcnt manifcflcment les Pcces qu’on vient de «koci toas-énoo- 
cent deux motifs did'esens de lî differens-, qu^k enleigncnt^juc l*ua 
prépare Se par conlcqitcnc précède i’aitrre. Nil le marque en di- 
lauc que h crainte rend riionmae icollble aux eholès divines , -8c le 
conduit comme par la main à la ptbiitence. 

Dire que la cuince conduit à la pénitence , n’eft>oe pu (uppelec 
que celui qui craint n’cft pas oooore pénitent , 6c qu’ai n’eft pas en- 
core artivéà la pénitence } Or, s’il n’ed pas arrivé i la pénitence,- 
irn’eft point encore wcivé à la (iatité , ptufquc la charité eft iacon- 
fommation des autres vertus j il y a donc dans la pcnlée de ce t^e 
■ne véritable crainte utile au Êdot , âc qui cS ûuis amour -de Dieu. 

it. AmioqUe enlêigne la même choie , il dit que celui qui craint 
iîncéremeot Dieu s’avance (ans beaucoup de peine à la perieftion de 
la charité , & par là dévient dilciple & ami de jeibt-Chnd. 

Peut-on parler de la forte lans croire que la crainre de Dieu de- 
vance la charité , par cooicqutmc , que te Ibnt deux venus difiê- 
rcnies cntt’clles? 

L’Abbc Smaragde énonce cette vérité d’une manière fi dairc, qu’on 

( a ) funt ipfur thnerti , unut fu* timtnt htmints ûttim m miiumtm -im 
gthennam, ifje tft timor illt qui imroduxit th*rit»tem , Jid Jic vomit ut toctat t (i 
faim mdhuc frofiir foenms, Times Domm , nontbim mmmt qutm fc tutus,. 

Abtus in Diidcm. Monach. cap. 6. Biblioih. PP. pag. ijog. 

(b) (Jtiqsu dtt^oK tjl tmor ttmm uaù omtou t t ttmi b m : f fi tett u en'tm 
timor ifi as crueitmur im gthtunm ; ./êtunUut w oxetmfi m vifiam fvivtmur r«ia 
vttnimabiU glorii. SaniÜus Bc<oa«iui hoiu. x. in Ijoav. :pull «élavaaa'fipiplunjic, 

U)IU. I. p. S 10. 


Digitized by Coo 



fur la craÏTTte des feines. y y 

ne peut douter que ce ne foit forr fênriment , quand il dit , qu’il y a 
deux foitcs de crainte , l'tine par laquelle les hommes craignent Dieu 
pour n’ctTc pas condamnés au ihpplice de l’enfer , & quecettccrainte 
mtroduk la charité ; la charité n’elf donc pas encore dans le coeur 
de celui qui craint Dieu , puifqae la crainte l’y introduit. 

Dira-t-on que cette crainte dcftttuée de l’amour de Dieu foit mau- 
Vailê { C’eft ce qu'on ne peur avancer lans démentir les làints Peres 
qui dilenr tous d’une voix unanime , cjuc la crainte dont' ils parlent 
eft (alntaric > qu’elle produit mic bonne cohipondion , qu’elle fait 
avancer dans la voye du lâlur , qu’elle conduit â la véritable pcni- 
rcnce , qu’elle introduit la charité; ce font les propres termes des 
faims Pères ; Je demande lî de lêmblablesexptelSons n’énoncent pas 
fbrmcilcmeat nôtre Dodrineî 

Le texte de St, Bernard qu’on vient cf entendre établit cette vérité ; 
en Içait que St. Bernard dans cet endroit a en vûë d’inftniirc les Re- 
ligieux , de leur apprendre la voye du falut 5c le fentier de la perfe- 
étion }il lent décotrvre tes motits par iclquclsits doivent le conduite» 
& leur déclaré que l’obcïtlâncc enfantée pat la crainte tft bonne» 
Totlà donc déjà » au fêntfmcnt de ce Pere , la crainte reconnu'é pour 
fâluTaiie. Enluite il rxpliqite la différence qui eff entre l’obéillance 
produire par la crainte & celle qui vient de la charité r & dit , qué 
celle-ci eft beaucoup plus parfaite que cellc-ld ; n'd! ce pas là enfei- 
gner nettement que la aatote 3c la charité ne font pas feulement dif- 
ferentes de nom , mais qtre ce font deux vertus diftinguées l’une de 
Pantre efTcntidlemcot } Pourquoi » 6 ce n’étoit pas là la penfoc de 
St. Bernard » diftingneroir-il ces deux vertus en faifant mention de la 
crainte & enfuite de l’amour ? En expfiqiiant le cuaflérc fpècifique 
de l’un & de l’aurre î En déclarant que cctlc-li cfl bonne , mais 
qu’elle eft moins parfaite que celle-ci ? Voici uir autre pafTàgc du mê- 
me Pere qui confirme notre penlée ; dénonce fans aucune ambiguité 
nôtre Dodirine , & d’une maBiete fî claire qu’on ne peut raifonna- 
b'enrent dWconvenir que Sr. Bernard n’air été dans nos principes. 
Ecoutons donc comme il s’explique là dcffbs ; en voici les paroles. 

(fl)“SLpar la crainte vous vous faites fon ferviteur, il vous 
6ra foD ami > & ainfî l’eau de la crainte fc cltangcta dans le vin 

( a ) Si ex tÛMrt U fttirit i^s firvm» , ftf itt H t» eltariêH* •nticum fnttm , 
^ fit tujm» tàtitrit ctmmttttHim ù» vùinm -JiltSitn-t t td kec rfitwt furifietiii rx 
ilûi ftx bjdrüt timtrii , »d h»c i» limtr* tendit td iffum tntquMn frrvut 
nd Dtmmmn ut ât fitrv» frovtbarii in fiüum. S. Bctnaiiu» («un. de divctûi. 
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f, de l’amour ; c’cd pour cela que dans ces lîx cruches vous vous 
„ purifierez par les eaux de la crainte •, c’eft pour cela que vous vous 
„ approdicz de Dieu par la crainte comme un ferviteur s’approche 
„ de (on maître , afin que de la qualiid de fcrvitcur vous palliez â 
„ celle d’enfant, „ , 

L’Auteur du Ttaitd de l’dtat des vertus , qui fc trouve parmi les 
Œuvres de Sr. Bernard , parle dans les mêmes termes : (a) 11 y a 

„ aufil , (üt cet Auteur , une crainte mauvaife qui n’envifàgc que le 
„ tourmen^ (eul , lorlque l’homme ne craint ni Dieu ni le péché, 

„ mais feulement le fupplice du feu Cette crainte fait qu’il s’abflienc 
„ quelque tems del’aétion extérieure du péché (ans quitter la volonté. 

„ de le commettre , parce qu’il voudroit pecher s’il le pouvoir im- 
„ punément , & il n’aime point la judice mais il l’a haït \ cette 
,, crainte ne s’appelle point la crainte du Seigneur , elle ne peut (cr- 
,> vir à nous corriger , & n’ed point le commencement delà (ageflc, 

„ il y a encore une autre crainte qui regarde Dieu , lorfque nous le 
H craignons à caufe de (à puidance ; c’ed celle-là que Jefus-Chrift 
„ nous a recommandé d’avoir .... cette crainte eu pénible & ap- 
„ pillée fcrvilc ,• elle ed bonne dans fon commencement , mais clic 
3 , n’cd pas parfaite ni fuffifante pour le falut ; toutefois elle lé perfe- 
„ élionne pardifFerens dégrés,& corrige tellement l’homme qu’il ne 
„ veut point*pecher ni par un aéle extérieur , ni pat (â volonté.^ 
,, Cette crainte s’appelle la crainte du Seigneur , elle nous corrige 
„ clic cd le commencement de la fagede ; de cette crainte nous ar- 
„ rivons par la pratique des vertus à cette autre crainte dont l’Ecti- 
,, turc dit , qu’elle demeure dans les fiécles des fiécles. ,, 

La n*cme Doârine cd clairement exprimée dans un fermon très- 
ancien qui (c trouve encore dans les ouvrages de St. Bernard y e»^ 
voici les paroles mot pour mot- 

« Qui 

(») Ejl timtr multts folint g*htvnâ , eitm home ute Doitm time* ‘ noe 

foccurt timit , ftd arderi ÿ rotrohit fe lui lomftis ah »Sh nom 4 veltm ~ , 

ttte mol» . <\ut» vtlltt ptccKTO Çi heertt impuni, ntcMmot tuftuiom ,fei odit 
timor non dui'ur timor Domini , nec correptienit , nec iniiium fopitnti» ,• eft 
nltut timor rrjpeUum habent in Deum , hune ouiem Deminut iu^t hobert , paeL 
nom hnlet ftrvifh düiiur , qued in initie fue iomit tfl fed non perfeituw 
iji , nec oJ folutem fufficient : vtrumtomin per txcrefeentet gradut mtlieraeur d» 
a/eb hominem torrigit ut net ailu nec veluntate pteeare libtat , timer ifie du 
atur timer Domini , dititur fapientia , ex hoc outem timoré mediantibui virtulibmf 
adèllum tendimui timorem qui dicitur permantre tn foculum faenti. Au£Vot Tra-; • 
âiiut de (Utu viitatum apad Bccnaidiim tom. t. pag. n, j«. — • > 
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iftr h cr/itnte des peÎMes, *^7 

( 4 ) “ Qu! font , dit cet Auccuc > les deux DUcipIes ? Ce font “ 
ÿeut-ccte ces deux excellences vertus la crainte & l’amour ; celle-U 
en nous menaçant de chofes trilles nous épouvante par fon auto* •* 
rité mais celui-ci en nous promettant des choies agréables , nous ** 
charme par la douceur ; La première cil le commencement de la ** 
figeflè , de la lëconde en cil la confommation celle-là vous ôte ** 
ce qui ell mauvais en vous purifiant de vos fautes > celui-ci vous '* 
donne ce qui éll bon en vous ornant de la juftice j la crainte fait ** 
entièrement lorcir l'iniquité de vôtre ame , & l’atnour y répand la ** 
faiotecé. „ 

L’Abbé Ouerric Contemporain de St. Bernard s’explique de meme 
en faveur de la bonté de la crainte qu’il reconnoit ulutairc > quoi- 
que 'lâns amour. 

(ij" Si vous vous lêntez * dk-il , allàiliis de mauvailês ^cn- ** 
fées , mettez à la porte de vôtre cteur une garde ferme 3c fidèle ** 
qui en défende bien toutes les approches ; il faut être entièrement ** 
hors du bon Icns pour négliger de penlêr à la crainte deDieu, elle ** 
nous éloigne non feulement des mauvaifes allions , mais encore ** 
des mauvailcs penlées , puilqu’elle noos apprend à penfer léricu- ** 
fement à la juftice, Ôc qu’elle nous retient pour nous faire demeu- ** 
ter avec la fagcllè ; par où il arrive que peu après celui qui ell rç- ** 

‘ tenu par la crainte du châtiment fê nourrit dans la luire de l’amour ** 

> A; de la méditation de la jullice , & qu’il le repolè enfin dans le 

fein de la lagellc. „ 

St. Laurent Jullinieo ne Ce déclaré pas d'une maniéré moins pal- 
pable pour nôtre Dodlrine : (c) ” Comme il cil ailé , dit cePere , 

■r Tom ni. H 

* ' ( ■ ) Ud pn fuwt du» difeipidi ifii t T»tt»]pt dnâ etemU illâ virtntis /mu timtr 

mutr : ÜU trtJUm ccmmmmuU ftr dujltritmim dutrrtt , i/U vtri Uta fetUcmda 
ji <$• Itui» fm fiunuéuam dtamuat ; iü» milium fêfitwti* , hU uutem etnfummuti» 

tfi I tik tHi uufirt qu»d umlum 'i 0 ut tmtudmi à cmlfi , viri ctmftrt pmd 
f* tfi M nuriurit i» iufiùià, Authoi ferai, indom. pahn. apad -Bcioatd. lom. 

'* a. pag. f90. m,i. 

(b) Timar Damim revaaU ù malii lun ftlhm afarilmi , Jtd Ô* ecgitatunUui 
7 tfuiitHt lui ,, , ils émm fmfiih fit ut qui prime cetratm limeri juditii pœut 

r* pçP<« pefemur emtrt mtditetiene iuftiti*. Goairicns Abbat (eim. de S. Pcnc- 

" diâo'tom. 1). Biblicahecc. PP. pag. aoi. 

' I c) Sieui tnim fecmitas tfi ad lapfum faciUt , ita limer à Upfu frett^ $ ptiiT 
adit Vitia vhtuiet eujiedu ter ftduta vigUaatia eifirvat , ai iagri^u efui nexiat 
eepiaueuit riptHuat .... aiundatuiam Mirrutmn beaerum /pirituaRum a»-' 
r dredtutt ipft timer, Uaicacios JulliB.ia ligno vite de rânorc cap. t. 
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„ de tomber quand on te croit en a(Turance , anilî la crainte empê* 
,, chc nos chutes , parce qu’elle hVit le vice 3c garde la vertu, veil- 
„ lant /oigncuicmcnt fijr les raouvemens du coeur &• en éloignant 
„ toutes les mauvaises penfées , . . La crainte introduit aulll l’aboor 
„ dance des vertus & des biens fpiritucls, 

^ Ce Pere endiite dillingue plulicurs (brtes de crainte en ces rermesa 
(4) “ La cinquième crainte ell la crainte initiale par laquelle un hom< 
M me craint Todenfe de Dieu & le châtiment *, c’ed pourquoi. 
„ clic a comme deux yeux l’un attaché fur la peine & l’autre lut l’oSenf^ 
„ de Dieu : Bt cette crainte ell plus excellente que les autres dont nous 
„ avons parlé *, vous donc qui vous conduifez encore par la crainte 
„ initiale & non pas par la crainte filiale, fi 1 amour de Dieu ne vous 
„ empêche pas encore de pécher, foyezau moins retenu par la crainte. 
n du jugement & de l’cnitr, pat les douleurs qui y régnent , pat le 
t, feu qui y brûle , par le ver qui y ronge le cœur » ôc pat la fiamme- 
,, qui y confuine tout. „ 

Voilà la crainte fcrvile bien didinguée de la crainte filiale , 6c cette 
crainte lèrvile eft reconnue pour bonne par ce Pere ; il cA fi con^ 
vaincu de fa bonté qu’il dit d’clle , qu’elle introduit l’abondance des . 
venus 8c des biens fpiritucls i & encore qu’au défaut de la craintc> 
filiale il faut être retenu ^ar la crainte du jugement, & de l’enfer. 

Si nos advcrfàires étoient (ufccptiblcs des impreffions de la.veritd 
te moins attachés au menfonge , ils fe rendroient à la force des textes, 
que nous citons en faveur de n&tre Doétrine ils quittcioicnt leurs< 
erreurs 6c rcvicndroicnr de leurs illufions ; mais ils fe plailcnt dans- 
lear malheur ôc aiment leur fédiiéHon : Malgré l’évidence des prcu> . 
ves qu’on vient d’alléguer , ils fe prévalent de l’autorité des Peres»' 
te fur quoi fbnt-ils fondés pour s’en prévaloir ? Sur quelques textes 
qui paroilTent les fàvorifer , qu’ils citent à tout bout de çharoptVoilii 
toute leur rcflôurce i il cA donc important d’exatniner quel dUefeos. 
des paflàges qu’ils nous objeéh.'nc. Fatfôas-en la difeutton.» ^ .-t > 

Ils oppolent à nos preuves ces paüagcc fuivans qoi- pacoiient feoc ’ 
itre favorables, celui ac St. Grégoire le Grand , lib. i.tnaraL Cap. 35 .* 
a. ^ 8 . où ce Pere dit : '* Nous offrons à Dieu des fâctifices pour 


(*) tfi imitUlis quo tiiM^qkit DW cÿtnfim & 

hkbtt du9t 9(uUi uaum $d poumm ^ *tunim Md ^ hic 

ItéUSis printipMÜ^r | igitur,» tu fut Mdbuc iuiiitdi ^ n«n filult limtr* t^irit,,. 
> U Mtim Dm 4 pu(ât9 a«a cehütt , frUttn tt C9h^9«t tmtâiqm tiour tadi o sg , 
S. LtMiuHQs Jottia. io ligao viuc de tioioie ca£. s» , 


\ 
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Jùr U crainte des peines. 

cfa^o de nos eofans , lorfque nous demandons ï Dieu par nos * 

{ Jiiercs de cooferver les venus qu’il a mites en nous» par exemple, 
orfquc nous lui demandons que la crainte que nous avons de les ** 
jugemens ne deviénne pas trop violente , oc peur qu’elle ne nous " 
)cae dans le ddlefpoir. „ 

La conlcquence que les Appellans rirent de lâ } c’cll , dilênt-ils, 

S ue û &. Grégoire avpitcru bonne la crainte des jugemens de Dieu, 
oeditoit pas qu’on demande à Dicn, qu’elle oc (oit pas trop grande, 
ptufque ce qui eft un bien de lui-même ne peut jamais être un trop 
grand bien. 

Voilà où ils le trompent *, car dira-t-on que les vertus morales 8c 
chrétiennes ne (ont point an bien ? De l’aven de tout le monde elles 
font bonnes , cependant on doit avoiier qu’cHes conlîùent dans un 
ju^ milieu ; il en eft de même de la crainte (ervile cette crainte 
doit être accompagnée de la confiance dans la bonté de’ Dieu -, il faut 
craindre la juftice du Seigneur , mais il faut en même-tems efpcrcc 
en (â milbricorde , c’eft ce que veut dire St. Grégoire dans cet en- 
droit \ auflî voit-on qu’il ne dit pas que la crainte foit mauvaifè ni 
qu’elle cooduifê au défèfpoir par elle-même , mais il dit qu’il eft 
dangereux que (i la crainte eft plus violente qu’il ne faut , elle ne 
nous jette dans le défèfpoir : Ne itmar dum phu juflo trepedat m Oefpe- 
ratmat fnteetm mergM ; Il eft lî éloigné de la croire mauvaifè qu’H 
engage â acquérir cette crainte , comme on le voit par les paroles 
futvantes tirées du même Pere & du même endroit Rien de “ 
meilleur que d’avoir nne crainte continuelle fbutenue de l’efpe- ** 
rance , de peur que l’ame la’étant pas fur fes gardes ne fè plonge 
dans le vice par défèfpoir , ou que par orguëH elle ne perde les ** 
dons qu’elle a voit reçus : NAil eft ficurim eptÀm fui fpe femper timere , 
mè PKAMA mens , «M dejpermde Je pi vif us dejicMt , suit extoUendo de 
dmùmsn. 

) Les ennemis de la Bulle font beaucoup valoir , & toujours fui- 
vtne leurdefTèin , ces paroles du même Pape, lib. i. Moral, cap. i6, 
<*. Cehn qui fak le bien par la crainte de la peine , ne celle point “ 
d’être ennpable , parce qu’il peche par 1â même ,' qu’il eft'dans la ** 
dilpefniotv de pecber s'il le pouvoir impunément, „ . 

i Voilà comme on' en agit quand on eft partilan de l’erreur, on 
t’autorife de tout , on faifit dans l’Ecriture & dans les Peres tout ce 
qui U quelque rapport apparent à la faufle DodLrine qu'on adopte; 
^cftcoque font iet les Appdiâôs ^ au lieu de .dire , te teinte dont. 4 

. '-H X' ■ ■ ' 
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s’agit ne petit renfernaer le (ens oblique que nous lui donnons, par- 
ce que pour l’entendre dans ce lens-là.il faudtoit que Sr. Grégoire fc 
fût’contrcdit ; ce Pere èn effet dcablit trop bien ailleurs la bonté de 
la crainte Icrvilc j il la reconnoit trop clairement dans plulicurs en- 
droits pour croire que dans le pallâgc qu’on objeéle , il penfc le con- 
traire ; il faut donc dire qu’ici il^arle non de la crainte letviie , mais 
de la crainte. Icivilcmcnt (crvile. 

Pour montra que St. Grégoire «eut parler U de la crainte fervî- 
Icmcnr fctvilc , &: non pas de- la crainte que les Théologiens appel- 
lent hmplemcnt (trvilc , il ne faut que faire attention que ce faint 
Pape reconnoit , lix lignes plus bas , une crainte des peines d’enfee 
qui n’eft pas encore jointe à la charité , & q.ui néanmoins cft bonne 
ic (épatée de la volonté de pécher >. voicLlcs.parolcs qui l’énonccuc- 
formellement : Sanüa. eitlorum £cdejîa /tmpùcuMÙ . /m ÇS^rtÜKudmfs 
v;M , timoré inchaat , ftd chantete eotifummet. - ' 

V oici donc, nôtre principe qui ctt (olidc , (çavoir , que les Percf 
dans les textes qu'on nous oppo(ê ne di(cm pas la crainte (ervile mau- 
vaife , s’il eff vrai qu’ils la. teconnoiffent pour bonne : Or , c’eff ce 

3 u’ils font ; on l’a vû ci-devant pat l’cxpofition qui vient, d’être faite 
c leurs fentimens i dès-là. tous les textes que les Novateurs peuvent 
alléguer pour eux , ne portent 'aucun coup réel contre nous : On 
doit croire que les Pères dans ces. endroits parlent ou de la crainte 
iêcvilemcnt (ervile , ou de la . crainte de la créature, comme on le 
voit dans ce paffàgc de St. Bernard , de dilèfendo Dec cap. 1 1 : Il 

„ n’y a que la charité qui puiffe convertit, le cœur i jamais la crainte 
„ te l’amour de lactéaturene pourront opérer cette converdon', l’une 
,, 6c l'autre pourront bien faire que le pecheur ceffè de commettre 
„ t*aârion , mais jamais ils ne lui ôteront i’affcélion au crime, n 
Les Anticonffiturionnaircs concluent de là que St. Bernard dit U 
crainte (ervile mauvaifê *, ctlj (c pourroit croire fi ce Pere o’en.de- 
claroit pas la bonté dans cent endroits : Or , c’eff ce qu’il fait , x>n 
l’a vû allez amplement ; d’où il faut inferer.quc ce n’eff pas de cette 
crainte dont il parle, mais de la .crainte du monde , comme le mar- 
quent les. termes dont il (c (crt quand il dit , Jamais la ctaitue Se 
,, l’amour âS la créature &c. „ On défie les Appellaos de citer un 
kul texte des Pères où il (bit dit que la crainte fcivile (bit mauvaile; 
BOUS au contraire , nous voulons leur montrer que les paffàges qu’ils 
flous objeélent ne s'entendent pas de cette (btte de crainte , mais de 
la crainte mondaine , ou de la crainte (crvilcraciÿ fccvUc^ Vosi 
ipxtcs qui TOflt fcrv|i; de preuves (ùr cela, ' 
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fur U cYAtnte des peines. éi 

’ Les ennemis de la Bulle ptéttndcnt que St. Bernard répudie U 
eraintc (crvilc comme mauvaife , parce que ce Pere , Epit. ,{{7. 11.4. 
dit : “ Quand je vous porte â la crainte , vous voyez quelle Kl “ 
la crainte que je veux vous infpirer i ce h’cft point une crainte “ 
qui vous ftlîe tomber dans le piège du'd^lcPpoir , mais une crainte “ 
qui vous fafle naître refperancc de la béatitude éternelle ; c.u pre- 
nez bien garde de vous y méprendre ; il y a une crainte inutile, “ 
affligeante , cruelle qui n’obtient point le pardon , parce qu’elle “ 
ne le cherche pas , Sc qui n’entraine après elle qu’cndurdHèment ” 
dat)s le mal , le mépris des choies fâintes , une tridcflè lâns bot- 
nés & fans mefitre qui conduit au délcfpoir. „ 

• 'a s’en tenir d ces paroles telles que les Novateurs les rapportent- 
dans le texte qui vient d’être cité , il paroit que Sr. Bernard ne re- 
connoit aucune crainte pour bonne , que celle-là leulc qui e(l for- 
mée par l’amour de Dieu ; Mais qu’on prenne la peine de lire ce 
pafiàgc dans les Ecrits de St. Bernard , Ôc on verra que ce Pere en- 
tend par la crainte qu’il rejette la crainte Servilement Icrvilc ; deux 
endroits juftifient cette vérité j- le premier , c’cft que St, Bernard 
après avoir dit” Il y a une crainte iniKile , affligeante , cruelle, ” 
qui n’obtient pas le pardon parce quelle ne le cherche pas , „ ajouts 
immédiatement après : Mais il' y a auffl une crainte picute , 

humble , utile qui attire facilement la. tniféricorde fur quelque pe- ” 
cheur que ce foit , qaelqties grands que foiéht les péchés « cette ” 
fone de crainte produit , nourrit & conlêrve l’humilité : „ 
guident timor fùuo , humdù , fruSlutfHé <pu cutùiei /juantumUhet peccu- 
tm facile mtfericmUam fromeretur ; toits timor genend •t nuirit c»«- 
fervat hmmtütattm. - • ' ' ' ‘ ' 

■ N’eft^ce pas là établir évidenment-îa-bonté dé la crainte ftrvilei 
Pourquoi les Appellans tronquent-ils- de la forte ce pallàge'cn fap- 
primant ce qui les condamne î G’eft' toujours une fuite de leur bonne 
foi; ils font (ans doute Ci convaincus de la vérité qua nous enfeignons 
qui e(l renfermée dans ce pal&ge-, qu’il» font c^ligés d’cn-impolêr 
au. public ou-en tronquant les pièges , oti en lerf^fifianr. 

. Pour mieux découvrir encore ce que non» difbas , fçavoir , quo 
St.< Bernard -n’exdud pas la crainte fêrvile , il fùfSt de confjdcreFque 
le bot de cc Pere efl-d’infpirer à Oger à qui il écrk , une- crainte fa-, 
iutaire qui lui biilânt concevoir la grandeut de là Éiutc , lui fît en 
tncmc-tems rccoutir à la miféticorde de Dieu pour -en obtenir le par*' 
«bon ^Ul dçvoit efpecet > pour ceU il lui dit [|•Dans rapprély:ii- ^ 
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,, lion d«nc que j’ai eû que vous ne fiilCcz pas Frappé » noa pas de 
„ cctcc crainte qui conduit au dtffclpoir , maû de celle qui produit 
^ rcl'pecaïuc , j’ai_ cru que je devois vous remetrre vôtre faute dc- 
„ vanc les yeux ; » ) qui cUfferatwHem , fed tUo 

qui geuerM fiem , ttmens ne nm ttmerei , yel purum tmerts , tuum tài 
ÇHlpam Jic rememorandam ejfe putavi. 

Voilà lùremcnt une crainte dtftitude d’amour ; car l’amour n’eft 
pas fans l’efperance : Oc > St. Bernard dit de la crainte dont il parle» 
qu’elle produit l’crpcrance elle cft donc luppoftle làns amour i ce- 
peodant St. Bernard déclaré qu’elle ed bonne , puilqu’il l’iofpire i 
Oger \ la penlce ed donc que la crainte (ervile cd falutaire. 

Les Novateurs le gardent bien de dilcucec aind les textes & de les 
rapporter tels qu’ils lont > d’en faire connoître l’eiprit par la vû'é de 
leurs Auteurs -, témoignage qui convainc déjà les Appellans de tros* 
quer les Ecrits des (âints Pères. En voici un autre qui montre qu’ils 
les faindent. r ' 

• lli fout dire à St. Bernard ces paroles ; ** Tant que quelqu’un eft 
„ conduit par refptic de lcrvitude , Sc que la crainte l’anime » au 
„ lieu de i’cfperance » il ne peut goûter ni paix ni repos ; & plus U 
„ crainte le domiae , plus il ed violenmcnt tourmenté , car la peine 
„ & le lonrmetK, font les appaoages de ta crainte. ,i 
•. C’ed ainlî que le^ compiLteurs des Exaples font parler ce Pere, 
lcrm. yi,i» eaniKa cant, n. 9 ; Mais il ,ed bon > de faire remarques 
qu’ils lui en impotent ; ils lui prêtent ce qu’il n’a jamais dit ^ voici 
Ion texte tel qu’il ed Tant que quelqu’un ed- conduit par refprii 
», de lcrvitude, Sç tant qu’il a. peu d’clpcraoce de beaucoup de crainte » 
„ il n’a ni paix ni repos , parce que la conicience ed duttante entre 
„ l’erperançc Sç la crainte , & fur touf , p«cç que' lai ctaûitc l’empor- 
„ tant fur l’elperançe» il en cd plus peiné i ^ la- ctaiote .n’eft pai 
„ fans inquiétude : „ Dontc quis premiuur À fpiruM’ firvHmu purmau 
que hibet defpitde timoré plttrimum , non ÿi et p*x neqm. reqmot , 
pdluante nmurum cpnfcionttkt)^, fpem (S ttmorom » mnxmèqm qnàd à 
ftiper excedftfU wOforp.aliHndanttM CTttsiptttr , num- imur ptennm 

■VQilide queUi;,^ll^icfic |es Ap^Uans faUîfî«asie»ËccitS'<ias làints 
Peres I cela ne prouvq-o-il pas obn (qi.li^i^qnc leur .defnic de boaine 
foi , 'mais encore la {Krluplmn où ils font que le Peee dont il s’agit 
défend la vetité que nous défendons l Ils en (ont 1? convaincus qu’eu 
ciwnt ce padagp , comme, pour entpêélKr d’en rcchetcbcr la vérité, 
ils le mettent au .nombre dcuviéolc iaadis<qp’il ed du. dixiéme. iHè* 
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fur U crainte des peines. g’j 

foit inutüe de fiirc la difcuiion de <ous les textes dont s’antorifent 
les Appellans , ce ddtail Icroii trop long •, il fuffit de dire ( ce ' 

qui a été prouvé } que tpus les Per^s dont ils nous citent les paroles 
tcconnoiflcnt ouvettement , dans plnfieuts endroits > la bonrd de la 
crainte fërvile. En voilà allez pour ctrealHiré que les Pcrcs établirent 
nôtre Doârine. Cotmoe c’eft de $t. Auguflin que les ennemis de la 
Bulle s’appuyent prindpaiemeot , examinons quel eft fur cela l’elprit 
de ce Pere. • i ■-. < i - • • . • > 



CHAPITRE V. 

* r • • * 


td honté de % crainte fervilé itahUê far Joint Augufin 

far fes jpifçifies. , 

O N A vû aHèz amplement dans la Didèttation précédente que Sr. 

Augudin recpunok des bonnes oeuvres quoique fèparées de la 
cbaiké t ia queftion n‘eft donc déf» plus A , dans les principes de ce 
Pere « la crainte des peines d’enlcr peut être botme lans qu'elle foie 
fisrmée par l’araoui: de Dieu j il f’ogit (euleinedt de lavoir fî ce (aine 
Doâeur dédoré réellenienc bonne cette crainte furnaturdle : Pour en 
juger 4 il ne faut que conlîdcrec deux chofes ■, la première, que ^inc 
AuguQin parle d’une crainte qui précédé la charité y la leconde,. 
qu’il dit cette crainte bonne, (altitaire , utile. Judifions ccd par les 
paroles de ce Doé^ur : (4)'< Cette crainte , dit-il i qui n'cft ** 

pas encore chafte craint la prelêocc de le châtiment i root le bien 
qu’elle fait , elle le fait non pas par 1a crainte de perdre ce bien , ** 
mais pr la crainte de fouftrir le mal ; elle ne craint pas de perdre << 
les embradèmens du plus bel époox qui fîic jamais , mais elle 
craint d’être prédpitéc dans l’eafcr i. cette crainte audl eft bonne ** 
utile.,,] 

^ Sr. Aognftin dans cet endroie parle d’oue crainte qui n’cft pas la 
crainte filiale , puirqu’il dit qu’elle fait le bien , non pat la crainte 

(a) j£‘ Mt/*m timtr uctuium Mfitu fmftMÿm dr p/nuu tim*t , t 'murt fkrii 
boni fuit , no» timoro nmitlonOi bo»nm iUui , fod ttmoro puienJt tfind 
mninm ». non limot tu ptrdnt mpkxtu pnlthoorimi Jfn»ft • f*a timtt nt tmumt». 
mïthtUHnm , bomu iflo timor mil» tfi. ^ogiSL in Uâlo>. a- ^ 
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de perdre ce bien , ni par U crainte de perdre les cmbraflfemeiis du 
plus bel (fpoux qui fat jamais ; il ajoute que eette crainte cil bonne 
& utile i il en reconnoit donc la bonté ; voiU qui cft clair. Après 
des exprellîons (emblablcs en ne peut douter que ce ne foit-là foti 
fentiment. 

(4) •* Ecoutez encore, continue St. Aiiguflin, il p en a qui ne crai- 
„ gneut pas de (ouffrir dans cette vie , mais qui craignent l’enfer, 

„ c’eft cette crainte que nôtre Seigneur nous a infpirée, vous l’avez 
,, entendu lorfqu’on lifbit ces paroles de l’EvangHe : -Leur ver ne 
' mourra point & leur feu ne s’éteindra point: Les hommes encen- 
dent ces paroles, & parce qu’ils Iça vent qu’elles font véritables , 

„ ils aaigncntècnefêlaiflènt pas emporter aupechéj ils ont la crainte 
„ & ils s’abfliennent de pecher i ils font (aifîs de crainte, mak ils 
„ -u'aiment pas encore la fuflice; mais s’abftenans de pccher par le 
motif de la crainte, ils s’accoutument â pratiquer la iu(lice,& ils 
„ commencent â aimer ce qui leur étoit dur âc fâcheux. » 

St. Augufiin pat ces paroles établit la bonté de la crainte fèrvile; 
il dit que cette crainte dont il parie fait qu’on s’abflient de pecher , 

& qu’elle cft mfpirde par nôtre SeigtKur. Parler de cette forte delà 
crainte, n’cft-ce pas délaver ouvertement qu’elle eft bonne) Nôtre 
Seigntur peut-il infpirer quelque chofede mauvais) Il n’eftpasmoins 
certain que ce St. Doâeur parle d’une crainte qui n’cft pas enracinée 
dans la charité*, fês paroles l’énoncent clairement, il dit qu’ils font 
fàifîs de crainte, mais iis n’aiment pas encore la juftice, 
dem, (id mu mtmt s’ils avoient la charité ils aimeroient non 

feulement la juftice, mais la feurce delà juftice; puis donc qu’ils’ 
n’aiment pas -encore la juftice, -félon ce Pere , ils ont nne crainte 
qui eft deftituée de tout amour de Dieu. 

“ Vous qui inftroifêz , dit le même Pere , fi vous faites de 
„ progrès, pafTèz de la crainte à la fâgeflè, car il cft écrit que la 
„ crainte eft le commencement de la fàgcftè. „ 

Voilà que St. Augufiin met une vraye diftcrence entre la crainte ‘ 

donc 

(à) Ailmc auii, âlim nn m’hue terri futi timet , fet gthennus tmet , untU 
Urryit Demmiu, aiUiJlis dtm EvuugtJiitm legeretur , uii vtrmis ter un me» 
tneritiur iguii terum nen extingutimr j mUiunt hue heminet , ($• fWM »ttè futur» \ 

Junt, imfèts timemt fjr emtmeiu je k feetute , habtnt timerem (jt per tèmerem cemi- • 
uint fe À peeetut , t émeut ftùJem fti ueu utuumt iufUttem ^ ehm uuttm per timerem 
eentinent fe k peteute fit eenfuttud» fujlili* ^ iueiph jutd durum trm ummrK 
Ang. io Plâlm. 1^7. 0. 7. 
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fur U crAtnte des feînei. 6f 
dont il parle Sc l’amour dcDicuqu’ildc^ngnefouslenomclela&gcflcj 
puifqu’il infpire de paiïcr de l’un à l’autre , C\ la crainte dont il s’agit 
étoit la même choie que la charité, Une diroit pas de palict de celle- 
ü à celle-ci. 

Mais, dira-t-on, il appelle, de même que l’Elprit (âint, la crainte 
le commencement de la fagcllc, c’eft à dire, le commencement de 
l’amour de Dieu , 3c il exhorte à marcher dans cette voye 3c à palier 
à un amour plus étendu. 

Cette réplique e(l une défaite des Novateurs qui n’a aucun fonde* 
ment, pour plufîcurs raifons; la première, parce que Sc. Auguftin, 
comme on vient de le dire plus haut, déclaré que la crainte donc il 
parle fait appréhender le châtiment ; il ajoute que ceux qui en font 
fàifis craignent, mais qu’ils n’aiment point encore la julîice , 
ijMidem ftd non amant jMjiuiam \ s’ils n’aiment pas encore la |ullice,leur 
crainte n’ed donc pas un commencement d’amour de Dieu. Un fécond 
endroit qui nous convainc que St. Auguftin par la crainte dont il s’agit 
n’entend point l’amour de Dieu commencé, c’eft que ce Pere diroit 
de palTcr d’un moindre amour â un plus grand, & non pas de la 
crainte â l’amour; C’cll ainfî qu’il auroit dû parler s’il eût penfé que 
la crainte & l’amour fuflènc une feule & même choie, car pourquoi 
ne le feroit il pas lêrvi du nom qui eû conforme à la choie dénom- 
mée? Pourquoi auroit-il appellé crainte ce qui leroit eUèntiellemen* 
amour? Cette raifon cil convainquante*, une autre qui ne l’eft pas 
moins, c’eû que les Appcllans pour pouvoir Ibutenir leur Doélrine 
font obligés de prouver que de touttems l’idée de crainte & d’aroouc 
a été tellement regardée comme la meme par tout, qu’en nommant 
l’une l’on a entendu l’autre: Or, c’eû ce qu’ils ne peuvent montrer \ 
3c nous au contraire noos lent failons voir par des padages clairs, 
d’une Tradition des Peres & des Scholaûiques de tous les ûécles , 
qu’on a toujours mis une différence ellèotlelle entre la crainte de 
Dieu & l’amour de Dieu; Il efl inutile d’en rapporter les preuves , 
elles ont été expolées d’une maniéré allez diffulë ci-devant; il eftdonc 
certain que Sr. AogulUn a ctû la crainte des peines d’enfer bonne 
quoique dedituée de l’amour de Dieu. Continuons de rapporter les 
textes de ce Pere lâ-dellùs} en voici qui ne lônt pas moins preflânscn 
faveur de nôtre Doârine. 

“ Celui, dit-il, qui fait le bien parce qu’il craint le châtiment, ** 
n’aime point encore Dieu, il n’cft pas encore au nombre des en- 
fans: Mais plût à Dieu qu’au moins il craiene le châtiment j la ^ 

^ J//. I 
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46 Dijfertaiion ' 

„ crainte cft cfcUve & U 'charité cft libre-, la crainte cft , pour ainû 
„ dire,(4)rc(clawcdc la charité. Afin que le démon ne poflalc pas vô- 
„ trcctrur > faites- y entrer d’abord rclclavc,& qu’elle garde la place 
„ à la maîtrclîc qui doit venir après ; agificz même, agillèz par la crainte 
„ du châtiment, fi vous ne pouvez pas encore agir par l’amour de U, 
„ jufticc*, la makrefle viendra & fera retirer l’dcbve, parce que la 
„ charité confommee chafic la crainte. „ 

Voilà un texte où cft fi clairement énoncé nôtre fentiment, qn’il 
n'cft pas poflîblc { à moins de fouler aux pieds ce que la bonnefoi , 
la raifon & la Religion ont de pins facré) de l’interprêrcr autrement- 
que comme nous l’cntendonsv il s’-igit donc de fçavoir fiSr. Auguftm. 
penlè qu’une crainte (ans amour cft bonr*c: Ne rcnlcigne t-il pas for- 
mellement quand il dit ; “ Celui qui fait le bien parce qu’il craint 
„ le châtiment? „ N’cft-cc pas là la bonté de la crainte reconnue 
par ce l’crc? je demande fi on peut faire le bien par un motif mau- 
vais; il ajoute.- ** H n’aime point encore Dieu;,, N'elt-cc pas là 
exclure maDifcfiemcnr la charité Sc toute (ortc de charité, tant com- 
Riencée que parfaite, qu’avancée; c’efi là le (èns naturel de cepaflage. 
St. Augufiin enfeigne fi bien que la crainte dont il e(f queifionefi' 
cilcnticilcmctu diflercnce de l’amour de Dim, cpi’il defigne le carac- 
tère de l’ua & de l’autre en dilànc, que celui qui craint n’eff pas encore 
au nombre des enfans ; que ta crainte cfielclave & la charité libre ; , 
voilà deux vertus toutes diitcrenres enrr’cties dans l’idée de St. Augii- 
llin; & ce qui prouve encore qn’il croit bonne cette crainte, c’eft • 
qu’il dit , parlant du pécheur “ Plût à Dieu qu’au moins il craigne 
’t, le chârimeBC. „ On ne peut pas dite que Sr. Augnlfin vent parler , 
dans CCI endroit de ia charité qui cfi entre l’état de viateiir de l'étac 
de compreheofi-ur ; pui/q<»e c’eft en fubftancc la même charité ; ce 
fèroit doiK une pcn.'cc ridicule de vouloir dire que c’eft de cela que.- 
St. Augiiftin prétcud parler.- Mais ce qui montre d’une manière à n’en . 
point doiuer que ce St. Docteur parle de la crainte que l’homme a - 
des pigtmens de Dieu & de l'amour. divin- qui fait agirfiicla terre, ^ 
non pas de ramout donc les Bienheureux four embrazes dans le ciel, 

• (b) §ltù enim tnl'jitc idâ'a, ijuia pctttMm timit , 'Dinm non mn*t , 

Jum f/l mut filiot ; utintm tamtn vel pitmm ntntM, üm*r Jervui eft , chnritttt 
kUra f/f, ,ut ikamut, ttmor tjl ftrvtu cbjntaiit; ne po/fiiMt dinb'Amcer . 
tMum prtcfdjt ftrvm ia cordt tu» (*r ftrvu vtalurà ^miri(. locum; fte fac V*l 
timert poeat fi nondnm poto amirt iu/liiU , venitt tiamin* (jt Jtrvus | 

«>M» tenjummntn chmitns fi/rh mtttit Ctmortm. AugeUious (crm. 45, o, 14,. 
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Jûr la crainte des peines. 6 7 

ccd qae ce Père donne aux hommes les intlrudlions neccflaîrcs pour 
(c Ginâifier ; on le voit adez par ces paroles ; “ Agidez agilitz “ 
par la crainte du châtiment , lî vous ne le pouvez pas encore “ 
par l’amour de la jullicc; „ Fm fuc vel ttmore pcena, fi nondmn potes 
simore iujlma. 

On trouvera cette meme Doâtine dans pluHcurs autres textes de 
ce Perc • c’eft ce qu’il explique en ces termes: ( a) “ Cette crainte “ 
cd d’un grand lecouts à ceux qui marchent dans la voyc du falut , “ 
mais chacun quand il lera avancé éprouvera en lui-meme ce quied “ 
écrit, la charité confommée chade dehors la crainte. „ 

Et dans un autre endroit: (é>) “ Si vous n’etes pas embraftf du **• 
feu du ciel, craignez le feu de l’enfer; Ci vous o’ctrs pas touché “ 
du délit d’être parmi les Anges, craignez d’être dans unefournaife '* 
ardente dont les dammes ne s’ércindront jamais; que d’abord la 
craint; s’empare de vous , & vous ferez enfuitc podedé pat la cha- ** 
lité; que la crainte Toit en vous comme un pédagogue , qu’elle n’y “ 
demeure pas, mais qu’elle voas conduife à la charité comme à celle 
qui doit être la maîtrede de vôtre cœur. ,, 

(c)“ Quand e(l ce que la lànéfilication cft entière, demande 
St. Augudin? C’efe quand on fanâific le corps & l’ame, car il y “ 
en a qui s’ahdicnnentdcsaéUons extérieures, mais qui ne s’abdien- 
nencpasdes mauvailes penlées. . . Quel ed donc celui qui lànéfU “ 
lie Ion corps & qui ne fanâihe pas Ton amciC’cd celui qui craint “ 
les hommes & ^ui ne craint pas Dieu ; pour celui ^ui a la crainte. 

1 a 

( 2 ) SiÿoJ m»gn«m tfi prêfidiim protiitwibut *i /nliittm ; c)$m mttm tfniftfut 
firvenint fitt m et futa dtilmn tfi tanjHmpmt» dileiii* farài mittit timtrem. 
Aügudinos in Pul. , 

(h) Si ignt aJi non Metendtris , ignem limt gihennnrom , fi non gmas tjft inter 
.^ngelos Del lime rfii in enmint ignii nrJeniit, inexeinguibilit , femfiurni •, vinent 
in It prini limer erit nmor , timer ftdngogni fit , non if Je in et remunent , fed 
te nd eharitmem ^unfi nd mngiftrnm ducat, Augud. fetm. J49. in fine. 

(c) ^uando auttm fit ftrftila fanSificatit l eguando tfi tamis fj» ffirildii fient 
tnim hcmmii tempérant Jt à faüii non tempérant fi a etgiiatitMibuimalii. . , 

Oaii trgb facit fanélifieatitnem etrperil {$• non facit anima } ^i htmintt timet ^ 
non Dettm , nam qui in lànert Dei tfi ptrficit fiuBifitaïunim t idtb ctrtb ntluijh 
ferptereart adulieria n* fiirel htme , thnori hemirmm tenuifii tamem à eommijft/ 
tnalii, idei noluiih cimmititrt ubi videt home, fi Vtum thnti noli (ÿ> Üi abi 
videt Dent , perfteifii fanlhfieationtm, . . . erge ptifitil fimffifiearioKem ? 

qui in timort Dei ifi Timor i/ominutn fini corpus pestfi ab immunditiâ 

tunpmtn, animam asestm non nifi tsmtr Dti. Augud. Icini. df. 0 . f. 



6% Dijfertation 

^ de Dieu II parvient à une entière (anclification: Vous n’awz poinr 
„ voulu commettre d’adultére dans la crainte que vous avez eue 
„ que les hommes ne le (çulTent; la crainte des hommes vous acm- 
,, pêché de fouiller votre corps par le péché, c\(i pour cela que vous 
„ n’avez point voulu le commettre à leurs yeux j lidonc vous craignez 
„ Dieu , ne pechez point non plus en fa prelcnce, & vôtre lanûifica- 
,, tion fera entière; qui e(l-ce qui parvient à une entière fanéiification 
», fi>non celui qui a la crainte de Dieu. . . . Peut être qtie lacrainte 
», des hommes peut nous empêcher de loüiller nôtre corps; mais il 
», n’y a que la crainte de Dieu qui puillê nous empêcher de fouiller 
», notre ame. „ 

Cex textes montrent fenhb'cment que la crainre de Dieu e(i bonne 
& utile au falut. Pour Içavoir maintenant Ci St. Augudin parle d’une 
crainte dellituée d’amour de Dieu» il ne faut que l’entendre; voici- 
fes paroles. 

(«) “ La crainte n'eü point dans la charité , mais la charité par- 
„ faire chafic déhors la crainte, parce que la crainte dl pénible & que' 
„ (es liens font de fer; cependant Ci l’homme necommenceàhonorer. 
», Dieu par la crainre, il ne parviendra point à l’amour; on corn- 
», nacnce donc par les liens de fer & on (înic par le collier d’or; d’un- 
„ côté la concupifcence (ôllicite l’homme par (es attraits, d’un autre 
„ côté la peine nous retient ; il étoit prêt de confencit à la mauvailê 
„ cupidité (î les liens de Cet ne l’avoient retenu. „ 

(It) La pieté, dit encore St. Angudin, commence pat la crainre, & 
„ Ce perftéfionne pat la charité. „ 

Qiiellc preuve plus convainquante St. Auguftin peut-il nous don- 
ner que ccllc-là pour nous marquer qu’il reconnoit une crainte fans- 
charité, qui eft bonne? “ La crainte, „ dit- il, “ n’cft point dans la 
„ charité. . . . Et plus bas: “ Si l’homme necommenceàhonorer 
,, Dieu par la crainte, il ne parviendra point à l’amour. , , . „ Et, 
dans un aiutc eiidcoit; “ l.a pieté commence par la crainte, & Ce 
», petfccfionne pat la chatuc. „ 

(») Timor ntH tft ta cktruate , ftd ptrfiü* charité* frrit mittit ùourtm , jmi» . 
t.,nor ttrmtntHm habet , hoc i/i . vinculum ferrtum , tamm niji timor* iiuipiat 
htmo Dam coin*, non ptrvtnietad amorti» j innpit tr^o vincftlit forrtii ^finitttr 
ad tonjutm auttum hke concHpifetntia blanditur , hke parna dtttrrit ; iba* ad corn, 
footundum prava eupiditati nift vintuia ftrrta rainèrent Aagullioas in Pülm. . 
149 - ». 14 . 

(b) Fîttat timor* inthoatur , chntitate ptrfi.ititr,Aierii , ie 
e»r, î7* 
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fur U crainte des Peines. 69 

Qu’on troDve,non le peut, des exprcflîons plus énergiques pour 
dire qu’il y a une crainte lâlutairc & cependant ddlituéc de tout amour 
de Dieu. 

Voici on texte encore où St. Auguftin n’explique pas moins clai- 
ic lient nôtre Doârine: 

(dj “ Nous devons prendre garde, dit ce Pcrc , de nous imaginer 
„ que nous n’ayions pas uçû l’clprit de la crainte de Dieu, qui tft 
„ fans doute un très-grand don de Dieu. ... La crainte qui porta 
,, St. Pierre à renoncer (on Maître n’cft pas celle que nous avons 
„ reçue; non, mais nous avons reçu celle dont parle Jefus-Clirift lui- 
„ meme lorfqu'il dit , craignez celui qui a le pouvoir de précipiter le 
„ corps & l’amc dans l’enfer. „ 

St. AuguiUn ne parle que de la crainte des châtimens éternels, car 
il ne dit pas un mot dans cct endroit ni de rcfpcrance ni de l’amour 
divin , mais il parle de la crainte de l’cnfcr feulement; il entend donc 
pat la crainte dont il traite une crainte (ervile: Or , il U dit bonne, 
ces paroles le font allez voir: “ Nous devons prendre garde de “ 
nous imaginer que nous n’ayons pas reçu refprit de la crainte de “ 
Dieu, qui cil laus doute un très-grand don de Dieu. „ 

D’autres textes qui Ibnt décilîfs fur ce fujet ce font ceux-ci des dif- 
cîples de St. AugulHn; voici comme s’explique l’Auteur desLivresde 
la Vocation des Gentils: l>) “Pcrlbnne n’cll vertueux qu’il ne le 
veuille, & on ne peut pas altùrer que la foi, l’elpcrance ou la cha- 
tué loient dans ceux qui ne veulent pas y donner leur conlentc- ‘‘ 
ment : Or, leur cooicntement ell produit non feulement par les 

(a) CaViri it ùmort Dti, quoi fini dubie mxgnitm t/l Dei dinam , nentiarbi- 
irimur nea accefijit fpiritam , ntn qut timort Chrijlum films nigavit , Jid tlUut 
timaris fpiritum accepimm di qut dieit ipfi Cérijlus : Eam nmeli ijai habit palejla. 
um d* animam d* ctrpiii ptrdtrt in gihinnam, Augudinus lib. d: gtat. Sc iib. 
aib. cap. i8. 

( b ) Virlat noltntium nuüa tft , sue pctifi ajftri vtl fidtm vtl fptsss vtl charita- 
ttsn *it itttjfi qatrmisi ab hti bonus eonjtnfus aiitnus e/l | hune auiim ronfinjutsisioio~ 
filitm eohôrisuio prasHeasuimm df incitamtnta tUârina ftd df nutus gignit prop/ir^ 
qued Jcripium tft, initium fapioMia timor Dominii qui quant i/ltbit ttrroribui inft. 
ratur, non aliitd egU quam ut qutm feeerit timintim faeiat ^ voUntem , nom 
Jot'um voltssttm ftd itiam fapitnum ; quid enim tam beati/ieum quàm hie timor, 
qui giaiior trudiurque fapitntia ejl. , . . Cum trgi hie timor itiam pu quamdaisr 
vim magni terroril immittitur , non iii ratio txtinguiiur me intiüi3»i aufmur, 
ftd iüa poiiut qua mintem premtlat ealigo dijeuiit ,ut wluntai depravata priki 
Atquo eaptiva rida e^eiatur b* W/m. AuAoi libiorum de. vocal gcnuliuro !Ux. 
cap. l6. 
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70 Dijfèrfa/ion 

„ cxliorratlons des PrcJicateuis 6c par les follicitations de ceux qni 
„ nous cnfdgncnt, mais encore par la crainte; c’eft pour cela qu’il 
,, cil derit , Le commencement de la lagtllc dl la crainte du Seigneur. 
,, Qiiclqiic grande que (oit la terreur dont nous lommes (àilis quand 
„ cute crainte du Seigneur nous eft infpircc, elle ne fait autre choie 
,1 que de faite vouloir ceux qu’elle fait craindre, & non IculcmcnC 
„ die les fait vouloir, mais encore elle leur donne la làgellb. Q.u’y' 

„ a t il donc de plus heureux que cette crainte qui fait naître la fagdic 
„ i5c qui nous en indruit? Quand donc cette crainte vous cd inlpirec 
,, par une forte teircur, noue raifon ne s’eteint point, les lumières 
„ de nôtre entendement ne s’obfcurcilîtnt point, au contraire , les 
,, icnchrcs qui couvroient nôtre ame le dillîpcnt, afin que la volonté 
„ qui étoit auparavant corrompue & captive, recouvre là droiture 
„ Si la libcrrc. „ 

La dillinélion de la crainte dont parle cet Auteur d’avec l’amour 
de Dieu, ne peut pas être mieux marquée qu’elle l’dldansce palTagev 
rAiitcur de ce Livre dit qu’on ne peut alfùrcr que la foi, l’elperance 
6i la charité foient dans ceux qui ne veulent pas y donner leur con- 
fememenc. Or, continue cil, ce qui produit le confentement ce font . 
les exhortations des Prédicateurs, les follicitations de ceux qui nous 
'cnfcigncnt, mais fur tour la crainte : Voilà un endroit qui raie con- 
noîrre clairement que la crainte dont il s’agit e(l dlcnticllemcnt dif- 
ferente de la charité, puilquc la crainte cil iiippolcc dans ce texte pré* 
céder le conicntement a la foi, à l’cipcrancc & à la charité, comme 
tmc caille précède fon effet. Or, l’Auteur des Livres de la Vocation 
des Gentils, déclare que cette crainte efl bonne, c’cll ce qu’il explique 
par CCS paroles : Le conicntement cil produit non feulement par les 

,, cxiiortations des PréJicatciits , par les Ibllicitations de ceux qui 
„ nous cnicignent, mais encore par la crainte; c’efl: pour cela qu’il 
„ eft éair, Le commencement de la fagcITe eft la crainte du Seigneur. 

„ Quelque grande que foit la terreur dont nous lommes làilîs, quand 
„ cette crainte du Seigneur nous eft inipiréc, elle ne fait antre choie 
,, que de faire vouloir ceux qu’elle fait craindre, & non fculcmcnc 
„ elle les fait vouloir mais encore elle leur donne la fagdlè. „ 

Qu’on voye maintenant s’il eft polfible après tant de témoignages, 
que les Appcllans s’appuyent de l’autorité des faints Pères & cnti’aii- 
tres de celle de St. Auguftin & de (es Dilcipics; les principes de ceux- 
là font tout-à fait contraires à la Doûrinc dp ceux-ci; Qu’cnicignent 
les Novateurs touchant la craiacc .feivilc ? Ils dilent que la crainte 
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fitr la crainte des peines. 7 1 

.n’àrrêtc que la main, & que celui qui ne s’abfticDt du pechdquc par 
la crainte du châtiment , le commet dans le cœur, & cft deja cou- 
pable devant Dieu; les faims Peres au contraire enfti^nent que la 
crainte des piincs de l’enfer non feulement arrête l'acTion , mais encore 
qu’elle change la volonté", c’tfi à-dire, qu’elle la rend bonne dem ii- 
vaife qu’elle étoit : Leurs Ecrits font pleins de ces cxprt dions; c'tft I: 
langage de rAiitcur des Livres de la Vocition des Gentils, qnidit que 
la crainte de Dieu fair vouloir ceux qu’elle fait craindre ; üc non (êit- 
Icment qu’elle les fait vouloir, ruais encore cju’tlle leur donne la 
figdlc •, êi plus bas, qu’elle dilbpe nos ténèbres Se fait fortir notre 
volonté de l’dclavage du pcchc: £ft-cc-là cnfeigncr, comme le Père 
QucncI, que la crainte n’arrête que la main, Se que celui qui ne 
s’abfticnt du péché que par la crainte du châtiment, le commet dans 
le cœur. Se cft deja coupable devant Dieu ? 

Ecoutons encore pat 1 er l’Auteur des Livres de la vie contempla- 
tive" (4) “ Avant, dit i), que lame pcche, qu’elle confidérc Ic-s “ 
peines qui font chVés au pccfuur, qu’elle oppolc Ics/ourmetts &le$ “ 
douleurs qui ont ccHinime de luivre le pèche aux attraits de la chair “ 
qui la follicitcnt, & elle ne trouvera aucun gotàt an péché, & elle “ 
ne lcra point entrainée par aucune deleélation charnelle. „ 

Richard de St. Viâor établit bien clairement aulïî la bonté de la 
crainte lêrvilc par ces paroles; “ Plus la crainte qu’on homme a “• 
du châcimcoc clV violente, plus il pleure amèrement le péché qu’il ** 
a commis. „ 

C’eft ainlî que s’expliquent IcsPcres", ils enfeignent d’une manière 
fi Icnlïblc nôtre Doâtine, qu’il n’y a pas moyen de [roHvoirdirc qu’ils 
font dans les principes des Appcilans; au contraire , fuivapt les textes 
qu’on vient d’entendre, on a droit d’avancer qu’ils font tous pour 
nôtre Doârfnc-. 

On ne manquera pas d’alléguer un grand nombre de pallages de 
St. Auguftin qui paroilicnt marquer que ce Père eft pour le liftéme 
des Anticonllitutionnaircs icxaminons-cn l’efprir, Se dévtloppons-cn ta 
fcns..“ La loi, „ dit St. Aiiguflin , lcrm. 33. rfe eUverftt cap. 2.. 

cft pour celui qui craint un poids ejui l’accable, an lieu que celui “ 
qui l’aime y trouve lès délices i elle eft pour le premier un rude fup- “ 

(a) Nmc Ve timtri fitfplUii pimeM Jiimmuf, ad fmnam <fma pttetpiii dtènur 
VHni anttifmam pteett afputat rrudatus d* daUrii qui Jalutt fufui ptcc*num , tar. 
naiitui ùuêhtivii opponat nibil pttean tut» oiltelat , me ad ptteamium h!U eilt. 
eUtia cerptratii inclinât. Auiliot Ùbioium de viû comcmplati'à lib. j. cip. 1 1. 

I 
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„ püce, an lieu qn’cllc fait Ja gloire S<. la confolatlon du Iccond. 

Ce pafl'age n’a rien que de conforme à nos principes ; nous di- 
fons ( c’eft ce que nous avons expliqué dans le premier chapitre de 
cette Dillèrtation ) que l’homme qui n’cft encore conduit que par la 
crainte , & qui n’ed point animé par l'amour de Dieu , perd bien 
la volonté de pecher \ mais nous ajourons que ce d’cÜ que pour 
quelques momens feulement la raifon en c(l , que tout le tems 
qu’on n’a pas la charité on ne peut être julUfié ; n’étant pas jufU- 
bé on languit du moins habituellement fous l’cfclavage du péché; 
cnfbrte que s’il y a quelque interruption paflàgere & qu’on rafle le 
bien dans quelques momens, ce n’eu point avec ces délices qui accom> 
pagnent la charité ; c’eft ainfi que nous l’avons expliqué, St. Augu- 
flin l’enfeigne tout de meme ; ce Pere dit que la diflercnce qui cft 
entre l’amour & la crainte , c’eft que celui qui cft animé pat l’amour 
trouve des appas (ccrcts à faire le bien & â s’éloigner du mal , qui 
lui rendent la voye du (âlut facile ; au lieu que celui qui n’cft con- 
duit que par la crainte a plus dediflàculré, par l’endroit, que l’amour 
eft un attrait plus puiflant que la crainte , & que quand on n’a que 
la crainte on cft encore fous la tyrannie du peené. 

St. Auguftin , ajoutent nos adverlaires , dk fur le Plalm. 67. o. 
10 Ce qui le fait par la crainte de la peine & non par l’amour 
„ de la juftice , ne le peut faire de cœur en aucune maniéré ; car par 
„ rapport aux avions extérieures, 6c ceux qui craignent la peine, 
,, ôc ceux qui aiment la juftice , s’abfticnnent de voler *, c’eft pour- 
„ quoi, quant d ce qui regarde l’ouvrage extérieur de la main, ils 
„ (ont femblabics , mais dans la vérité ils font ttés-difterens. „ 

On avoue volontiers que ce paflàgc cft Ipccicux , & que lï on n’ea 
conlultoit que la lettre (ans en rechercher l’elprit , on pourroit croire 
aifement que St. Auguftin a dit ce que les Appellans veulent lui faite 
dire ; mais fi on remonte jufqu’à l’intention de ce St. Doûcut, on 
verra qu’il n’a jamais prétendu enfeigner la Doélrine des Novateurs. 
Voici ^nc quel eft le (êns de ce Perc dans cet endroit : St. Auguftin 
combat les Pclagiens , Ibn dellêin cft donc d’établir le contraire de 
ce qu’enfeignent ces hérétiques : Or , quelle étoitxl’erreuc des Péla- 
giens î C’etoit de vouloir que la (eule crainte que caulè natutcile- 
inent les menaces des peines attachées à la tranfgreflion de la loi, 
fuflife fans la Grâce pour nous faire éviter le mal ; voilà , (ans qu’on 
puifle dire le contraire , quelle éroit la Doclrine des Pélagiens : Si 
c’étoit-là ce que St. Augulltn combattoit dans ces hérétiques , c’eft 
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Jonc d'une purectainte oaturrile que ce l’cre a voulu parler , Hc’cft 
d’une pure crainte naturelle qu’il prétend parler , ce n'cft donc pas U 
crainte fcrvilc que ce St. Doâcur rc|ette > puilque la crainte lcrvile 
dont il s’agit cd furnaturclle quant à la Grâce qui en eft le principe: 
Bien davantage , il devient manilcdc par le but que le propolbitSt. 
>\uguHin ôc par les circonllances où il a parle, qu'il a établi la bonté 
de la crainte Icrvile dans cet endroit- là- meme où on veut qu’il l’ait 
répudiée *, comment cela ? C’ell que le point de 1a difficulté qui 
étoit entre ce Pere & les ennemis qu’il avoir à combattre le réduifoic 
à ceci feulement , que la Grâce cil neccllàire pour toutes les œuvres 
de piété , Sc qu’aucune o’eù bonne d’une bonté furnaturelle làns le 
Iccours de Jefus-Chrill : G;la fuppofé , St. AugulUn ne pouvoit , 
(ans rcnverlcr Ibn principe', .improuver la crainte Icrvile *, au con- 
traire , il cil oblige de l’admettse , puilque nous dilbns qu’elle cft 
produite par un Iccours divin ; auÛI voit-on que ce Pere declareque 
cette crainte cù bonne , c’eù ce qu’il explique par ces paroles fur le 
Plâlin. 1 27. n. 8- “ Celui qui en eft (àili ( de la crainte ) tont le “ 
bien qu’il fait il le fait par crainte , non par crainte de perdre le 
bien , mats pat crainte de fbuSrir le mal ; il ne craint pas de per- ** 
dre les embraUcroens du plus beau des époux , mais il craint d’être ** 
précipité dans J’cnfêr: Cette crainie cft bonne, elle cft utile : ,, Jüe 
Mtem ttmer n<mdum céftut frefsntmm pauM tamt-, tiume fteu tfuuL 
quid ban fuu, non ttmore amitttmU hamm tUmd , fitdtèmore putiendujlnd 
mal$nn } non ttmu ne perdes emplexm pnkherrtmi fptnfi , fed timet ne 
miltatnr $n gehenmam. Borna ^ tjît timor , nuUe eji. 

“ Si vous ne brûlex pas encore du feucéiefte, dit le même Pere “ 
(crm. i 44. mIuu de ttmpere 5 2. craignez le feu de l’enlcr i ft vous ** 
ne dclkez pas d’être parmi les Anges de Dieu , aaignez d’être 'par- 
ini les anges de fatan î fî vous ne deltrez pas d’être dans le Ro- 
yaume du Ciel , craignez d’être dans nne fournaifè ardente qui ne 
s’éreindra point, qui durera toujours ; que la aainte d’abord vous '* 
domine , 3 e l’amour viendra •, que la crainte (bit comme un péda- ** 
cogne , qu’elle oe refte pas en vous , mais qu’elle vous conduilê à '* 
la charité comme à la maitrcllè : „ Si igne Cah non eecenderà , ^nem 
urne £ehennerum \ fi non amoi ejfe tnttr «ngeiot Dei , time ejfe inter en-' 
gelât dieboli *, fi non emet ejfe in regno , time efiiin cemino ^nû erdentâ , 
tnextù^nibtlâ , fempitemt *, vmcet in te prtàt tàaor & tnt emer *, timor 
pédagogue fit , non tpfttn tt rementet y fid te ed cberitetem quefi ad me- 
gfiram perdacat, 

TomeJlI. ' K 
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Aprdj d€S textes fi clairs il tll manifcfte que St. Augnftin pcnfe dé 
la crainte (ervilc qii’cllc ell bonne i fâlutairc Sc mile au falut : Qiie 
f'aut-il donc -faire pour trancher le nœud de la difficulté qui cft à ce 
fojet entre les Appellans & nous ? Ils prétendent avoir pour eux un 
grand nombre de pafiages du Doéteur de la Grâce , lur Icfquds ils 
tondent leur Doéfrine ; nous de nôtre côté nous voulons que nôtre 
ientiment foit appuyé fur les témoignages de ce Pcrc : lldl necdlàirc 
en pareil cas, pour découvrir de quel coté c(f la vérité , d’établir un 
principe reçu dans l‘un & dans l’autre des deux partis qui conduile 
.iurcment à cette découverte , qui fallc connoître le tort â ceux qui 
Font , qui manifefte l’erreur i ceux qui y font , qui les engage à en 
(brtir. Voici quel eft le principe dont je me fers pour cela. 

- Je demande aux Appellans (î de deux partis contraires celui U ne 
doit pas l’emporter qui d’abord cft fondé lur un grand nombre dfe 
textes qui font clairs , qni enlûite explique les endroits oblcuts des 
Peres d’une manière fi conlequentequ’il ne (è trouve dans leurs Ecrits 
aucune contradidfion , qui de plus jufiiik l’explication cpi’ily donne 
pat les vues que les Peres ont eues en écrivant , Sc lur tout pat là 
conlotmité que cette interprétation a avec les autres vérités qü’ilsonc 
établies ailleurs ) Je demande encore une fois fi nn tel fyftéme n’à 
pas tons les caraéfércs de vérité t S’il ne doit pas être préféré à un ly- 
fteme qui n’auroit > pour le loutcnir j que des endroits oblcurs donc 
la lettre qui frappe feroit toute la force ; qui lerott obligé de rejetter 
1rs endroits clairs qui lui Ibnt oppolés lâns pouvoir les interpréter} 
qui feroit tomber les Peres dans des concradiâions horribles en con- 
frontant leurs paroles , 8c en comparant ce qu’ils ont dit dans un en- 
droit avec ce qu’ils ont enfeigné dans d’autres? Voilà par où on va 
juif ifier la bouté de la Doéfrinc des Aaeptans , 8e la faullèté de celle 
des Appellans. 

La Doéfrine des Appellans eft telle que les textes dont ils fc fervent 
font- des textes qui n’ont que l’apparence de ce qu’on veut leur faire 
dire dans le parti des Novateurs } c’eft mal-â>propos que ces Meflîeurs 
leur attribuëot le Icns qu’il leur donne : On en reconnoit la faullèté 
dès qu’on fait attention aux dcllcins des Peres , aux circonllanccs oi^ 
ils ont parlé i mais fur tout aux principes dont ils (c font (ctvis, 
aux palTagcs clairs qu’ils ont laides, dcaux autres veritésqui ont rap- 
port à celle-ci qu’ils ont établies dans d'autres endroits > voilà quel 
cd le fydéine des Anticonditutionnaircs: Le nôtre au contraire elL 
{cl qu’il cd appuye lùr une quan'ité de padàgcs qui énOHCcnt clair»; 
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ment nôtre Doâunc ; enfÏNte il interprète les endroits qui psroincnt 
nous être contraires conformément aux vûes des Pcrcs & aux autres 
vérités qu’ils ont enfeignées ; de forte qu’il ne fè trouve ni ilans 
leurs livres , ni dans leurs principes aucune contradicUon. Nous 
allons démontrer tout ceci aniclc par article. 

Après en avoir produit des preuves, pourra-r on encore fc pré- 
valoir de l’autorité de Sr. Auguftin & de celle de Tes Dilciples 2 Et iit 
fera t- on pas obligé d'avoücr que les Appellans font manifcdcmenc 
contraires aux faints Peres , & que nôtre Doârine au contraire, qui 
eO celle de la Bulle , n’enfeigne que ce qu’enleigne la plus pure Tra- 
dition ? Apportons des témoignages de toutes ces importantes va- 
ntés. 


Je dis donc que les Novateurs dans leur fyftéme (but obligés de 
tejerrer un grand nombre de textes évidenment contraires ü leur Do- 
ârinc, fans qu’ils puiflèntles expliqucmi les amener âleut fentiment: 
La vérité efl qu’il y a des pafTages touchant la crainte fctvilc qui pa- 
roiflènt favorables aux Appellans , & qu’il y en a d’autres qui leur 
font contraires ; voici ce que font ces ennemis de la foi , ils fe fai- 
Eflênt des pflàges qui font pour eux ; mais que feront-ils de ceux 
oui (ont contr’enx ? Ce raifonnement-d eft peremptoir , ils n’ont là- 
oeflus que deux partis i prendre ; le premier eft de rejetter les textes 
qui détruifent leurs principes j mais il ne leur eft ps pofEble , ce 
ptani eft abfoloraent infbutenable , car dans ce cas- U on leur fetoie 
voir d'une maniéré aufti claire que le jour , que les paftages qu’ils ré- 
ixidient font des fâints Pcrcs , & qu’ils ne puvent avec fondement 
les nier ; ce qu’ils puvent donc faire alors ( 8c c’eft le fécond prti 
qui leur refte i prendre )c’cft d’expliquer ces endroits oppofés , 8c 
i la faveur de quelque explication les faire revenir i leur fens car 
Etna cela voici, ce qui arriveroit de là , il artiveroit que leur fyftéme 
rendroit les Peres coupbles de contradidfions manifeftes *, il (croit 
vrai de dire des Peres de l’Eglife , ces oracles fâcrés dont Dieu s’eft 
ietvi pour nous rranfmettte la vérité , qu’ils font capables de fe con- 
tredire , de dire tantôt d’une façon 8c tantôt d’une autre , ce qu’oa 


ne peut fans impiété impter aux faints Peres. 

: Voilà doue les Appellans abfblumcnt réduits à la neceftlté d’inter- 
pèter les paftages qui renverfent leur Doârine > mais le moyen de 
faire dire à des textes le contraire de ce qu’ils énoncent formelle- . 
ment i Ce font les embartas où conduit l’erreur , pree que le prq- 
pce-da mcnfbuge eft de fê conuedire , fuivaot ces paroles de l’Efpit 
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laint, Fioiquité le d(‘meat d elle-racinc , mtntitwr imùjnitM fil. J* 
■’avaiKC rien que je ne prouve , il n'ed pas polüble de donner aux 
pallâges de St. Auguftin qui établidcnt la bontd de la crainte fer> 
vile , d’autre fens que celui qui cft en faveur de cette crainte eu 
voici la juftification ; St. Auguftin dit lur le Piàlin. 117. n. 8. “ Mais 
„ cette crainte qui n’cd pas encore chade craint la prelcnce de le 
„ châtiment » tout le bien qu’elle fait elle ]e fait non pas par U 
„ crainte de perdre ce bien > mais par la crainte de foudrir ce malv 
„ die ne craint pas de perdre les cnsbtaûcmeos du plus bd époux 
f, qui fut jamais , mais elle ctaint d’êac précipitée dans renfeti cette 
,, crainte aath cft bonne Ôc utile. „ 

La Doéltine que nous dépendons cil (enlïblemcnt marquée dans 
ce texte > ce Pere parle de la crainte lêtviie , puifqu’il dit qu’elle 
n’dl point encore chafte v de d’ailleurs pourquoi ditoit il que cette 
crainte ell bonne & utile fi elle étoic formée par la charité » il veut 
donc parler d’une crainte (ans amouc. 

Ctu (uppolé , comment les Appcllaiit»coQformémentà leurpcin- 
cipe qui ell de dire péché tout ce qui ne lôrt pas de la charité » fe- 
ront- ils revenir ce paâàgc à leur Icns } Casnment pourront-ils • queU 
que ceotoelion qn’iis donnent aux termes de Sr. Auguftin > coo« 
duire ce texte à leux dellèin ) Coratnenc pourroDC-ils faire dire â Su. 
Auguftin qu’il a prétendu marquer que la cutntc des peines d’enfec 
qui n’cft pas enracinée fur la. charité cft mauvailè , tandis que ce Perc 
dit en termes foenaeis « fans ambiguité » que oette crainte cft bonne 
& Qtile , kwtm tjliS t/ft tmm' , / Il y » cent endioica dans 

les Ecrits de Su Auguftin qui font de cette focce ; U demeure donc 
certain qne les AppcUans, en fuivaot leur pernicteux principe, 
jertcni St. Auguftin & les autres Peres dans des conctadiâions hor- 
ribles ; par là ils anéandllcnc la Tradition } cas que a’cn(bk>il de là ^ 
U s’enfuit que li une partie des Ecrits des I^tcs font tels , aa joge-- 
ment des Appcllatu qu’on n’en doive ^he aucan cas , St qai nO' 
fbiem d’auaio poids ; l’autre partie , au jt^nsenc dès Aoceptaos,. 
paftera de même pour n’ètrc d’aucune autoiité ^ alors voilà la Trs- 1 
dition anéantie par ccux-là<tBênKsqai s’en difènt les défeofetirs ; car • 
c’eft le titre qne fc doonenc les Novacetits : Us ont à tomt aïomcnc 
à la booche que s’ils ne reçaivent pas la Bulle , c’eft paree qu’elle 
défend une Doârine qui détruit la Tradition , c’eft parce qu'elle* 
flétrit arec les qaalilîcatroos les plus <anoces des Ptopoâtioas expri- 
mées dans kl propm tectnei de l’Eaittue , (ks Coadles , desPi^ 
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pes > Sc des SS. Pcrcs. Voilà comme s’explique le pani , ce font les 
pioprcs termes de l’>^ppcl des quatre Evêques. Si on en croit ces Pré- 
lats I non feulement la ConHicution cil oppolée aux Conciles , aux 
Papes , & aux Peres , mais encore elle donne atteinte aux fondc- 
mens de la hiérarchie , elle renverfe les plus fermes fondemens de 
la morale i elle détruit le Commandement de l’amour de Dieu, elle 
condamne des Propoliiions qui font tout ce qui cft compris dans le 
picmicr article du Symbole. 

Revenons à nôtte dcllein, & reprenons la liiitc de nôtre railbnnc- 
ment. Que font donc les ennemis de la Bulle pour fouienit leur (cn- 
limeni ? Us s’attachent fortement aux textes des Peres qui en .appa- 
tciKe conticoDcnt leur Doélrine. Voici l’endroit de faire connoïtre 
la grande diderencc qui eft entre eux & nous , qui confiAe en ceci , 

, qu’eux ne peuvent avec fondement tirer 3 leur but les textes qui loue 
pour nous, &quc nous, nous tirons avec un fondement foltde ànous 
les textes qui ^nt pour eux *, c’eft ce que nous allons faite voir. Je 
prie qu’on fuivc de prés nos principes , & qu’on fade attention à la 
iôlidité de laos cailôns. 

Nous difons que St. Augudin , dans les textes que nous objcélent 
DOS advctGûres 8c qui lervent d’appui à leur Doclrine, ne s’ed pro- 
fo(jé d’autres vues que l'une ou l’autre de celle-ci t ou que la crainte 
natarcllc, telle que l’expliqucMOt les Pébgiens, qui n’ed point pro- 
duite par la Grâce, cft roauvaiie 6c n’arrête que la main fans changer 
la volonté i ou que la crainte lêrvile dont on vange ici la bonté 
quelque lalutaire qu’elle lbit,e(l moins parfaite que l’amour; que de 
quelque utilité elle puidè être elle ne fufhc pas au (âlut de l’homme, 
qu’aind la charité cft ncccftaire, & que St. Aoguftin a voulu en éta- 
blir la neccftlté pour la pleine & entière lànâidcation des Fidèles; 
Voilà en pen de mots tout l’efprit de ces textes de St. Auguftin qui 
paroident contraires à nos principes. 11 (c réduit à l’un ou à l’autre de 
ces deux fens; le premier, que St. Augudin rejettant la crainte veut 
patlcr de la crainte naturellcoù la Grâce n’a point de part vie fécond, 
que parlant de la crainte fetvile il n’a pasdedein d’en rejetter la bonté; 
mais qu’il veut marquer (culcmefit fbn iofuffifânce pour remicte (ân- 
élificaiion , dans la vûë d’établir rexoellence Sc la necelBté de la cha- ‘ 
iké. Deux endroits convainquant , qui font les etmrefHonsdr cePerc 
6c ftsdedcinSfVootledéroontrer.Ses expreffions. C’eft aiod qu’il pari* 
du le Pfâia». 6^. n. 10 . " Ce qui fe fait pat la crainte de b peine ** 

4t 000 pat l’aiDOOE de b )uftkt> oc (è peut faite de caur co aucoM 


Digitized by Coogle 



78 Bijfertathn 

„ manicrc, car par rapport aux adions extérieures, & ceux qui cr»i- 
,, gnent la peine & ceux qui aimencla jiidice ,s’abrtienncntdc voler i 
,, c'eft pourquoi quant â ce qui regarde l’ouvrage extérieur de la 

train, ils font Icmblablesj mais dans la vérité ils font trés-dilFe* 
„ rens. „ 

Et ferm. xi^.de verbii Apofioü cap. 9. “ Ce n’cft point une choie 
,, (i dilhcile que de craindre la peines un voleur la craint, ^ quand 
^ il en cil menacé, il s’abdienr de commettre le mal au-dehors, mais 
„ il ne laide pas pour cela d’être toujours voleur dans la volonté , 
,, car Dieu interroge le cœur & non la main: Le loup vient à la 
„ bergerie, il cherche à enlever quelqu’une des brebis , à la mettre 
„ en pièces, â la dévorer ; mais la vigilance du Padeut & leschiens 
,, qui aboyent font qu’il n’en peut enlever ni égorger aucune :PenC:z- 
p vous pour cela qu’il cede d’être loup } Non (ans doute; il étoic 
,, loop quand il ed venu à la bergerie; il l’ed de même en s’en re- 
,, touroanr ; la didêrence qui le trouve c’ed que quand il ed venu 
y, c’étoir un loup furieux &c ne relpirant que carnage, au lieu que 
,, lorfqu’il s’en retourne c’ed un loup timide & tremblant: Maisloic 
,, qu’il foir timide, foit qu’il foit furieux, c’ed toujours un loup. 
,, Or, voulez-vous (çavoir , vons qui voulez vous juger vous-même, 
,, ce que vous devez penfer de vôtre crainte ? Voyez fi vous ne corn* 
,, mettez point le mal quand vous le pouvez commettre fans crainte 
,, d’être puni des hommes; certainement fi vous êtes dans cette dif- 
„ polition, c’ed Dieu que vous craignez, & cette crainte ed bonne... 
„ Il faut bien vous convaincre de cette vérité, que fi la crainte feule 
„ de l’enfer vous empêche de faire le mal, vous êtes encore bien 
,, éloigné de la pcrfeéfion: Euétmfi timoré gehenno non fucù mabmy 
„ Mondum es perfe^ttsi Et je vous dirai même que fi vous ne vous 
„ «abdenez de commettre le mal que parce que vous appréhendez 
,, d’en être puni dans l’enfer, à la vérité la foi fê trouve en vons, 
,, puilque vous montrez par là que vous croyez certainement les 
„ |ugemens de Dieu, & on ne peut qne vons louer d’avoir une telle 
„ foi; mais je ne puis andl m’empêcher de vous dire que j’appré- 
„ hende encore beaucoup à caufê de vôtre malice. „ ' 

St. Augudin s’explique de cette forte dans cent endroits où il fiiic 
eonnoître qu’il rejette la crainte comme quelque chofê qui arrête le 
mal au-dchors, mais non pas au-dedans: Or, qui ne voit que ce 
Pere parle d'une crainte fbmiée par la nature fans le fecours de la 
Csace) Les fculs termes dont U fe fcrc Jeainontrent clairement Après 
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avoir rapporté l’exemple d’un loop <]uc la vigilance du PaReur fait 
craindre , il ajoute : “ Or, voulez- vous (çavoir , vous qui voulez vous « 
juger vous-meme, ce que vous devez penfer de votre crainte; “ 
voyez fi vous ne commettez point le mal quand vous le pouvez “ 
Cûmmtttre fans cr.iinte d’etre puni des hommes, certainement fi « 
vous êtes dans cette difpolition, c’ift Dieu que vous craignez, & « 
votre crainte cft bonne. ,, ' 

La dcclafation que ce Sr. Doflcur fait que la crainte de Dieu, 
cette crainte qui fait qu’on ne commet p.is le mal e]uand dn le peur 
commettre , cft bonne, montre fcnfiblemcnt que celle qu’il rejette qui 
cR (emblable à celle d’un loup, efi une crainte purement naturelle & 
mondaine. 

Ces autres paroles du meme Pcrc où il dit que “ Si la crainte “ 
feule de Penfer vous empêche de faire le mal , vous êtes encore bien “ 
éloigné de la peifcélion ; „ & ces autres , " Je ne puis m’empêcher ** 
de vous dire que fappréhende encore beaucoup â caufe de vôtre ** 
malice, „ ne dilcntpas que la crainte (crvilc loitmaiivaifc, elles figni- 
fient leulement que c’eft une vertu encore bien foible & très- chan- 
celante , quancf elle n’cft pas (outenuë par l’amour de Dieu. 

Tous les autres textes que les Appellans s’empreflent d’alléguer , 
doivent être pris dans le même lêns, pour cette raifi>n, qu’à juger 
du feus de Sr. Auguftin dans ‘ces endroits par les exprellions, ifed 
évident qu’il ne rejette d’autre crainte comme mauvaife que celle-là 
feule qui n’ed point produite par la Grâce de Jefùs^Chrift. 

Les autres Textes où ce Pere fcmble dire qu’il n’y a d’autre prin- 
cipe du bien que l’amour. Se. que la charité ed la (culé (ource des 
bonnes œuvres, ne font pas plus favorables aux Appellans ; ce fiinc 
Doéfeur ne prétend marquer antre choie fi- non que la crainte quel- 
que utile qu’elle foie u’efi; pas fufHfànte pour fimébficr l’homme , 
qu’elle ne produit point la pleine & entière judification fi elle n’ed 
jointe à l’amour ; que l’amour cd ncccflâitc même avec le Sacrement 
pour recouvrer la Grâce lânélifiantc, lors qu’une fois on l’a perdue' 
par le péché: Voilà quel ed le lens de St. Augudin dans tous ces paf. 
fages; il cd aifc de le juflifier par les paroles de ce Pere , il fudit de 
l’entendre dans le texte qui vient d’être ciré lorfqu’il dit: 11 faut 

bien vous convaincre de cette vérité, que fi la crainte feulé de l'cn- 
fci vous empêche de faire le mal , vous êtes encore bien éloigné “ 
de la perfcâion. „ St. Augudin ne dit pas que la crainte de l’cnfët 
qui empêche de Élire le mal; foit mauvaifo quand elle cd feule ;mahtà 
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il dir que quand elle eft feule, c’ed à-dire, quand elle n’cfl pas jointe 
à l’amour divin , qu'on cft encore bien éloigné de la perfcctioti : 
En.xmji timoré gehenni no» fieu mi^nm , noninm es perftClHs. 

Si ce n’éroir pas là le véritable (ens de St. AugufHn, il fc contredi- 
roit manifeftement , puifcj'.ic dans plulîeurs endroits il déclare ouver- 
tement que la crainte fcrvile, c'ert-à-dire, la crainte produite par le 
St. Efprit, cft bonne, qu’elle eft (âlutaire , comme on le voit dans ces 
paroles: “ Or, voulez- vous Ravoir, vous qui voulez vous juger vons- 
,, meme, ce que vous devez penfer de votre crainte» voyez (ï vous ne 
,, commettez point le mal quand vous le pouvez commettre fans 
„ crainte d’être puni des hommes; certainement fi vous êtes dans 
,, cette difpofition, c’eft Dieu que vous craignez &: cette crainte cil 
„ bonne. „ On le voit encore pat ces autres paflages du même 
Père : “ Celui qui efl- fâifi de la crainte , de cette crainte qui n’cft pas 
„ encore chade, tout le bien qu’il fait il le fait par crainte, non par 
„ crainte de perdre le bien, mais par crainte de fouffrir le mal; il ne 
„ craint pas de perdre les embcalTemens du plus beau des époux, mais 
„ il craint d’être précipité dans l’enfer; cette crainte cil bonne, elle 
cd utile. „ Ce font les propres termes de St. Augudin fur le Plalm. 
1 17. n. 8. Bontis ejî tjîe timor, uiihs efl, dit ce St. Doéleur; & ailleurs 
fur le Pfalm. j a. n. 6 . il exhorte à agir par cette crainte en difânt : 

Qiie toute la terre craigne le Seigneur, que tous les pécheurs le 
„ craignent afin qu’ils cèdent de pcchet; mais que ce fôit lui qu’ils 
,, craignent, qu’ils fbient émus non par la terreur des hommes oa 
„ de quclqu’autrc créature, mais par la crainte de Dieu. „ 

C’ed ainfi que s’explique Sr. Augudin, on voit par ces parole^ 
qu’il croit bonne la crainte fcrvile ; Or, il le contrediroit dans les 
textes où il paroit marquer que l’amour Icul cd le principe du bien, 
fi dans CCS palTagcs il prétendoit ce que lui font dire les Appcllans , 
fçavoir, que la crainte dedituée d’amour cd criminelle: Or c’ed prêter 
à ce St. Doideur des Icntimens indignes de lui , de croire qu’il fbit 
capable de contradiélion ; il faut donc dire que St. Augudin dans les 
textes qu’on nous objcfic n’a dcITein d’enfeigner autre choie fi-uon 
que la crainte fcrvile cd infuififante d’clle-mêmc pour judifier l’honi'i' 
tue, que la charité commcncéccd neccflàirc pour la judificacioo même 
avec le Sacrcmenr, que la vertu qui n’a pour motif que la crainte efl 
une vertu foible £< chancelante, qu’elle n’a de véritable fblidité qu’aii- 
tant qu’elle cd enracinée dans l’amour: Première preuve du feosque 
trous attachous aux paflages dont s’autotifeot les Appcllans. 

Nous 


I 
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' T'Jous en avons une ^cconde qui n’cft pas moins forte fur ccla , qui 
’fc titc du rapport que ce fujet a avec les autres vcritds que Sr. Augii- 
ftin a cnicignées ailleurs. N’cft-cc pas une conlcqucncc nccellàire de 
croire que ce Sr. Doâeur a prétendu établir la bonté de la crainte 
‘fervile quoique (ans amour, s'il eft vrai qu'il ait enfeigné ces autres 
points de Docbrinc, fçavoir, qu’il y a des vrayes vertus quoique (èpa- 
TCes de la charité, que la foi, l'elperance (ont des œuvres bonnes 
quoiqu’elles foient (ans amour; qu’il y a des afKons moralement 
bonnes dans les Payens, qui y (ont produites avec le fccours de la 
Grâce du, Rédempteur; que les Infidèles ont des Grâces de rédemp- 
Tton; que Jefus-Chrifl cft mort pour tous les hommes? De cesverités 
ne s'enfuit-il pas, dans l’idée de Sr. Augu(lin,que la craintedes peines 
d’enfer que la Grâce forme dans nos âmes, e(l bonne & utile au (alut? 
La liatfon qui e(l entre tous ces differens articles faitconnoîtremani- 
fcRement que le dedein de St. Augudin , dans (es écrits (ur la crainte 
fervile, a été d’enleigner la bonté & l’utilité de cette crainte. 

Nous raifonnons (iir un principe qui e(l commun entre nous & les 
Appcllans, qui e(l, qu’il régné dans les deux partis une connexion 
étroite entre les articles qui compofent l’un ou l’autre des dcuxfyfté- 
mes; car pourquoi e(l- ce que les Novateurs rejettent la bonté de la 
crainte (ervile ? c’ed qu’ils n’admettent d’autre fource du bien que la 
charité; d’où ils (ont obligés de conclure pour êtreconfequens, que 
la crainte qui n’cft pas enracinée dans l’amout de Dieu eft criminelle: 
C’eft de ce malheureux principe, comme d’une (ourcc féconde, que 
forrent toutes leurs erreurs fur les matières dont il s’agit; Ils veulent 
que toutes les bonnes aéHons fortent d’un bon amour, & que toutes .. 
les mauvaifes aélions (oient l’cfïêt d’un mauvais; d’où ils concluent ‘ 
que ce qui n’cd point charité ctl neceflàirement cupidité ; ce qui les 
conduit à un grand nombre de confequences fiudct. C’ed ainfî 'qu’ils 
raifonnenr. 11 n’y a & ne peut y avoir de bonne aélion qui ait rapport 
à la vie éternelle, que là où la chariré e(l dominante: Or, lacharité 
n’eft dominante que dans les (êuls PrédcAinés; d’où ils infèrent que 
ceux-là (culs ont des Grâces de (âlut qui (ont du nombre dcsEIûs: 
Or, difcnt-ils, les Payens, les Juifs, les Hérétiques ne font pas du 
nombre des Elus; donc ils n’ont aucune Grâce de falut, donc la Grâce 
n’cft pas donnée à tous les hommes, donc Jcfîis-Chrift n’cft pas mort 
pour tous les hommes: Mais, ajoutent- ils, depuis le péché les forces 
naturelles qui avoient été données à l’homme pour le bien , font tel- 
lement éteintes qu’il ne peut plus faire que le mal (ans la Grâce; 
Ul, L 
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donc IcsPaycns, les Juifs, les Hérétiques, qui n’ont pas la Grâce,', 
pèchent dans toutes les avions i voilà les difFcrcns points dcDoûrinc 
qui compofent le plan du (yftéme des AppeUans. 

On volt que tous ces articles, dans l’idée des Novateurs, pnt une 
liaifon étroite entr’eux , étroite que l’un étant détruit, tous les, 
autres tombent ; ce qu’ils difent de leur côté nous le difons du nôtre, 
que tons les points de Doélrine de nôtre fÿftéme rbotliés&telien)enc- 
cnchainés, que l’un a une dépendance dlènticllc de l’autre; voilà 
un principe que nos adverfàircs ne peuvent nier, pour cette raifon 
que nôtre fyflémc qui cil direâement contraire à celui de ces Mef* 
iieurs, eft compofe d’articles qui font diamétralement oppolés à ceui 
dont cft formé le leur. 

Cela fùppolé, nous devons dire maintenant que H tous les points 
de Doébrine de nôtre fydéme ont été établis pat St. Augullin , que 
celui-ci où il s’agit de la bonté de la crainte lêrvile, l’a été aulfi à 
caufe de l’étroite connexion qu’ils ont entr’eux : Or, il cil conlbnc 
que St. AuguÙin a établi ccs-articles ci , fçavoir, que depuis le péché 
les forces naturelles données à l’homme dans (a création n’ont pas 
été tellement éteintes, qu’il ne luien redeencoce aHèz pour concourir 
à la ptoduéàion du bien lurnaturcl avec la Grâce, & pour pouvoir 
faire quelques bonnes œuvres moralej (ans la Grâce; que la Gracecll 
donnée à tous; que Jelus-Chrid cd mort pour cous ; que la foi claire 
dans le Médiateur n’ed pas la première Grâce; que toutes IcsaéUon» 
des Infidèles ne font pas des péchés, que tout amour de Dieu cft 
Grâce, mais que toute Grâce n’cd pas amour de Dieu; qu’il y a des 
Ttayes vertus quoique fëparées de la charité. 

Toutes CCS vérités ont été démontrées ailleurs; on a fait voir atn- 
plement que ce font les fentimens de St. Auguftin ; nos Diflèrtations 
précédentes font pleines de preuves autentiques là-deflùs, puifque ce 
font des vertus certaines dans l’efprit de ce Pere; il eddonc égale- 
ment certain que ce St. Doâeuc a cru la crainte des peines d’enièr 
bonne, quoiqu’infûfiîfante d’cllc-mêtne, pour rendre la pieté fblide, 
& pour opérer Ja pleine & entière judiheation de l’homme. 

Voilà encore un autre endroit fur lequel nous fbmmcs fondés pour 
dire que Sr. Au^gudin a penTé comme nous touchant la aaintefcrvilc. 
Seconde preuve contre lès Appellahs pour détruire l’avantage qu’ils 
prétendent tiret des padàges de ce Pcrc dont ils s’autorifenc, & qu’ils 
aous objeélent. 

Lr$ AoucondicutioBoaircs font donc cooToadus 
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'ij*ctrear par ces deux endroits, fçavoir, pat les textes de St. Atiguflin 
d’abord, & enfuite parla conformité de (on fentiment fur la bonté de 
la crainte (ervile avec les autres vérités aulquclles celle-ci a rapport , 

- que ce Pere a établies ailleurs. 

Que ne (ont pas obligés de faire les ennemis de la Bulle pour (ou- 
tenir leur pernicieulè Doébrine couchant la queftion prefente! Il faut 
qu’ils rejettent un grand nombre de dogmes Catholiques des mieux 
•é ablis par la Tradition, parce que cette matiere-ci eft écroiremenc 
liée avec celle-là*, de telle (brte que quiconque en admettroit une, feroit 
obligé par une confequencc neccllàire d'admettre l’autre*, il faut donc 
que les Appellans pour (burenir que la crainte (ervile e(l mauvailê, difent, 
qu’il n’y a que deux principes de toutes nos aâions bonnes ou mau- 
vai(ës,-qui (ont, l’amonr de Dieu d’oû forcent les bonnes, &iacupi« 
dité d’où proviennent les mauvaifes; que quand ce n’eft pas la cha- 
rité qui domine, il faut neceflairemenc que ce (bit la cupidité, ôc 
ainfi que celui qui n’a pas l’amour de Dieu dominant peche necef- 
fàirement. 

Comme les Appellans prétendent par une fuite de ce principe de 
la déleâation rélative que toute Grâce ell amour, ils font obligés de 
dire, qu’il n’y a des Grâces que là où eft la charité : Or , la ctutité 
dans le fêns qu’ils la prennent, c’eft-à-dire pour cette imprefCon qui 
noos fait faire quelque choie pour Dieu comme Auteur de nôtre 
éternelle félicité, n’eft que là où e(l la fbi *, c’eft ce qui les contraint 
d’avancer qu’il n’y a point de Grâces avant la foi*, que la foi eft la 
première Grâce } par conlequent, que les Payens, les Juifi, les Héré- 
tiques n’ont aucune Grâce de (âlut*, qu’ainfî la Grâce n’ell pasdonnée , 
à tous , que Jcfus-Chrifl n’a pas fouiicrt pour cous, que Dieu oc veut 
pas nous (àuver tous. 

Tous ces points didêrcns ne (bnt-ils pas marqués de la maniéré la 
plus (ènlible dans U Tradition? £(l-il tien qui y foie mieux prouvé? 

Il faut donc que les Appcllans nient toutes ces vérités, & qu’ils fou- 
lent aux pieds ceue valfe chaine de témoignages de l’Ecriture, des 
Conciles, des Papes, des Peres & des Scholadiques qui tous, d’une 
▼oix unanime Se avec une parfaite conformité, quoique (épatés les 
uns des autres de tems ou de lieu, dépolênr Ci autentiquement en 
faveur de ces Dogmes (âcrés: Oc, autant nos adverfâires ont (ujec de 
rougir de foutcnit un point de Doéfrine qui dément les principes 
des Peres Se particuliérement de St. Auguftin , autant nous avons de 
fondement de dire au (ujec de la quelUon prelentc que nous (ommes , 
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dans les (èntltnens de ce Pere , parce que nôtre Dodlrine cil une luire. | 

des vcriccs qu’il a enlcignces dans d’aucces endroits. • 

A toutes ces preuves que nous venons d'établir, nous en ajoutons* 
une derniere, que nous fondons fur les vues qu’il a eues en parlant 
de la crainte des peines d’enfer. Opel a ccd dans tout cela le delTcin 
de St. Augullin? Il eft aild de le découvrir, ce n’a été que d’établir, 
la ncccflité de la Grâce de Jefus-Chrill contre les Pélagicnsdc contre 
les Sémipélagiens qui ne vouloicnt paslareconnoitre. On Içait que 
c’tft là tout le but qu’il s’eft propofé; il cil donc queliion mainte^ 
nant de Içavoir lî par la Grâce qu’il difbit ncctdairc pour toutes les 
œuvres de pieté, par confequent pour la crainte lêtvilc, ce Pere a 
entendu l’amour de Dieu (Iriétcnienr pris; c’efi-à-dire, pris pourcectc 
vertu qui fait agir uniquement pour Dieu; voilà fur ciuoi roule toute 
la difficulté qui cil entre nous & les Appcilans; eux de leur côté vcu« 
lent que St. Augudin ait prétendu que toute Grâce véritable foitcha- 
licé; nous du nôtre nous difons bien que tout amour cil Grâce i 
mais nous ne voulons pas que toute Grâce foie amour; & voici le, 
fondement que nous avons de le dire: S’il cil vrai que Dieu veuille' 
lauver tous les hommes, que Jclus-Chrift (oit mort pour tous, que 
la Grâce (bit. didribuée à tous, qu’elle (bit accordée aux Infidèles, 

' aux Payens, aux Juifs, aux Hérétiques; peut-on dire que toute Grâce 
(bit charité , prenant le mot de charité uans le (êns que le prennent 
les Appcilans pour un mouvement (iirnaturel qui fait agir en vûede 
Pieu & pour Dieu même, (ur tout dans l’idée dans laquelle ils l’cn- 
icndcnt , voulans que la charité (bit la même chofe que la foi & la 
foi en Jefus-Chrid Rédempteur; Non, (ans doute; il faut donccon- 
venir de la vérité du Dogme que nous défendons, qui cd, qu’il y a 
des Grâces qui précèdent la foi & par confequent fa charité. 

'Voilà d’un côté ce que St. Augudin a vouludéfendre,ilacudc(Icin* 
d’enfeigner qu’il y a des Grâces & par confequent des bonnes œuvres 
fans la charité ; qu’ainfi la crainte des peines d’enfer cd bonne & utile 
au falut quoiqnelle ne (bit pas fondée (ur l’amour de Dieu; de l’autre 
il a prétendu établir contre les Pélagiens & les Sémipélagiens, que 
toute crainte qui n’ed pas fondée fur la Grâce cd une crainte mon- 
daine naturelle & mauvaifê. 

Cette Doélrine s’accorde d’autant mieux avec nos principes, que 
nous avons déclaré dans nôtre Didertation touchant les bonnes oeu- 
vres des Infidèles, que quoique l’homme puidè faire le bien moral 
(ans le fecours du Rédempteur, il ne le fai( cependant jamais (ans 1 a 
<^acc de Jefus-Chrill. 
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Qu’on nous oppofc après cela, fi on le veut, cette multitude de • 
paflages où St. Augufiin paroitenfeigner que toute aâion dont l’amour 
n’tft pas le principe, cft mauv.iifc. Les Appellans ne peuvent tirer 
aucun avant.igc de ces textes pour l’appuy de leur Dodtinc, puifque 
CCS pafiàgcs ne peuvent jamais être pris dans le fins que les ennemis 
de la Bulle leur donnent, pour les railons qui en ont ctécxpoléesci- 
dtfiùsj le fens vciitable qu’on doit leur donner, <?>: qui clHc fins 
naturel de ces textes, c’eft que St. Auguftin a pretendu marquer dans 
CCS endroits, loriqu’il a dit que te qui ne fort pas de l’amour de Dieu 
c(l mauvais, qu’aucune aèiion ne peut cticutile (i elle n’a pour prin- 
cipe la Grâce ; s’il fi fi-rt du terme d’amour, il prend le mot d'amour 
dans une fignification étendue, c’eft-à dire, pour toutes fortesde bon- 
nes oeuvres. La railon en efi que Sr. AuguQin établit la neccfilté de 
la Grâce contre les Bclagicns; cette explication n’efi pas un coup 
d’imagination fotmé au hazatd pour fi tirer d’embarras ^ on va voir 
par St. Auguftin meme & pat fim fidèle interprète St. Thomas, que 
c’eft là le véritable efpric des Ecrits de ce Pere. Ecoutons-le parler , 
Livre de la Grâce de jefus-Chrift chap. zi. il dit que la charité n'cft 
autre chofi que la bonne volonté} Quid ejl chantas ntjibona voluntasT 
£t que la charité commencée eft une jufticc commencée, que la cha- 
rité avancée eft une juftice avancée; que la grande charité eft une. 
grande juftice; que la charité parfaite eft une juftice parfaite: Chari- 
tas ergo mchoatainchoatajiifiitiaeji , charuasprovtEla.provtÜa jujhttatji\' 
chantas magna y magna jujiitsa ç/?, chantas perfcEla perfeSla jujlstta cfi.. 

St. Auguftin donne la meme étendue au mot dedileélion, le pre- 
nant pour rous les mouvemens fitrnaturels que la Grâce inlpire, par 
lefquels elle nous porte à prier ou à fiire le bien; voici lès paroles par. 
Iciquelles il l’enfiigne,qui lont du Livre de la Grâce & du Librc-arbi- 
ire chap. i|. ‘‘ Pat le Précepte qui nous ordonne, dit ce Pere , de “ 
nous aimer Tes uns les autres, Te Libre-arbitre eft averti de chetchcr 
le don de Dieu, mais il recevroit cet avertiftement (ans fruit s’il " 
ne recevoir auparavant un commencement de dilcélion par lequel 
^ cherche ce <pii lui manque , pour accomplir ce qui lui eft com- 
mandé : „ Pracepto dsleSlionss ut mvieem dtltgamus , admonttum tfl hht- 
rum arbitrium ta qutrtrtt Des denum\ <]uoi cjmdem Jtnefaofruüuprorfut 
admonerttur y m(t priits acespertt alujuid dtleèltoms ut addi fét quarerct y 
tende quod jubeotur unpleret. 

■ Le paftàge qui fuit qui eft du fermon J49. altàs de lempore 50,’ 
^Qttc cocote plus IcoiîUemcpt que par le morde charité St. AU'j 
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faut qu'écouter St. Thomas, pctfonnc n’a mieux pris que lui Tcipiit 
de St. Augudin ; voici comme ce St. Doéleur , interprétant ces pa- 
roles de St. AugulUn ejMoJihet virtui cjl ordo amorts , s’explique 1. 1. 
q. 61. art. 1. ad 3um. << Il faut dire que quoique la charité luit un 
amour , cependant tout amour n’eft pas charité j qtiand^ donc on 
dit que chaque vertu cft un ordre d’amour , cela le peut cotendre ** 
^ ou de l’amour pris en général , ou de l’amour de charité ; Si on “ 
l’entend de l’amour pris en général , il cil vrai que chaque vertu « 

. e(l uu ordre d’amour , entant que chacune des vertus cardinales “ 
requiert une affedion réglée : Or , l'amour , comme nous l’avons '< 
dit , c(l la racine & le principe de toutes les affcéhons ; mais H on 
parle de l'amour de charité , il ne faut pas croire qti’cn dilant que *< 
chaque verra ell un ordre d’amour , on veuille dire que la charité 
foit de l’eflcncc de toutes les autres vertus ; mais on veut dire que “ 
toutes les autres vertus dépendent en quelque forte de la charité, 
comme on le verra dans la (ûite. „ Ad iertuan tUcendtan qn'od luèt 
, chantas fit amer , non tamen omnts amer tft charitat ; ràm ergo dtciiur 
^Mod omnts virttts eft ordo amorü , fottfl mttiUgt vel de amore cammunt- 
ter dtüo , vel de senme charüatü ; fi de amore communiter diQo fie di- 
ckttr , tjttaUbet vtrtm eft ordo amoris in qnofuum ad eptanUibet carduta- 
lutm virttttitm reqHtritur ordinata affèSlio , omnts atuem afftütoais radix - 
a prtnctfittm eft amer ut fitpràjünttm eft : fi antem tmdLgatwr de amore . 
charüatü , non datar per hoc intetitgi tjood ^naitbtt alta vtrtm efientùduer 
fit charitat ; fid ^nod omnts aba wintes alujnahter à chantate depen- . 
deant , nt infra patelnt 63. art. i. 

Après des preuves aulG claires & anlTî (blides , il n’eft plirs polH- 
ble à nos adverfaires de pouvoir dire que les textes tirés des livres de 
St. Augultin qu’ils nous ob|eébenc , s’entendent toujours, dans l'idée 
de ce Pere,ac la charité ftriâement prilc ; des lors ils ne pcovcnc 
plus (butenir leur principe , qui e(l , qu’il n’y a aucune Grâce qui 
ne foit charité, & que tAit ce qui ne eewe pas delà charité eft péché/ 
ils (ont foccés par les témoignages de St. Auguftin & de St. Thomas 
qui viennent d’être cités de xeconnoître qncccs faints Doifteurs ont 
cnlèigné qu’il y a des vertus véritables fans la charité , & qu’ainli la 
charité lcrvile eft boaoc quoique Ibparéc de l’amour de Dieu. 

Si on dcaoande pourquoi &. Angoftin dans ces textes fc /êrt du- 
terme d’amour, & qu’il n’employc pas plutôt le root de Grâce j 
on peut répondre d’abord , fuivant les pallàges qu’on victu d’euten- 
dre, qucc’étoit i’ulàgc dans ce tems-U de fignilicrpar lcnomd’amou| 
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loute Grâce qui fait faire le bien : Les raüons qu’on en peut donnet^ 
(but qu’il n’y a point de Grâce qui ne renferme quelque délecta- 
tion qui proprement cft amour v c’eft i®. que St. Auguftin agidant 
contre les Pclagiens prétendoit parler de l’cnticre (udifïcation de 
l’homme où cft fans doute compris l’accomplillcmcnt total des Com- 
mandemens de Dieu 8c la pratique univcrfcllc de toutes les vertus; 
car il s’agilTbit entre lui 8c ces hérétiques des bonnes œuvres par lc{- 
quelles on fait (on (alut , & par le moyen ddquelles on peut par- 
venir à la Béatitude éternelle : Or , ces bonnes œuvres (btu généra- 
lement toutes les vertus chrétiennes qui rendent l’homme conforme 
au Fils de Dieu , qui le rendent une vive image de fes petfetftions 8c 
une cxprellion de (a fainteté : Voilà l’endroit par lequel on découvre 
que St. Auguftin a paru confondre toutes les autres vertus, & fur tour 
la foi dans la charité ; c’eft la raifbn pour laquelle ce Pere a été obli- 
ge de renfermer dans le nom d’amour de Dieu les vertus ncceflâires 
au falut ; dcfbtte que s’il s’eft fervi du nom de charité plutôt que du 
nom d’aucune autre vertu , c’eft pour cette raifbn-ci , que la charité 
cft comme la maîtteflè 8c la reine de toutes les autres vertus , qu’elle 
tient le premier rang parmi elles , & encore que le bien que nous 
faifons par les autres vertus n’cft d’aucun mérité par rapport à la 
Béatitude furnaturcllc , fï tK>us n’avons la charité. Cette detniere rai- 
fon eft juftement ce que veut dire Sr. Auguftin dans certains endroits , 
quand il diftinguc la charité des autres vertus, qu’H l’exalte au-deflus 
de toutes , & que par l’éloge qu’il en fait il paroit ne donner de 
mérité qu’à celle là ; ce n’cft pas que ce Pere ne reconnoiflè la bonté 
particulière de chaque vettu en détail , mais c’eft qu’il veut faire 
connoitre que quelques bonnes qu’elles fbient , elles n’ont d’utilité 
pour le (alut qu’autant qu’elles font jointes à la charité. 

Pour que les Appellans puilTent foutenir leur Doârinc parSr. Au- 

Î ;uftin , il faudroit qu’ils prouvallcntque ce Pere n’a jamais diftingué 
a foi , l’cfpcrance , la crainte 8c les autres vertus de la charité; que 
jamais il n’a établi nulle part la bonté de ces vertus particulières en- ' 
tant qu’elles font feparces de l’amour de Dieu , que jamais il n'a re- 
connu d’autres Gracesque la (eulc charité ; maisc’eftee qui leur cft 
impoflible de démontrer; nous, au contraire, nous faifons voir, 
^omrne deux 8c deux font quatre , que ce St. Dotfteur a cnfêigné 
tout ce que nous enfêignons. 

Qu’ils ne viennent donc plus à fc prévaloir de l’autorité deSt. An- 
guftin , puifque ce Pere cft tout-à-fait oppofé à leur fentiment ; fiau 

lieu 
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lieu de s’avfcagler par leurs funcftes préjugés t comme Us te font en 
ne confulcant que i’écorce des paflàgcs & en ne s’en tenant qu*i la 
lettre fans en approfondir Iciptit > ils (è donnoient la peine dccreu» 
fer dans rinteiuion des Petes > d’en rechercher les vues , d’en exa- 
ininer les principes ; ils rcvicndroient bientôt de leurs erreurs , ou 
du moins ils le défâbufèroient fur la fauûè idée qu’ils ont » qu’ils a: 
défendent que la Doârine des faims Peres , & particuliérement celle 
de St. Auguftin & de fês Oifciples : Pat exemple , pourquoi di(cnt-ils 
que toute Grâce eft charité , qu’U n’y a point de Grâce avant la foi ^ 
que 1a foi'eft la première Grâce , & que la foi n’eft autre* chofe qix 
la charité ; que toutes les yettus font charité i Ccfl qu’ils trouvent 
dans les Ecrits des faims Peres ', & fur tout de Sr. Auguflin , des ex^ 
çrcfCons qui paroiflcnt le fignifier : Mais pourquoi s’arracher fi fore 
S) la lettre qui tuë , & ne pas plutôt chercher & fuivre l’cfprit qui vi« 
yiSe ? S’ils alloient fouiller . dans les ptincipes de ce Pere , qu’ils ea 
^tudiallcnt les deflèins , jls yerroient que St. Auguflin S;Voulu mat-' 
quer toute autre .chofè que^cë qa\ls lui font dire ; ils verroieot', pour 
les raifons que j’en ai fa^orté plus haut , que fî St. Auguflin s’cfl 
fervi^dc termes qui paroiflcnt confondre toutes les vertus .dans une 
feule , qui efl la charité , ce n'efl pas qu’il ait penlé œque les termes 
fcmblënt ; exprimer *, mais c’efl qu’il a prétendu pacler del’aflcmblage ’ 
dé toutes bonnes. oeuvres colleéHvement prifês , telles .qu’on doic'^ 
les. avoir Boiir arriver au (âlut., par, l’endroit , quê.c^itolt de'cela^ 
dont ri' s^UIoit .enrre lui 5c les ennemis 'qu’il avoit i., combattre., 
Dans'ce.lcBs-là' o’a-t-irpas’ eu railon de s’énoncer comme il Ta fdtl. 
11 a dû 54 a'p'û le faire à d’autant plus jufle titre , que dans plufîeprs 
endroits il à pris foin de dillinguet les differentes vertus . d’en' parler ' 
feparément , 'ôê'cren faire connoître la bonté particûlieie ; Pourquoi 
£ùt.U mention plus fbuvent de la foi 5c de la charité que de 'toute 
autre , & même qu’il ne paroit prefque parler que de ces deux ver» 
tus } Ccfl que ce (ont les denx principales , l’une éunt la porte da 
mérite qui a rapport i la vie .éternelle , & l’autre en étant 1a peefe- 
âion } c’eft d’ailleurs qu’ayant i prouver la neccfCté de la Grâce aux 
Pélagiens & aux Sémipélagiens il ne pouvoir (ê fèivir d’un moyen 
plus propre pour convainae ces ennemis de l’Eglifè, que de leur dire 
que la foi 5c la charité font des dons de Dieu aufquels petfonne ne 
peut atteindre par les feules forces de la nature ; voill pourquoi il 
en fait mention plûtôt que de tout autre : Si enfuite il paroit tenfer- 
incr U foi dans la chaiké , c’cfl pour marquer que ccllc-lâ fans ccUo; 
Tme lU. M 
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d b’cft d’atican mérite devant Dieu quant â la Béatitude furnaturclle'; 
ce Ibnt-ll autant de principes certains. Je ne puis m’empêcher de 
dire qu’il n’étoit pas befoin que les ^ifeurs des Exapics fc mifïcnt à 
la gène pour enfler des volumes entiers d’un tas de pafTàges ramaflés 
de toutes parts (ouvent falûflés , mais prefque toujours tronqués ; 
car ce n’eft point dans cet amas de paflages eniaflcs , & jamais ou 
mal caifonnés > au’uo elprit non prévenu qui cherche la vérité poutta 
la trouver \ puii^e ces pernideux livres ne découvrent ni les vues 
desfaints Peres qui ont écrit , ni les drconftanccs où ils ont ptlé; 
Hs n’en ont garde > ils en Ibnt bien- éloignés *, on prie donc les per< 
Tonnes qni veulent s’inflruire du fond des maticresqui Font l’objet de 
la Bulle , de né pas s’artêter i de tels' Auteurs , qui Ce plaiGins eux- 
mêmes dans leurs erreurs • ne tâchent qned’y entraîner Sc d’y en- 
ttetenir les autres. Les livres dont les peribnnes de bonne foi peuvent 
fe (èrvir pour apprendre les vérités que la Bulle a enlêignées , Font 
lès livres qui parlenc (ans paflion » qui ne renFerment rien que de 
cbnFotme a la plus (fore Tradition , qui développent lelèntimentdet 
Peres pat leurs pripdpes , 'par leurs vûës & par les circobflanccs oià 
ib (è (ont trouvés. 

' _I1 eft évident , ( c’efl ce qu’on vient de Voir clairement ) queS^» 
Anguflin 8c' {es Dilctpics combattent la Doélrine des AppcUanSyloin 
de rétablir ; il ne refle donc plus qu’une feule reflburce aux ennemi» 
db la Bulle pour pouvoir dire 'au (met de la^cfainte (êtvile , qu’ils 
omt pour eùx la Tradition ; cette refiource 'c’êii l’autorité desSchola- 
iRques, & for tout de Sr. Thomas qui tient parmi euV le premiec 
rang *> aulfi cft-Ce de ce Sr. Doâeur que nos adverfàires fe prévalent 
le mus. Voyons donc Ù St. Thomas le déclare pour leur Doâriocs 
ce qu’on va voir dans le chapitre Fuivant. 



’f’TW. 
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CHAPITRE Vil. 

Saint Themns & Us autres SchoU^ùjues défe/er» en fn/eur 
de la bonté de la crainte fervtie. 

S Aint Thomas e(l presque le lènl ck tons les Scholaftiques dont il 
convient de difctxcr Sc d'npoier les textes , par la railbn qn’il 
tient parmi eux le premier rang , qu’il eft regardé comme l’oracle de 
l’Ecole t lî donc ce Pere cil favorable it la crainte (erviie , voilà que 
les Appelians font fans aucun appuy , ils ne peuvent plus crier qu’ils 
ont dans leurs fentimens la Tradition , & fur tout St. AugulUn &St. 
Thomas. 

Pour être afllirê maintenant que ce St. PoAcnr eil contraire à la 
Doârioe des Appelians touchant la crainte des peines d'enfer » il ne 
Euit que l’entendre. Ecoutons comme il s’explique fur cela, dévoyons 
s’il ne dit pas formellement lâ-defTas tout ce que nous j difbns ? H 
fe fait une qucAion où il demande > fi la crainte fèrvile eft le pria, 
cipe de la pénitence ? Utrtm frtMcifium pœnitenti* Jk ex timere ) Il ré- 
fout enfiiite çette difScnlté en difant (4) H fitut répondre que ** 
noos pouvons parler de la pénitence en deux manières , prendre- ** 
ment quant à (on haUtude; ainfi confiderée elle eft immédiatement ** 
infblêde I^eu fans que nous agiflions principalement, non pas ** 
toutefois fans que noos y coopérions , en nous y difpofànt pat ** 
quelques aâes. Secondement , la pénitence peut être confiderée ** 
quant aux' aâes par lefquels nous coopérons avec Dieu } le pre- ** 
inier ptiiKipc de ces aâes eft l’opération divine qui convertit les 

Ml 

; V. î,' ; . . ; • 

. <*> Hkndm fHiJ it pmmtntik Icqn ptffmtnu étfikèttr-i unt imda qtumr 
tem éi tmiOMm , suffit k Dm inftmOitw , /mm »ehs efftr 

ténuÜMi : »tn tman fm ntbis Jijfefiiint cetpttMtibus per êli^t aSus : aüo m*4e 
ptfpmmi Ityii de pmniuntiA quantum ad aSus quibm De» eptraati in peeniteatiA 
teeptramur ; quorum aduum primum principium *fi Dti eptrati» teavertenth ter , 
iuxté illuà ^tremia , Vltinih eemirl» «et Démina ad te , ^ etnvirtcmur : feetn^ 
éat aOut efi mttm fihi j tertim eft metus timerù fervilis que qaii timere fapplù 

emm à peffatihrumUttir,. S, Tbomat ja. p. q. !;• au, >. in coipote. , 

« • • - - ^ 
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», cceurs, (eloncts paroles de Jérémie , Convert!{Tez-nous i vons^ 
„ Seigneur , & nous (êrons convertis ; le lêcond aâc eft le mouve- 
,, ment de la foi i le troiliéme eft le mouvement de la crainte (êr- 
„ vile par lequel un homme fc retire du péché • par la crainte des 
„ fupplices. „ • • \ 

Voili la ^nté de la crainte fetvile établie par St. Thomas ; on ne 
peut en faite mieux connoître Tutilité que de dire que le troiliéme 
mouvement efl celui de la crainte fervile par lequel un homme (ère- 
tire du péché par la crainte des fupplices. Rappelions par une énu- 
’ métation exaéle tous les principes des Novateurs au fujet de lacrainte 
(crvile , & voyons s’ils (è trouvent ou établis ou renver(és par (àiut 
Thomas ; car ce Pere parle ex frofcjfe^ de cette (ôrte de crainte , il 
«n traite amplement a. a. q. 19. 

Les principes des Anücondicutionnaires (ûr cette matière (ont 1*. 
que toute Grâce eft cdènticllemcot amour , qu’ainfi la crainte fervile 
n’étant pas formée par l’amour de Dieu , ne peut être un mouve- 
ment du St. Efprit ; d’où il s’enfuit , di(ènt-ils , qu’elle eft mauvailc: 
Ils veulent qu’il n’y ait que deux amours qui (bicnr le principe 
de toutes nos aâions , l’un qui e(l l’amour de Dieu dr qu’on appelle 
charité ^ dç l’autre qui c(l l’amour de la créature qu’on nomme cupi- 
dtté ; Ils veulent que la (eryilité foit inttiufçque & cdêntiellc à la 
crainte (èrvile. , . , ' . / 

.. Reprenons tous ces principes , & montrons l’oppoCtion qu’ils 
ont â la Doârine de St. Thomas. 1 St. Thomas reconnoit on moii^ 
vement du St. Efprit diATerenr de la charité i en voici les preuves. Se. 
Thomas denunde (î la crainte (crvile e(l bonne., tttrmm tipeer fervtiie 
fit bomu ? Ayant répondu qu’oüy «il prouve (on (èntimentde cette 
iotte : Rien , dit-il , de ce qui efl. mauvais ne peut venir du (aine 

», Efprir : Or , la aaiote (èrvile vient du St. Efprit , car. fur ces pa- 
„ rôles de l’Epître aux Romains , chapitre 8< Vous n’avez- pas reçu 
„ l’cfprit de (ètyitude &c. la glodè dit , c’ed le même e(ptit qui 
„ caute les deux craintes , c’eft-I-dire , la crainte (ervile & la crainte 
„ chade ; donc la crainte (ervile n’ed pas mauvaifè. m Std cmtràmU- 
étm rndbme eft à Sptritu fiuillo , fed timor fertnUs efl À Spiriot finSoÿ 
^uia fmper Hbtd Rem 8i acetpiflis fpiritHm fervÜMtû ( 3 c. dtcügbffk , 

umts Jpirittu efl qm fiuit dm timor et , feibeit ferviltm (3 cdftttm } trg 9 
limer fervilis non efl nudm. 

On voit dans ce texte que (àint Thomas didingue clairement la 
«taintc fervile de ia crainte chade. Quel ed le principe qui forme la 
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crainte chafte ou filiale i C’ell ia chante > puisque , (cfon Sr. Tho- 
mas , la crainte chafie & la crainte (ervile font c^^èl1tiellcmcnt dific- 
rentes , elles font donc formées par des principes difFcrcns : Or , ce 
Pere déclaré que l’une & l’autre font produites par le St. Efprit \ les 
Grâces que rEfprit St. répand pour produire ces deux /brtes de crain- 
tes font donc diAinguées cntr’elles & elIcDticlleinent differentes l’une 
de l’autre. 

Voilà une vérité qui e(l cxprrfTcment marquée dans les Ecrits de 
St. Thomas , Uns que les ennemis de la Bulle puinènr la contredire 
car que tepliqneront-ils ? Diront-ils que la crainte fcrvile &U ctaintc 
chaAe font en fubAance une foule & même chofo dans l’idée de faine 
Thomas t Mais le contraire parolt foofiblemcnt pat' les exprcAionsdc 
ce Pere ; pluficurs taifons le démontrent, i*. Si (aine Thomas ne 
croyoit point que ces fortes de craintes (uAcnt difforeotes cAentielle- 
ment entt’elles , il ne demanderoit pas fi la crainte eA 'convenable- 
ment diviféc en crainte filiale , initiale , forvile 8 c mondaine *, & il 
iK répondroit pas que la divifion en cA juAe. IleA ailé de voir qu’il 
regarde la crainte forvile d’une cfpece au(Il differente de la crainte fi- 
liale initiale > qu’il croit la crainte mondaine & la crainte filiale dif- 
ferentes entr’cllcs : Oc > il eA hors de tout doute qu’il met nne dif- 
férence eflènticlle de fubAance entre la crainte mondaine Sc la crainte 
filiale } il croit donc auflî la crainte forvile & la crainte filiale diAin- 
guées l’une de Tautte ; c’eA ce qu’il enfeigne expreflément t. a. q. 
.19. art. 1. en difânt que *< La crainte cA ou filiale, ou forvile , ou ** 
mondaine .* i, Tmur aut jUudû efi ont fervtlü dut nntnaantu. 

Cette première raifon ne füfiït-elie pas ? En voici une foconde qui 
va mettre dans fon plein jour cette vérité ; Sr. Thomas fo fait cetre 
c]ueAion art. 5. fçavoir , fi la crainte forvile eA la même chofo en 
fubAance que la crainte filiale , utrum nmor fervUit /ür i<Um tn (ubjian- 
ttà cum timere fltaU } voilà de quoi il s'agit ici. Ecoutons maincenanc 
ce que répond ce St. Doâeur ; il dit ** Comme la crainte forvile “ 
fiiit le mal de la peine , & que la crainte filiale fuit le mal de la 
coulpe , ce font ncccflâirement deux cfpcces diAinguées „ Cum ti- 
mor firvUü fond re fugua malum , filudü vtr'o culpnm , neccffurio /pecM 
thjimguuntur fUuùu m Jervilü ttmer^ 

Ce qui achevé de prouver que St. Thomas regarde la crainte for- 
vile & la crainte filiale comme deux chofcs eficnticllement differen- 
tes , c’eA que ce Pere demande art. 6 . fi la crainte forvile demeuro 
ftvcc la ch^ité , utrum itmtr farvtla rtmautut cum cUntatt î Voio^ 
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cn(uit« comment il réfout cette dirticulté ; il dit Que quoique la 
„ crainte fcrvile ne puilFe pas avec (a (crvilitd demeurer avec la cba- 
,, rite ; que cette crainte néanmoins prife félon (a fubftance cflcom* 
,, patibic avec la charité, & qu’elles peuvent exifler enfetnble : T$m>r 
ttfi ut fcrviltt non matitM cum (harutue , ficunctùm fume» fuhjlimtiam 
fuâm cum e» montre potefi. 

Toutes ces raifbns montrent que la crainte fcrvile e(l une efpecc 
tout-à-fait differente de la crainte chafle & filiale, Si qu’elle cfldifiin- 
gtiée entièrement de la charité i ce qui marque vifÎDlemenr que ce 
n’cfl point l’amour de Dieu qui forme la crainte fêrvile. St. Thomas 
continue de dire que “ la crainte fervile & la crainte filiale fbntrcffcc 
„ de l’Efpric fàint „ c’cflce qu’il prouve par ceraironnement: Aw/fw» 
malum e/l à Sptritu fanilo , fed ttmor fervtlts e/l à Sptritu /unile , quut fuptr 
tUud Rom. g. non acctp/ltt Spiritum ftrvettHtt SSc, duu gloff* ■, unut Sptn- 
ttu e/l qut faett duos timorés /ciltcit fervtltm (S cn/lum-yer^ tmtarfervtUt 
non e/l malus ÿ donc St. Thomas penfc que la Grâce qui produit la 
crainte fcrvile n’cfl point l’amout de Dieuj donc il y a, félon fàint 
Thomas, des Grâces qui ne font pas charité. Première oppofition de 
la Doélrine de St. Thomas à celle des Appellans.' a*. Les Appellans 
veulent qu’il n’y ait pour principe de toutes oosaéHons que deux 
amours, l’un qui cfl l’amour de Dieu c|ui s’appelle charité; l’autre qui 
cfi l’amour de la créature, qu’on nomme cupidité; de ces deuxfbur- 
ces, difent-ils, fbrtcnt tout le bien & le mal; ce qui provient de 
l’amour de Dieu efi bon, ce qui fort de l’amour de la créature cfl 
mauvais; voilà leur Doârine:Mai$voyonsfîc’cflcclledeSt.Thomas; 
nous allons leur montrer que ce St. Doélcuc reconnoit pour inno> 
cent un troifîéme amour qui cfl l’amour de nous- mêmes, qui cfl 
diflinguéde la charité, ôc qui ne lui cfl cependant point contraire» 
St. Thomas pour expliquer que la crainte fcrvile efl bonne fait remar- 
quer 1. a. q. 19. que la fervilité cfl mauvaife ; il fait connoîtreenfuite 
ce que c’efl que la fervilité de la crainte , il dit que c’efl fervilité que 
de craindre le fupplice comme le fouverain mal, & que de mettre fà 
dernière fin dans le bien qui lui cfl oppofé. 

Pour donner plus de jour â cette penfefe il faut remarquer avec 
St. Thomas “ que l’objet de la crainte efl le uial , qu’il y a' de deux 
fortes de mal , le mal de la peine ôc le mal de la coulpe ; que la 
„ crainte fêrvile & la crainte filiale diSerent en ceci entr’elles, que la 
„ crainte fcrvile a pour objet la crainte de la peine, &quel’objcc 
ds la uainte filiale cfl la craiatc de l’oficnfe; de fqtte que s’il auiT 
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toit qac l’on craignît l’un & l’autre, alors ce lerolt une crainte " 
initiale qui cft mitoyenne entre les deux; „ voilà mot pour mot ** 
comme l’explique Sr. Thomas. 2. 2. q. 19. arr. 2. tn corport. 

Ce que l’on doit remarquer encore avec ce Perc pour bien com- 
prendre ces vérités, c’eft qu’il entre dans la crainte (crvilc un certain 
amour de nous-mêmes*, de (brte que l’homme ne peut pas craindre 
les châtimens éternels, qu’en même-tems il ne fc/buhaite le bien qui 
T eft oppofé, qui eft un état de bonheur ôc de félicité: Voilà, difenc 
les Appellans, le motif d’oû provient la crainte fervile; fur cela voici 
comme ils raifonnent: Tout ce qui n’eft point amour du Créateur, - 
& qui ne le fait pas par ce principe ell criminel ôc mauvais ; Or, di- 
fent-ils, cet amour de nous-mêmes qui nous fait craindre le châti- 
ment de l’enfêr n’eft pas un amour du Créateur, de n’a pas pour prin- 
cipe la charité*, donc il eft mauvais: Or, ajoutent-ils, c’elt ce motif 
qui forme la crainte lervile; donc la crainte lêrvile eft mauvailê. 

VoHà le raifbnnement des Appellans tel qu'il edi ils doivent me 
fendre la judice de n’y rien changer & de n'en pas diminuer la force, 
je vais maintenant y répondre ; A; par quelleautotité î Per celle du Pere 
même dont ils s’appuyent ou doue ils voudroient s’appuyer, qui eft 
St. Thomas. 

Je commence pat dire qu’il eft vrai que ce St. Docteur reconnoit 
( & nous le reconooidbns comme loi & avec lui ) que la crainte 
fervile tout le tems qu’elle confètve (à fêrvilité, eft mauvailê i c’eft 
ce que dit ce St. Doâeur en ces termes : Xefptmùo àKtndum <jmd 
timor fervilüt ex parte fervilitatit haht ^fuid fi malus, . . Et plus bas: ^ 

Sc ergo fervihs in «fuauwm fervihs eft eharuatt contrariatur: Mais il eft 
faux que la lêrvilké loit une propriété inléparable de la crainte lêrvile } 
c’eft encore ce qu’explique Sr. Thomas au même endroit par ces paro- 
les: Si er^ JervUùas effet de r aliéné tmeris fervüu , operteret Mod ttmer 
fervdist ftmpliciter effet malus , fient adultertttm ftm^tcuer eft malttm , 
fuia id ex ^ contrariatur charitati pertùiet ad adultern fpeciem : fed 
diSa ferviluas ueu pertiuet ad fpeciem timoris fervdis,fiut nee informitat 
ad fpeciem fidei infermis. 

Voilà nôtre Doéhtne qui julques-là eft bien développée dans les 
Ecrits de St. Thomas: Mais quant eft-ce donc que la crainte lêrvile 
eft lâns fêrvilité, & quand eft-ce qu’elle eft avec làlêrvilitétLe voici, 
c’eft encore Sr. Thomas qui nous l’explique; il y a lêrvilité lorlqtie 
l’on craint le fbpplice comme le Ibuverain mal, & qu’on met là der- 
nière fin dans le bien qui lui cftoppofê} la aaintc eft au contrairn- 


Digitized by Google 



9 ^ Dîjjèrtattûn 

fans fcrvllité quand l’homme ne regarde pas le châciment comme ua 
mal Souverain, & qu’il ne met point fi derniere fin dans le bicncon» 
ttaire. Ecoutons parler St. ThomaS) nous allons voir qu’il enfêigne 
mot pour mot cette DoiStrine x. a. q. 19 . art. 6. im cerpore. “ Il muc 
,, dire que la crainte lervile, dit ce Pere, vient de l’amour de (oU 
„ même, parce que c’cfila crainte du châcimcnt qui eftcontraired nôtre 
t, propre oien ; c’cd pourquoi 1 a crainte du châtiment peut demeurer 
„ avec 1 a charité de la même maniéré que l’amour de (bi-même: „ 
Dtctndum tjtùd tmur fervdu ex amore fui caufatur (juta ejl ttmor potM 
!}M efl demmentHm proprii boni ÿ mdè h«c mode timor pœiut pot^ figre 
cmt charitate fient (3 amer fui. 

On ne peut plus nier que le principe de nos adverlâires par lequel 
ils difent qu’il n’y a que deux (ortes d’amour d’où Ibrtent toutes nos 
aâions, ne foit combattu par St. Thomas, ptiilque ce Pere déclaré, 
cxprcficmcnt que le principe de la crainte (êrvile eft l’amour de nous* 
mêmes, & enfuite que l’amour de nous-mêmes pouvant exificr avec ■ 
1j charité, que la crainte qui fort de cet amour de nous-mêmes peut 
fubrificr avec elle aulll : Ûudè hoc modo timor poeud pottjî flore cumeho- 
ruate ficut fS omor fut. 

St. Thomas explique encore amplement ces vérités , en dilanc. 
immédiatement après les textes qu’on .vient de citer., Or 
„ l’amour de loi-même peut être confideré en trois manières difie< 
„ rentes pat rapport à la charité; car premièrement l’amour de loi* 
„ même cil contraire à la charité, fi on. met là derniere fin dans (on 
„ bien propre; Iccondcment ilell au contraire renfermé dans lacha- 
„ rité, fi un homme s’aime pour Dieu & dans Dieuittoifiémemenc, 
„ enfin il y a un amour de lôi-même qui à la vérité eft dillinguéde 
„ la charité, mais qui ne lui ell cependant pas contraire, comme par, 
„ exemple, lotlqu’un homme s’aime (bi-même lelon Ion propre 
M bien, enforte toutefois qu’il ne mette pas la derniere fin dans Ion 
„ bien propre *, comme aulE il peut y avoir un amour Ipécial du pro- 
„ chain , dillingué de l’amour de charité fondé dans Dieu,lotlqu’on 
„ aime le prochain â caulê du profit qu’on en peut tirer , ou àcaule, 
,, de la patenté ou de quclqu’autre railbn humaine , qui (bit cepen- 
„ dant propre â être rapportée à la charité; ainfi il y a de la même- 
„ maniéré une Ibrre de crainte du châtiment qui ell renfermée dans . 
„ la charité; car être lèparé de Dieu ell une peine que la charité fiiic 
„ très- fort; Sc cela n’appartient qu’à la crainte chafie; il yaaulfi une 
„ .crainte fervile qui cil contraire à la charité , quand l’homme -fuie 
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• peine contraire â (on bien nacnrel, comme le (buverain mal 
contraire à (on bien propre qu’il aime comme (à fin dernicre} cette " 
lorte de crainte du chàriment exclut la charité ; mais il y a une *' 
antre crainte du châtiment qui à la vérité efi par elle- même difiin- ** 
guée de la crainte chade entant que l’homme craint le chàriment, “ 
non pas parce qu’il le (êpare de Dieu , mais entant qu’il nuit à fon “ 
propre bien ; d’où il arrive audi qu’il ne craint j}as le châtiment ** 
comme le fouvetain mal; une telle crainte du châtiment peut-être 
avec la charité : „ ^mr autem fiti triphciter ft habtre pottfi ad cha~ 
ruatoHy MM modo eootraruuttr charttatr, jêcMttdum qMod alu^mstnamore 
proprü boni finem coafiü$ùt\ alto vero modo in chant att includuitr , frettn-. 
dirm qnod homo fe proptrr Demm in Deo dtligtr, tertio modo à charitatt 
tpttdtm dtfttngnunr , jid charitatt non contranatnr : pnta , ciem ahqnit 
tltlign fetpfnm ficnndnm rattonem preprii boni , ità tamen <pd>d tn proprtê 
bono non confiunnnt finem , fient etiam (3 ad proximnm poiefi éffe aUepna 
fptcialis dtU3to prtttr dt/efftonem charitatis, ^na fitndatnr tn Deo , dnm 
proximt» dthgttnr ratèone commoditatts , confanemmtatit , vel ahcnjnt a!te~ 
rmt condttiontx hnmana eptu tamen reftnbtlis fi ad char i totem; fie ergo C3 
tmtor pana tnclnditnr nno modo in chantate\ non fiparari à EÎeo eft ejtta^ 
dam pana tfttam tharkas maxime refngit *, nndi hoc pertinet ad tmtor cm 
tafitems alto autem modo contranatnr charitatt JtcnnditmqnodalujUijrtfM^ 

M panam contrariam bono natttrali : fknt principale ntahtm contrannm 
bono tptod dthgttnr ni finit; (3 fie timor pana non eft cnm charitatt \ aha 
modo timor pana dtfttngnitnr epttdem feennditm fnbftantiam à timoré cafto; 
quia fciltcit homo ttmet malmn panait, non ratione-ftparaiionij à Dto,ftd^ 
in quant nm eft nocivnm proprit boni, nec tamen in propno bono conftunitnr^ 
ejnt fintf nndi nee tlbtd mabtm formidatnr tanqnam principale m/dam (3 
ttdtt timor pana peteft tfft cnm charitatt. 

Il n’y a auenn donre après un témoignage fi clair, que 5r. Thomas 
ne prétende que la (êrvilité eft réparable delà crainte (ètvile, car 
ce me parle d’une crainte qui eft bonne, puilqu’il dit qu’elle eft com- 
patible avec j’araour de Dieu ; il dit (ëcondement qu’elle n’eft pas 
formée par la charité, puilqu’il enfeigne que la crainte dont il t’agir * 
n’eft pas une crainte cbafte Undè hoc pertinet ad amortm caftttm yjtpa- 
rari à Deo eft qnedam pana qnam charitat maxime refngit •, St. Thomas 
penfc donc que la crainte (ervile eft bonne quoique (ans amour, il 
penfe aulTi que la fervilité eft fêparablc de cette crainte, c’eft ce qu’il 
eoleigne par ces termes ; Undè nec tUnd ma/nm formidatnr tanqnamfrin^ 
cipaie malnm £5 taltf timor peteft tjfe cnm charitate. 

Tome ni. N 


Digitized by Google 



DiJJertdtiû» 

Suivant ces témoignages votlà les trots principes des Appellaas 
touchant la crainte lervile, qui lotit entièrement tcnverlès. 

1 V. On ne peut pas nier que ce Pere ne fouticnn* comme nous > 
y. a des (ecouts de Jcfus-Chrift qui font ditferens de la charité* 
puifqu’il didingue la crainte fcrvile de la crainte chade , & qu’il dit 
que l’une & l’autre font produites par le St. E(ptit ; Timor ftrvtlit ejl 
d JpmtM fvtüo, (jMÎa fnper tUnd Rom. g. non dccepiflu {pintnm fervumit 
(Sc. dtcù unnsJptrUHS tjl tjnt facit duos timorés, friltcèt fervtlem 

cdflttm. 

x'». Il cd manlfede que St. Thomas outre la charité & la cupidité 
reconnoit une Ibrte d’amour qui cd didinguée de la charité, & qni 
cd néanmoins bonne; c’ed ce qu’il eolèignc par ces paroles; Tirtid 
modo amor fui à ch/truate qsudem dsfist^mur ,fed charttdtt noncontrarsd^ 
tnr\ puCa, enm dhtjuis tUUgtt feipfnm fecundiim rdttonem propri bom, üi 
tétmen tfuài tn proprio hono non conflusutnt fistem, fient eium (S dd praxis 
mstm potefi ejfe dh^ud fpecialis eUUElu prdter dUeÜientm chdritatis tptui 
funddtwr tn Deo , dum proxtmuj diligitmr rdiunt commodttdits , confiatgnt- 
mtatis , vel dlicnjus dlterins condtiunu h nma s t d fXM tdmen refertbUu fit dd 
ehdritdtem. 

On voit que St. Thomas didinme l’amour de nous-mêmes, qui 
cd le principe de la crainte lervile* d’avcc la charité; rrrtM À 
thjtmate sjnidem dtfiuiÿùtnr ; il ne dit pas cependant comme les Ap« 
pcilins, qu’elle ed mauvailê, au contraire ilenlcigne qu’elle cd bonne» 
puifqu’il marque qu’elle n’ed point oppoféc à la charité ; ciuarkdti 

non contrdnatur -, ôc non IcuUmcnt il oit qu’elle oc lu» ed point oppo> 
fée, mais i! ajoute quMlc lui ed rapportable; tdmen rtfartbüts fit 
dd chdrudiem. Et qu’cnfcignc-t-il qu’il faille faire pour quecct amont 
(bit'rapportablc à la charité lR.icn autre choie quede ne point mettre 
là dernière lîn dans ce bien propre; «d ttimn ^ud in proprio hono nott 
conflitHum fintm: “ Car, dit ce St. Doâeut, c’ed faire une aâion 
„* contraire à la charité que de mettre notre derniere 6n dansramour 
*, de nôtre propre bien; „ lino modo contrdrùuttr ebdritdti,fixnndslptn 
quod dliqnis in amore proprii boni finem confiitnit. N’ed-ce pas là toutes 
que nous difons* 8c la pure Doârine que nous eoleignonst llcft 
donc certain que St. Thomas edpout notre lênttmentquantauxdenx 
premiers principes que j’ai fait remarquer; il ii’y ed pas moins quant 
au dernier/ car, ttoilîdinemcnt,cc Pere eolêigne que la lervilité,qai 
conlidc à craindre le châtiment comme un louverain mal 8e à mettee 
fa derniere £n dans k bicu pxopte qui lui cd oppoTé* n’eft pastcUc? 

T ' ■ . • 
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ment ÎAtrlnfèqne â la crainte (erviie que quelquefois non (culemcnc 
clic ne puillè, mais que rdellcmcnt elle n*en (oit (épatée. Cette verite 
cft claKcment énoncée dans les Ecrits de St. Thomas en ces termes : 
Tertio modo à charttate qmdem diJiiMgMuttr fideharnsti mneontrarmur -, ' 
fut a, ckm alujuts dtltgit fap/iim fècMnditmr/UtOKempropru Inm ,ttaiM»em 
quod tn proprto bono non conJhtMHnt finem, ... Et plus bas , tdto modo , timor 
foctu diptngmutr qutdem fiettnditm fubjiantirm à timoré cajlo , efmafcilic'et 
homo timet malum pa»afe, mn ratione feperiUtonts à Deo , Jid t» qmaiittim 
tfl noctVHm proprti boni : nec ttanen tu tUo bono conflituititr ejm finit \ tmdè 
nec tlbtd mtlnm formidatur utntjHttm priHCiptUemAlmm (3 talu tamrpœn* 
fotcji ejfe cttm chariuue. 

Si on veut Ce convaincre encore davant^e de la vérité que je 
défends, qui eft , que St. Thomas eft tout-à-(ut dans nos principesi 
& qu’il (burient nôtre Doctrine, il n’y a qu’à l’cnteodre danslcmême 
endroit, c’c(t-à-dire, 2. x. q. 19. Ce Pere, comme nous l’avons déjà 
dit , après avoir propolé la qneftion , (çavoir, (î la crainte (crvilc c(t 
bonne, titrum ttmor fervtbt fa bomuy & avoir décidé qu’oiii par ces 
paroles, ejnemcjuitm timortx ftrvditns mnla fit, ipfe tnmen fervths timor 
Jficttnditm ftutm fabfiantiMn bonus eft y il explique la rai(bn pour laquelle 
la (ervilité e(l manvai(c}il explique enfuirc quand eft-ce qu’il y a 
(êrvilité, & en6n il conclod que la crainte (èrvile (don (à lubftance 
cft bonne ; “ La crainte (crvilc, dit-il, (clonlâfubftance eft bonne, ** 
il n’y a que la (ervilité qui eft mauvaUè: Idtn ttmor Jirvilit.fiecHmûtm 
fuam fubftantiâm bonut eft y fed fervdtttu tfut eft mdfa 

Pour mieux appuyer fur cela (bn (entiment ce St. Doâeur (è (ait 
quelques objeâions; il dit premièrement" qu’il (érable que la " 
cra'ntc n’eft pas bonne , parce que quand l’ufàge d’une choie cft “ 
mauvais , il faut que cette choie (bit mauvailc auftî: Or,rulâue de << 
la crainte (èrvile eft mauvais, parce que, comme dit lagTole, " 

( tirée de St. Auguftin ) (ùr le chap. 8> de l’Epit. aux R.om. Celui ‘t 
qui fait quelque choie par crainte quoique ce qu’il &it (bit bon, il ** 
ne le fait cependant pas bien -, donc la crainte fervile n’eft pas ** 
bonne. „ 

Voilà la plus forte des difficultés queSr. Thomas (efaitlùr la bonté 
de la crainte (crvilc, & les railbnsquecePere allègue dans cette objec-< 
rion fontcellesqu’apportent les Appellans pour foutenir leur Doârine}' 
tout leur fort c’eft de dire qu’il eft vrai que St. Thomas avoiie que 1 » 
crainte félon (à fnbftance, c’eft-à-dire , prife en cl le- meme, cft bon ne j 
mais qu’autre cho(è eft de faire le bien Sc autre choie dclcbienbiiteÿ • 

N i 


Digitized by Google 



100 Biffer tâtio» 

qu’à la vctité craindre les peines d'euicr fans charité c’ed faire le bien » 
nuis qu’on, ne peut le bien faire que pat la charité* âcqu’ainlî la 
crainte qui n’cd ps enracinée dans l’amour de Dieu éunt fondée 
lur un mauvais motif qui cH l’amour de la créature , c’eft à dire * 
l’amour de nôtre propre bien*.quelque bonne qu’elle foit d’ailleurs 
cR toujours défeâuculc de mauvailc , par cet endroit là que le motif 
en eR mauvais. 

Voilà, (don les Appellans* tout le fond de la difficulté*, (î on les 
en croit, c'eftee que les Accepians ne conçoivent pas. Comme la con< 
noiflànce de ces prétendues grandes vérités n’cR refervée qu’à ceux 
qui font inferits dans le parti, & qu’il faut avoir étudié dans l’école 
Janfénienne pour s’élever julques-là & pour pénétrer dans ccsmyfté- 
rcs profonds^ il n’cR pas étonnant Ci nous nous trompons â groffié- 
rement *, cependant nous prétendons bien leur faire voir que ce font 
eux memes qui (ê trompent quand ils Ibuiieonent que St. Thomas a 
entendu la crainte (èrvilc dans le fens qu’ils l’entendent , voulant 
qu’elle foit bonne en elle- même & quant à là InbRance, mais mau- 
vaife & dès-là criminelle quant à (bn motif & quant à là ân*, juRi- 
£ons ced, c’cR de quoi il s’agit maintenant. 

. Plufieurs raifons Sc des raifons lolides nous font dire que jamais. 
St. Thomas n’a crû que la crainte fcrvile fut en aucune façon raauvaife. 
Premièrement la reponfe à l’objcélion qu’il Ce fait qu’on vient de 
voir plus haut, le montre allez; car qu’auroit dû répondre là-dclHis 
St. Thomas s’il avoir pcnlé ce que lui fait dire le parti } il auroit dû 
dire qu’abfolument la crainte fcrvile cR une crainte mauvailè, pat 
l'endroit qu’elle n’eR pas rapportée à Dieu par la charité; lût le principe 
qu’une choie pour être bonne doit être bonne en tout , & que le moindre 
défaut la rend défeâueulc , ho-mm ex inugrk cdkja , makm antem ex 
rmntmo defelhr, mais il ne dit pas cela, il dit qu’il faut répondre à la 
première objedion , que cette parole de St» AuguRin doit s’entendre, 
de celui qui agit par la crainte (crvile entant que lètvilc: Aifrimum 
erg» dKeMebun ifuid vtrJfum Ulud AugHjlini tnteUigenimn tfiàtco qmfMit 
iüitfHid tmere fervtU , in cjUMinm fe>-vdts tft. 

On ne manquera pas d’pbjcôlct que Sf. Thomas ajoure immédia- 
tement après, que la crainte dont il cR qucRion agit comme fcrvile 
tout le tcnis qu’elle n’aime pas la juRice, & qu’elle craint fculemetit 
la peine; c’cR là, dilènt les Novateurs, ce que marque en termes for- 
mels ce Pere pat ces paroles, où après avoir dit , etd frtmnm erg» 
tUeendum ftod.vtrifHHk Angujlmi mtlltgenddm eji de eo qm frat 
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tUifM'id timtre fervUs , tn <}KMUim tfi ferv$ltSt il ajoute iimnddiatcrncnt 
aprds , Ml fctluèt non nmet juftitum fed folitm panam ttmeat. 

N’cA-cc pas là, demandent les ennemis de la Bulle ,dcclareronvcr- 
tement que la crainte efl mauvaife entant quelle dt (etvile, & qu'elle 
c(l ictvilc lorlqu’cllc n’aime pas la juftice, mais qu’elle craint feule- 
ment la peine? 

Nous répondons qu’il (croit vrai que St. Thomas le penfc ain(î , 
s’il n’cxpliquuit pas au même endroit ce que c’eftquela crainte fervilc. 
comme Ictvileou pour mieux dite avec (àfervilirc.dilant clairement 
quels (ervilité n’elî autre chofe que de regarder la pcinecommeun fou- 
verain mal, & d'envifager le bien qui luieA nppofécommeun fouve- 
rain bien, & (bus cette idée (c le propo(ct comme (à derntere (în: 
Or, c’ed ce que fait St. Thomas, on en a vû ci deiTus les parolcsqui 
le raarcjuent nettement •, voici donc refptit de St. Thomas en difant» 
m feduet no» omet jnftuiamyjtd foùtm panam nmeats ce n’cB pas qu’il 
prétende que l’homme doive ou par un fentiment habituel ou par un 
mouvement aâucl de charité rapporter à Dieu (a crainte*, mais il veut 
nous apprendre que l’on ne doit pas être dans une di(po(îtion con- 
traire, & que ce feroit être dans une difpohtion contraire que de 
mettre (a derniere fin dans le bien que l’on (c propo(c en craignant 
Deux endroits le font connoître: Le premiir, lotl'quc ccjPcrc dit que 
la dileâion du prochain pat laquelle on l’aime à cau(c de la parenté,, 
de l’avantage qu’on en retire, ou de quelqu’autrecaUbn ,c(ldi(tinguée 
de la charité, & qu’elle e(l bonne entant qu’elle e(l rappoitable à la. 
charité : Jertu modo i charitate tfnidem dtfimgMUur ftd chantait non con- 
trartainr-, pnia, cttm alujnu diUgit fetpfnm fecundnm rattonem proprti 
boni tta tome» <^nod t» hoc prepno bono no» conlittMot fi»em , Jicut ttiam 
^ ad proxumim poufl tjfe alujna fpeciaht diUüto prater dtle6Uo»em chari- 
tatts , tjna fkadainr i» Dto dur» prextmnj tùLgiinr ratione commodttatu , 
confangnmttatis vtl aianjns ahtrms co»dttio»u hnmana qtta tantum rtfe- 
ribiUt Ri ad chantatem. 

St. Thomas ne dit pas qu’il e(L necedàire que cette dileâion du 
prochain (oit rappottée ou aéluellement par un aéle d’amour de 
Dieu , ni habimellemcnt par un fentiment habituel de charité .* Mais 
il fait entendre qu’il fudît que cette dilcélion du ptochain (oit rap- 
portable, c’c(l-à-dire, que pourvu que la 6n prochaineenfoitbonne 
& l’objet bon, & que Vhomme ne regarde pas par une téfolution 
formée cette ho comme (à derniere hn, cela fu(nr; que l’aâion en 
cil rappoctablc â. la charité. Le (ccood cadroit par lequel nous con,. 
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iioilibns que cVft là rcfpnt de Sr. Thomas, c’cft que ce Pcrc après 
s’ètrc objcèlé contre la bonté de la crainte Ictvile, que cette crainte 
eft mauvaife , parce qu’elle fort de l’enflure du cœur & non pas de 
l'humilité de l’amc, il répond “ que la crainte fèrvilc félon (a fub- 
„ ftancc ne naît point de l’orgueil , qu’il n’y a que la fervilité qui 
„ en fort entant que l’homme ne veut pas ctrcdiîpofé à fe Ibiimettrc 
„ au joug de la juftice par l’amour: „ Æ fecundum écendum quod 
timor fervtUs fecHnefum fuam fHhJiantum non oriittr ex tumore , ftd ejut 
fervifi/aj ex inmore nafettur tn quant nm fcilicèt homo afft£Ium [uum non 
vmlt fuhjicere juge jujhtta per amorem\ c’eft-à dire, que St. Thomas ne 
demande autre chofe pour exclure la (crvilité, fi-non que l’homme 
(bit prêt d’aimer la juftice: Or, c’cll fortir de cette hcureulë difpofi- 
tion que de mettre la derniere fin dans l’amour de notre propre bien; 
quiconque ne met donc pas fa derniere fin dans ce bien propre eft, 
Iclon St. Thonrâs, difpolé à le foumettre au joug de la juftice par 
amour; & dès- là Ion aélion eft référable à la charité , 8c par con- 
Icquent bonne dans toutes les parties ; il n’en faut pas d’autre témoi- 
gnage que cctre exprelTion de St. Thomas; Timor fervibt feettnditm 
fuam fuhfiantiam bonus ejl. 

Qu’entend St. Thomas par ces paroles fecundum fuam fuhftantiam^ 

Il ne peut entendre autre choie que ce qui conftituc rclTencc de la 
crainte lcrvile: Or, ce qui conftituc l’cflcncc de la crainte fêrvilcc’eft 
particulièrement le motif^ voilà une vérité dont les Anticonftitutionna'- 
res ne peuvent difeon venir, car c’eft leur principe fondamental; ils font 
dotKobligésd’avoiicrqucc’eflainfiqueSr. Thomas l’a entendu; antre- 
tnentilsferoientcontraintsdedirc queSt. Thomas n’cft pas en cela dans 
les memes idéoi qu’eux, & qu’eux ne font pas dans les mêmes idées que 
St. Thomas; ce qu’ils n’oicroient avancer, ce qui même eft contraire à 
ce qu’ils di(ènt,puifqu'ils prétendent avoir pour eux St. Thomas. 

Une autre taifon qui prouve que St. Thomas a crû la crainte fer- 
vile bonne dans fon motif & dans fa fin comme dans fes effets, c’tft 
que ce Pcrc loin de dire que le motif qui eft l’amour de nous- mê- 
mes foit mauvais, déclare expreffément qu’il eft bon ; en voici les 
paroles qui l’énoncent formellement: Dicendum quod ttmor firvilis ex 
amore fut caufaïur, quia efi timor ptent qua efl detrimentum proprit boni ; 
Mndè hoc modo timor paena poteft ftare cum charitate ficut amor [iti , 

ejufdem enim rtutonis eft quod homo cuptat bonum fuum quod timeat eo 
•privari. 

Voilà le motif de la crainte (crvile bien marqué pat Sr, Thomas ; 
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fur U crainte des peines. i o î 

ce Pete ne dit -il pas que ce motif là cft bon, quand il ajoute que U 
crainte cnvilagcc de cette maniéré, c’cft-i-dire , quant à ion motif, 
qiÿ cft l’amour de nous-mêmes, cft compatible avec la rhatitd; Vndt 
hoc modo timor parta potejî flore cura chontate ficut omor fui. 

Si toutes CCS preuves ne fuftîicnt pas pourconvainerc lesAppellans 
de l’oppofition où ils (ont à la Doârinc de Sr. Thomas touchant U 
crainte fcrvilc", il ne faut que faire voir que leur principe lâ-deftiiscft 
tout à fait renverfe par les principes de ce Perc ;lcur grand principe, 
comme on le fçait, c’eft de dire, qu’il n’y a tien de bon que ce* qui 
coule de fouTcci & cette fburce, ajoutent-ils, c’eft la charitd; dans 
combien d’endroits cette Doârine n’eft elle pas détruite par St. Tho- 
mas ^ qu’on prenne la peine de lire les Ecrits de ce Perc touchant les 
aâions des Infidèles & touchant la foi & l’elperance que nous avons 
expoiés amplement ailleurs, & on verra qu’il reconnok des vraies 
vertus morales dans les Payens, non feulement quant à l’objet mais 
encore quant â la fin: Or, les Infidèles n’ont pas la charité, puifque, 
de l’aveu des Appellans, la charité n’eft que là oû cft la foi explicite 
en Jefus-Chrift. Sr. Thomas déclare de même que la foi &c l’efpc- 
rance quoique fëparécs de la charité font de vrayes vertus; donefainC 
Thomas cft contraire à ce principe des Appellans par lequel Ils veu- 
lent que fans la charité tout fbit défeâueux & peclié: Il ne faut que 
l’entendre i. 2. q. 15. art. ai. parlant des vertus morales, il dit, 
qu’elles peuvent être fans la charité, „ & pour le prouver il rap- 
porte cette veriré “ que ces vertus fc font trouvées dans un grand 
„ nombre des Payens; „ Diceadum tjubd ,flcut fuprà diüumefl ,vtrtutet. 
morales proui funt eperativa horn in ordtne ad finem epui non excedti facul- 
tatem naturalem hominis , pofitni per opéra humarta acejutrt (S fie acqui- 
litt fine charitate efie pojjunt , ficut fuerunt in multts geuttlthus ; & ce qui. 
prouve que dans l’idée deSt.Thomascefbntdes vraies vertus quoique 
moins parfaites que celles qui font fondées fur la foi Ranimées par la 
charitéic’eftqu’ilajoutequecefontdes vertus, même quant à leur fin, 
en ce que la fin en cft bonne, & qu’elles dirigent en quelque façon 
l’homme vers la findcrnicre:/’4/«i^//*rf.¥d/fl«,continucSt.Thomas, 

' quod fala virtutes infufit funt perfeCla (fi fimpheiter dscenda virtuut , quto 
benè ordinanl hominem ad finem uhimum fimpheiter : alu ver'o virttttet 
Jcilicèt acquifita fient fecuntUtm quid virtutes non autem fimpheiter, ords- 
nant enim hominem benè reJpeElu finis ultmi, tn ahquo genere, non autem 
refpeSfu finit ultimi fimpheiter. ... Et plus bas, art. 4. le même fàinr 
Doélcut demande fi la foi & l’efpcrance peuvent être fans la charité ; 



104 ' Dijfertâtkn 

Vtrnm fidet tS fftt pofint tjfe Jîne chAruaifiW rdpond eu’oüi, par la 
raifon , que la foi engendre Tclpcrance, & que de l’clpcrancc pro- 
vient la cliarité: Or, dit-il, ce qui engendre cft avant ce qui cft 
engendré; donc, continue ce Pcrc, la foi peut être fans rcfpcrancc , 

& l’clperancc fans la charité : Dicuur tn giojfa <]Hod fides gtntrM 
Jpem,ffet vero ch*rttMem, fed aenerMs efl frms gentr*to y potejî tjfe 

fine w; jîdet pateji tjfe fine Jpe , Ç3 fp€t fine chÀVitete. 

Il dit cependant qu'elles n’ont leur petfcéHon complette qu 'au- 
tant qu’elles font jointes à la charité, mais il ne nie pas que ce ne 
foient des vraies vertus; tout ce qu’il fait remarquer, c’eft que ce ne 
(ont pas des vertus qui (oient dans toute leur petfeéHoii (i elles ne 
font unies â la charité ; (k igUwr pies (3 fies fine cheraue pofunt tjtudem 
dK^Htdittr ejfe: perfeEle euttem virtmis rtutonem fine chtritMe non habent^ 
Voili comme parle St. Thomas : Or, qui dit que la foi ic refpe- 
rance (ont des vettus, dit qu’elles font bonnes clans tout ce qui les 
conflituë en genre de vertu ; St. Thomas penlê donc qu’il y a des 
▼rayes vertus (ans la charité; par lâ ce Pcrc combat le principe des 
Appcilans par lequel ils veulent que tout ce qui ne fort point de U 
charité cft péché. 

Appliquons maintenant ceci à nôtre (ujet; difons que G dans 
Pidée de St. Thomas les vertus morales (ans la charité, il de même la 
foi ôc l’cfperancc (ans la charité, (ont de vrayes vertus, que de meme 
kl crainte (ervile (ans la charité cft bonne; C^iclle difparité peut-on y 
trouver? On n’y en voit aucune , ôc on défie les Appcilans d’y ea 
faire remarquer. Il faut donc qu’ils conviennent que St. Thomas 
loin de leur être favorable leur eu tout-d-^it contraire. 

On alléguera quelques endroits où ce St. Ootfteur paroic faire en- 
tendre qn’ii n’y a rien de bon que ce qui fort de la charité ; mais U 
il eft ai(é de voir que ce n’cft point là le (ênsde ce Pere , ur s’il l’cn- 
tendoit ain(î , il fiudroit dire qu’il (c contredit manifeftement , ce 
qui eft odieux à penfer de ce 'grand Saint ; il faut tionc dire qu’il 
pade félon l’occurrence des tems de la charité (ans contredire en rien 
nos principes ; tantôt il entend par le mot de charité toutes fortes de 
bonnes œuvres; c’eft lui-mcmc qui le dit clairement lib. i. q. 6 t. 
art. Z. ad juoi. en ces termes ; Md tertnem tUcendnm ejuàd licèt ch^risMi 
fit amer , non txmtn omnis amor efi charitas ; chu» erge dùtittr tfuhd 
omets virtHS efl ordo amorù , potefl uütUtgt vel de emore cemmuttirer <ü. 
üo , vel de emore cheriiMSu ; fi de emere cemmumur dtHo fie dicitter 
t}H*ltbet vtrm ejfe ordo Mmoris , in ijUMntMm ad quemlthct cMrdiMaltttm 

virtHium 
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fur UtrMM^dei'pt'mes. tof: 

4tkuaim rttfithhtir «rémim ^ffedio ; tmnù 4tHtem' tÿtQùmi râcHx (f 
fhmcifmm tfi amtr ; fi Mtem tnttUigiittr de mure durUMÎt , mm eU^ 
mr fer hoc tnteUtgi tfmâ ^udbbet altm virim tffemtuüàtr fit chmttu , ftd' 
^mod omtmts tdi* vtrmtet ali^maàter à eharütue dependemt , tu tmfrà 
tthit. , I ' 

£c eo quoi ces autres vertus difpcodem-eUes de la charité ? Nous'- 
Tcnoos de le dire plus haut , c’eft qu'elles ne peuvent être parfaites 
entièrement Gtns.la charité ; voilà donc où Ce irauilênt tous les tex>' 
tes qu’on nous objedc t ou que par la charité ce Pere entend toutes • 
les vectus • ou que s’il parle de la charité prilê dans la âgnification 
étroite il entend que cetre vertu eft oecellaire au dilut ; que lâna elle 
les autres 'ne (ont d’aucune utilité pour le Ciel. ' > 

Que les Appcllans après cela (è prévalent » s’ils le peuvent , de* 
l'autorité de St. Thomas *, ib le font cependant i on me permettra' 
de dire ou qu’ils manquent du (ens commun , ou qu’ils manquent de 
bonne foi \ ils manquent du (ens commun > s’ils ne voyent pas que- 
ce St. Doâeur combat leur Doârine ; car cet Ange de l’Ecole s’ex> 
plique û clairement qu’il n’y a pas lien d’en douter *, ils manquent de 
Donne foi Ci fçaehans 1a vérité ils dileot le contraire de ce qu’ils pen> 
lent ; quoiqu’il en (bit « il eft étrange qu’ils ayent le front de le pa* 
ter de l’autorité de St, Thomas pour rejetter la bonté de la craimo 
des peines de l’enfer ; ils autoient encore queloue lùjet de le faire 
s’il y avoit dans les écrits 3c dans les principes « ce Pere quelque 
oblcurité • mais tout y eft li nettement développé qu’il faut etre ou 
bien malin ou bien bouché pour avancer que Sr. Thomas a dit non 
feulement ce qu’il n’a /amais pcclé | mais encore ce qu’il a ouverte-if 
ment condamné Aui témoignages de ce Pere ajoutons ceux de quel* 
ques autres d’entre les Scliolaftiqucs donc l’étadition eft d’un grand 
poids i tous dépolent en hiveur de nôtre leociineat. 

Le premier dont nous rapponerons les paroles c’en Dominiqne 
Sotoilvoici comme il parlede lacraitxelêtvile (u) “ Mais lespreu- " 
Tes dont Luther appuyé Ibnlcntiment font (don Ibn ordinaire très- 
trompeufes : car il obicéle en premier lieu que tout ce qui le £ûc ** 
Ttm. HL,, . O . , ‘ 

(a) ''Atÿtmtnto v*ri Luthtri [mt ut ftlmt folfiftms i uiuit iù frau i omma 
fUA finat txir» tharitotrm fuui ptutU» juitl» iUud Ccrmth, i|. Silmfuit ti*. t(^ 
mur OUI tôt Jtrvtlit tfi txtro chgritaitm , trgo tfi mtdm : ftd Utjtr tfi , , , 
futuitm txua ihtritutm /tmt tÛm muraUltr ktm ut Itb. I. dt tut, <7 iTM, ttf^ 
ao. M/< mtttfiruvimm. Uemiawus Soio io 4> é. 14> s. ait. S* ^ 
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y hors àt la cTîaAté eft pcchc, fuivam ces pasoles de Sr. PidI r.'-Cô«' 

, rintb. )). Si |c parle le langage des Anges Scc. Or , la crainte 
(civile cft hors de la charité , donc elle cA mauvai(ê ; mais la 
», Majeure e A ués-fauAè parce que hors de la cbarké il y a des aâes 
*» moralement bons • comme nous l’avons montré bien au long b^, 
», i.'HenM.(SgrÀt. 'caf.xo.„ 

' Ce texte cft évidenmeoe contraire àu (êmimcDt des Novateurs; otv 
peut le dite avec d’aatant plus de fondement que ceTbéobgiencom» 
bat l’opinion de Luther : Or , quelle ctoit l’opinion de Luther ? 
C’étotr que la contrition qui vient de 1a crainte cA mauvaite , qu’elle 
ne (êa qu’d rendre l’homne plus méchant ; il s’agiAôit donc de 1» 
crainte fervile dans Ic'railbnncincnt dciDominique Soto : Or , il 
dit qi^elle eft bonne , e’cA ce quil psouve encore phis clairement 
dans k fliite ; voici comment il rapporte la cailbo qu’allégne Lsthcc 
en ers termes (»)** Mais la preuve donc -les Luthériens pounoicoe 
,i. (è (êrvir pour tromperies detm4çawins' cA ceile-ci ,• Celui qoidé> 
„ teSe (ôn péché â caulë de$ peines de fenfèe les haü davantage que 
„ le péché ; mais haïe davanti^ les peiocs qoe le poché cA ttne 
,, choie injuAe & noauvaiie ; donc Scc. „ f 
- Après oek il diAingue deux lottes de craintes (ccviles i il avOD’ê 
q>j« rargninefat qu’on vient d’entendre pconve qne la crainte Iccvile»' 
X«én( (érvilé cft ntauéaiie , paioe que l’hotnine alors eft tellement di(^ 
îibré qifii pêi-'ÎKrStt ' «’il o'j avoh tien â ctaindte j (^) « Mais, 
éohtinuÇ t-il , fi queku’oo ’eft porté par la csainte de l’enfe à 
V dêtcAcr feiri pécîîl s tn^er qu’il ne thfc point dans fi» emur , s’il 
;• h’y àfok nolht d’enfei' je nénr «amenBeois pas, on ne peut point 
tcfhcitifè t^’ll haïflh apprétiativemem ies péinès qoe le ptJché ; 
tir aldfi !â{>éihfc n’m ^ I» fitoptt findé k 'pénitence , mais le 
’’ motif qui intro8«if k t-hwité * là péhîteh* 'légitime V comnae 
hbbi avons fait vdii éi deiTtlt ; bléti plus » fi nif homtae étant ddos. 

• ( a ^ ihiétrn. Ariutfitniu^ vtii qu» Ltuhtmm fegîiit fntlt ftâmttf*. ht*, 
qui fetrur* f rtftir feenat inftrni , plut illut tdit quÀm pitcMSm , tdijjt 
n*4 plufquam fùcèttum imqumn iji '& }tn«rj»in ; 

{by At vtti fi tx mttu iuftrxt mtvttur »d dttilîxtMlum pettttht fin* hmt 
vija/MM , tlÎÂS mm mt peutittnt , non mit ctUiguur quod upprttUtivi plut h», 
téti iS» piifiu pittttWm ; kitih tuée Hüttr nté tfi fnptÎHt finit penrinm» 

■ tu , ]*À c*uf» nutivu ehwir»tm ItpiiMim fxennutfirm ûartJuttHi , 

yfi I fnht virt fi <* tx^hn th limrm ftrvUm ms pue» 

'tt/4 yilî ‘iMifi MfthÉr •»ht fkttr» xtrOtSt , mtsi fikfiù fit txgrmk tfi tstri* 
i«f«M * WemiMaem. - 
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la charité dételle à caule de la craiotc letvile les péchés qu’il acotn- 
mis ) ou qu’il évite d’en conuacctre d’auues patce que cette ccaiote “ 
vient lie la Grâce , elle cil méritoire de cond^mo. 

Cell ainli que s’explique Soto ; il cil manifclle qu’il parle d’utie_ 
crainte fâus amour , puilqu’il dit qu’elle introduit la charité ; il eft 
certain aulli qu’il la croit l’c&t du St. Elprit i il pcolè donc qu’il 7 a 
des Grâces dmèrentes de la charité iltiâcmcuc prilc » csfin il déclaré 
qu’elle eft bonne & utile au lâlut. 

Voilà un Dominicain , véritable Difciple de Sr. Thomas , qui eu 
'explique la Doârineaoui eu connoit les principes : Le moyeodedire 
après cela , que St. 'Tnomas eft partUau de l’opinion des Appel lan$i 
le Dominicain dont il s’aeit n’cil pas de ces Théologiens dont l’auto- 
cité (bit à méprilèr ; on l^it allez de quel poids cil Dominique Sot» 
dans les écoles , & quel cil le rang qu’il tient parmi lea Scholadî- 
ques i ce Fut ce célébré Théologien qui adlfta au CoaôLsde Treote, 
..qui y eut une répuratiou d’éclat y que route l’EglUc aHemblée écouta 
avec plaifir , elle eu appuya les talions par lès déciûoos j en £uit-U 
davantage pour Içavoit le .cas que i’on doit &ite de fon aotorité) , 

, Vega n’cll pas moins cootiu ni d’on moiodK crédit que Sptô* 
puibue l’un Sc l’autre ootalCllé au, Concile de Trente Aws le dtre 
de Théologiens du Concile : Vega écablit comme Soto la.honté dp 
crainte Fcrvile t après avoir prouvé par uo,flrapd0flmbce dcfallà< 
ges de' l’Ecriture £ûnte » qu’on dvite le péché par 4 t -ctaipte iMvile 
& parla cralote Eliale i ildât (4) ** La meilicute preuve «hmt on 

S ' uihc appuyer ceue vérité . «Il celle dont le Ibtu, lêrvil les Pères ** 
U Concile polir dire aoathénie i ceux qui Fouueribeiic .que la ** 
crainte de rénfei ell un péché oU rend les pécheurs plus mauvaisi ** 
cacTexp'etîcnce dons apprend que la plupart des pécheurs Ibnt at- ** 
cicés i la pénitence ^ cette aainte • fie que la même aainte cil ** 
la caulê que les peeneurs auflî-bien que les jufles s’ablUenocnt de 
pluheutt .pcfihés. ,, ' 

Scion .Vega non évite le péché parta crainte ftrvHe ; donc , fcloB 
ldi F‘h’tiaimc1ervile'conTdbue âchaoger le coeur ^ car ce oeferoit 

O» 

•r A i»\ . Il -.1 i • '• J > 

.-^éal^UCaMwMb^wtdwpsr tawmfmi-tmmm firvèitmé^ 

aWM immff^egMm eft devium ef ti mmà iMhm- 

^ <pm PéÊÊfm mà md mH àm M « HOtumé 

e»»tikm\ 4 $kimm, wnmm qfi «m penatern pô»e* fmrt t n fer k it i ié-f^ 

^iÀemumémmt haeummnifienfyH* pttmma* etd fae akm lim etaU & 
ftêfiet $t4m s mnltù ftttaki Veÿ Ük de ptflifireap. 
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pas éviter le péché que de laifler i Tanie ta même volonté de Te eoni<' 
mettre ; On ne 'dira pas qne Vcga parle d’une crainte formée par 
l’amour de Dieu > puisqu’il didingnc la crainte donr il défend la 
bonté , de la crainte filiale ; d’ailleurs cc n’éroir pas de la craititc fi- 
liale que les Luthériens difbicnt qu’elle c(l nnauvaife , mais bien de 
la crainte (ervile ; c’eft donc de cclle-lâ que Vcga veut parler dans 
tour le chapitre oii ont été prilès les paroles qu’on vient de citer , oi\ 
il prouve (a Doélrioe par l’Ecriture lainre & par les Peres , & où il 
' dit qu’il n’a lû aucun Scholadique qui fut d’un (èntiment contraire. 

On va trouver nôtre (entiment claitanent expliqué par Alphonlc 
. à Caftro Controverfifie de rang , qni eft en grande réputation parmi 
-les Sçavans : Ecoutonsde parler fiir cela contre Luther ( 4 ) ** Avant, 
dit-il , que nous attaquions Luther , il faut bien fçavoit l’état de 
la controveriê que nous devons traiter contre luis & pour cela il 
eft à propos d’avertir qu’il peut arriver en deux maniérés qu’on 
homme évite le péché pat la crainée du châtiment ; que s’il ne 
voytNtpas la peine qui le menace , H ne quitterofc jamais le pe- 
^ ché } un homme qui eft dans cctre dü^fition en évitant l’œuvré 
du péché retient la volonté de' le commettre , c’eft' pourquoi nous 
V OOBvenons que celui qui détefte le péché par ta crainte du châtN 
y, ment , fâh mal ; nous ne difpntons point id de cette crainré '6C 
,, de cette déleâation du péché contre Luther i au contraire , nous 
„ (ommes d’accord avec lui fur ce point , mais il arrive qu’on détefte 
„ fcllcment le péché par la'crainte du châtiment , que cette crainte 
„ enipccbe l’aâe extérieur du péché & faflè entièrement quitter Is 
„ volonté de le commettre : Car -uo homme peut confiderer renfêt 
g, Sc Gts tourmens dont il a une grande avetiîbn , '& de lÂ s’élever â 
. • . . • • . . 

( ■ ) Antt^um tamt» tum ( Lmibtrum ) agirtMamm iftfttt hn$ Jiirt 4t fod 
w$ umtr» $mm pnpun vtUmmi , mdmMtrt dêiflickir € 0 nting*rt fêffk 

ta mU^hu limtr* pttwà fttgûa fttetaum j fini mm ftttfi mt fim pt nmim timar» 
ffou futim , ta fit ftuum taimmi immiimt fttaatm ta n t ^m m nkom 

fmtm : iBt pmmvù fttesti tfm tgiiimt fttuuUi tmm vtluamm rttma^ 

fmftvftn tmt qui fie timtrt fenu pteeutum dtttftatur malt a%nt Jieimut . . . 2>a 
kte ngt timert bt^mttU fettati dattfiatitut ueu d^ptaamtu advtrtiu £«• 
tknum': q u à timmà taavtm iuttr mat. tk haa m ; müttr etmtàtgit' dtttfim fme~ 
aaimm timtart petma , fie vUtUttf quki tUmara patat pataai apmt ÿ pa ct am Ak 
valumtat prtrfmt akiieiatm : eamtmgit mm* ta qmit ea afidira gthtmmam & 
fimam tim pamam quant mta mi at i aéà (h imdt afimuLa md tn^tdma nm m Dm qmi 
fmtfi taUrn p t na m àtfiigtrt , &fie t t mfi dtn m tmat Dtam vtba famtm. tôêmp 
fwtam.iiifiigm, AlphanhK.i CaAro.vub. qmxquo, . .v; > t . , , 


Digi*ized by GoogI 



» 

I 

'i 

i 

i 

I 

0 

H 

i 

i 

t 

t 

i 

il 

t 

I 

r 

i 

1 

ï 

1 

i 

t 

t 

I 

I 

t 

t 

f 

I 

t 

I 

I 


fir U crainte des peines. . 109 

la confîdcratlon de Dieu qui peut le condamner i' ce Aipplice , & “ 
craindre celui qui peur le punir-d’une maniéré il terrible i „ frappé 
'de cette crainte il confldere que Ion péché cft la caulè de ce châti- 
ment I c’eft pourquoi il conhdére combien il faut que le péché foit 
gtief > honteux & énorme pour mériter un Ct grand (upplice > & en- 
fin en confiderant ainû la griéveté & la laideur de (on péché , il en 
vient jufqu’â fuir abfolumcnc le péché , cnlbrte qu’il ne demeuredans 
lui aucune volonté de le commettre. 

On ne peut (ûrcment mieux ezpofer nôtre Doélrine que le (ait cet 
•Auteur i il eft vrai qu'il dit que le pecheur s’élève â la confidération 
•de Dieu > ce qui peut (aire croire que la crainte dont il traire eflune 
crainte fbrmée pat l’amouci mais on ne peut penlcr que dam (bn 
idée elle (bit mclée d’amour , parce qu’il explique que Ci l’homme 
s-’éleve èr la conlîdération de Dieu , c’ell d’un Dieu jolie Sc tour- 
pjiûàot qui peut Iç condamner à des (ûpplices éternels : Et fie eorfi- 
TdtrMt timtt Detm vebtt fotemem tâtem fèoum» tmfijgere. 

Puteanus cft uû de ceux qui détruilêot plus palpablement l’erreur 
de nos adverfaires f 4 } " La crainte (ervile , demande-t-il » con- 
duit-elle à la pénitence ? Void ce qu’il répond : La Conclu lion. “ 
cft affirmative » car il a été défini dans le Concile de Trente que ** 
l’homme cft conduit â la juftification par le moyen 'de la crainte 
fervile , qu’elle eft an doq de, pieu y 8c on y condanuie les hé- “ 
rétiques de nôtre teint ( les Luthériens J parce qu’ils alTurcnt que 
cette aaiote rend l’homme hipocrite & plus mauvais : Enfin > les ** 
Peres ont expliqué en difierentes maniérés les avantages de la 
crainte fervile,» .car Clcipent d’Alexandrie appelle cette crainte im “ 
pédagogue qui nous (ait obferver la loi -, St. Bafile la nomme le ** 
6ein des -pecheuesr ; Sr. Auguftin dit que^c’eft une foye qui fait ** 
cutter le U de la chadté. » les autres difent que c’eft un clou par ** 

(») Am lùmmr firvilii ytù dâtur im m$Us tm «pfrihnfùnt peumum itimë- 
tnm V«/ tmperêlimm condmta mi peenittntimm t ctnclmfu tfi affirmmtivm , dtfi 
wùttfn tmimfiit im CmeUim Trii.fi. 6. emp. 6. h*momn imRijiemri mtdie m3m tù 
merif firviüi ^ ff. 14 . emp. 4 . ikkmr de tmer* fervili quoi fit doamm Vti; 
# iU immmmmtur hmrtriei mfiri temporit , hme m*mm qmii iitmnt tmerm fervi- 
tem fmmt bm mm em Upmeritmm pteemnrtm .... Tmtrtt demiqmt mtUitm- 

ttm tmmis ftrviüt vmrih mmmmihii explkirtmt. CUmem fiquidnm AUx. lib. f. 
ftdmq. emp. f. mppiUmt thmmrtm ifimm pmdmgtgum md Itgim. Bmfilim im F/ml. 
frœntm pmctmtmntm. 2>. Ami. im tmm. i . ^mmi. trmSi f. Setmm qui filui ebariimtlst 
mttrmdmeitmr » mib mlièi ««ri diekmr ctnms que qmlibtt nt/rùm imtrm Urmina h*. 

nafirntit d* vkmit emimtm. Puumu ip j. p. q. 9-f. »t. 1 . dub, i; 
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' ,, lequel chacun <le nous eft Hxd dans les bornes de rhoonfireté le 
„ de la verni. „ ■ _ - 

Kicardus Tap|>erus (buferic à certe Doctrine > en dUsac ('«) « Il 
„ eft taux qne noos péchions d’aotant plus que, noos deteftons da> 
^ vsntagc le poché par la craînee du ft^plicc , parce qae la-craime 
„ du chàTÎmcnt & lue tour de Tcofec n'ill point roaovaife ... Et 
'» quand l'Apôccc dit que la loi eft une loutcc plut abondante de 
» peché ( il veut fcuicment dire que celui qui fait le niai , après 
„ avoir re^â la loi , pcchc plus grièvement , parce que celui qui au< 
,, paravant étok (culcmcnt pécheur , devient uantgretleur après 
y, avoir re^û la loi, mais il ne veut pas dire que celui qui s’abftient du 
,, nftl ou qui fait le bien par la crainie du châtimeoc ou de b loi, 
„ pcche davantage que edui qui ne «’abitient pas du mal ou qui ne 
y, tait' fias le bien ) de plus la crainte de reotêr non (culcmcnt cm* 
y, pêche de comrnenre l'aâc extérieur du peché . mais encore cxdi^ 
y, la mauvaife volonté. „ . 

Voild y ce mt (omble , fulfilanment des témoignages pour ood- 
vaincte nos ennemis deda faudèré de letir Doâriae toochant la craints 
lèrvile ÿ iis doivent être pleinemem inftruits par tou$ ces textes qus 
1c rcotiihcnt où ils (ont li-de(rus cft une esteur maniTefte , dbatam 
plus odieu(è qu’elle cAdétCftécS: combattue par l'Eaitiitev pur les 
ConcilM y pat les Papes, par les Pores « par les’ScfaoIaftiqueE } IC 
non feulement par quclquu Pères OU' par qoelques Schola(Hqaes» 
mais par tous \ car on voit que û les Théologiens 4om parô^és 
entt’eux fur la (udîfance de la crainte '(êwile pour •jtiftifisv le pecheur 
avec le Sacrement , qu’ils Te rékniflènt tou* 'pour 'cn (bacenir In 
bonté. ■ f •• f ' • - ‘ ' 

' ' Ceux qui fouhaireront une plus grande recherche du' (èntiment des 
ScholalHqucs fur cette matière nburont qu!â''(é dôntfcr'la peine de 
lire les Ecrits qu’on va leur citer ; ils y trouveront cette Ooârinc 
bien marquée. Pierre Lcdcffma ùt theok^M mtridi ttadl. de fKxnic. 

(a) Talfum ift quld ù iimm 'fmiu iÿ 'jottra iUm^ 

ni (tnttrimur , frof>itr€» qt^d tim»t,fte»a at» if/l tx^tnert Mom/m., ù»> 

fermait) . . . •Afpjltlmt Mem dicta). Uiem factrajmagi) abmtdeut .ftctatwn., "umlf 
quid graviu) fetttt faettm) mâlu)u pçfi it^tm acc^tam qmia qui frirn) ftUun trart 
ptccattr , Itge data fit etiam tranfgrt[for ,.nam euttam q)tàd ai iUicitt di(liaa)t) m«. 
tu fuana vel Ugi) , aut konitm faciân) .n)qgi) ptettt qu'am quia oud» ata abfiiaat ^ 
autbonumnta facit , atetu) ttiaa).gthtaaa aaet fidian ai afart tHutt.,./td.^atit^^ 
■lam vtlamatem vivtrt Ma fiait. RicatiliK Tappciot au. t 
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/ùr U fTAinte dâs petnes. iii 

Câp. 7,’ Didaque Cai- hirio in ja. p. de contntione q. i. arr. i. . . . 
fianne$ X. 2. q. 19. art. 4. concl. 1. Bonacina tom. i. difp. 5.q. 5. 
punâo j, prop. 5. n. 4. Navarre rom. ». de corrtrir. cnp. r. Lorca 
a. 1. q. 19. dilp. 12. n. 4. irâ. a. Drtedo'de capr. & redempt. cap. 
1. Latomus de Sacramento Poenir. air. 4. Conerus de chatirare are. 
1. Eftiuj in fun». dift. J4. para^. 7. Ôf in 4Uf».'dift. 54. parag. 
Maiderus z. 2. q. 19. arr. 4. Mereerns in nipplemenio farréki Thomas 
q. 1. art. 4. Jo«nt>es Vigersde virr. theoL q. 19. art. 4. r>. 14. 

' Après tons ces rentre» il n’eft phispoffible ans Apftellans d’oièr s’aii- 
loriièr'des Petes St des Scholaftiqnes } il» ne peuvent plus , cefêm- 
blc , aitégoer b Tradition en faveur de ieirr Doéfrine , piiilqo’elle 
cft èvidenment contr’eui ; les voili donc réduits àavoîierque juiqu’â 
' ptelênt ils ont Aé dans l’errenr , 8 c qii’il'ne leur refVc plus d’autte 
patti à prendre que celui d’en fortir, 6 c de retourner à la vérité donc 
ils lè| foiH écartés. - ' - • - - * 

' lis n*ont plus qn’one refiburce qoi eft de dire qu’il y a une difFc- 
Mncce(Ientielle'érirréla loi ancienne 6 c la nonvclle Z qui conlîfte en 
éeci que 1» crainire cft lecarâélére proprede l’ancienne, ocqueràmour 
éft celui de la nouvelle ; c’eft', difent-ils , ce qo’cnlèigne St. Auguftin 
lîb. 6 . CmttTM' AtümoHtttm cap. 17. par ces paroles** La crainte 
Ar Tamoiir prefenten^ d’abord Ixdiftcrcncc’la' plu» fcnfible' desdeux “ 
Teftamens i iiHÜCtfi h-evtffaHa ÇS ttpertifpma dtfferentM ehéerum Ttftg- 
mentortm ttmor (3 amor ; (uivant ces paroles , ajoutent Ics'AppclIans'i 
ên^né peut avoir 'dc vertus propres a Ta lôî nouvelle (ans l’amour 
de Dieu ; donc-, concluënt-ils , il 'n’y à point de vertus véritables 
fans la charité : Or , la cramtc_ fêtvile cft fans charité j donc clic cft. 
fnauvailc , ctitninelle 6 c péché. ' ' ^ v : . 

•*ll cft 'ailé dejtéjtondru â’cë ralfonnerhcfit & de détruire cette db.* 
jêâion.; il n’y a- cjo’i deniander aux Anriconftikutronnaircs fi l’ambud 
de Dieu n’étoit pas une vraye'vcttu & une venu nccdlaircau falutdti 
tems de l’ancien Tcftamcnt ,• i|s n’ofërpient dire que non,auticmenc 
ils détruiroicot leur propre principe , qui eft , que dans tous les 
tems il n’y a eu de vertu véritable qne la fêule charité, ou du moins 
que celles qui ont été formées par la charité. Revenons maintcnanc. 
à nôtre fojer. Si , félon leur réponfe , la charité a été une vraye. 
vertu dans la Loi ancienne , durant lequel tems la crainte écoit le 
pataélére propre de la loi , on doit dire de même que dans la Loi, 
nouvelle où la charité eft le caraéiére de la loi , la crainte cft éple- 
Mcnt UQC vertu véritable : Tout ce que l’on doit croire, de la mflcc 
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rcnce des deux Alliances donc Sr. Augudin fait mention > c'cft qui 
rancicnoc Loi dcoit pleine de menaces & anuonçoit la crainte > aa 
lieu que la nouvelle abonde en motils puidans qui portent, i la cha- 
rité } mais ce o’cft point à dire que ces deux vertus ( la crainte 9c 
ramour ) n’ayent point été boooesdans l’une de dans l’autre Alliance* 
VoiÜ ce que les Peres ont prit (ôin d’expliquer *, c’eft ce qu’ilsooc 
enlcigné , c’ed ce que veut dite St. Augudin par ces paroles traéL 
m n. 14 : “ La loi menaçoit ornait elle ne fortinoir point ; eltn 
t, otdonnoit , mais elle ne conferoit pas le Iccours de la Grâce •, cHo 
„ montroit à l’homme là IbiblcHc & fa langueur > mais elle ne l’ca 
,, délivroit pas .■ „ Lex mi»4il>MKr non cftt$iUbAtiir , }uMm mx /km-. 
bat , üutgMores cfiendehM non «uftrtbM. , 

Une autre expliation qu’on doit donner aux paroles de St. Aa- 
gudin touchant la difFcrence qu’il met entre la loi andenoe & la loi 
nouvelle , en dilànt que la crainte étoit le caraâére de celie-li , de 

3 UC l’amour cft le caraâére de celle-ci i c’eft que la loi ancienne 
’clte-même promettoit ■ lêulement la Grâce làns la donner , au lieii 
que la nouvelle la contient de 1a donne ; voili pourquoi celle-ci eft 
appcllée une loi d’amour , une loi de grâce * parce qu’elle renferme 
& qu’elle donne la Grâce ; c’ell-d-dire > qu’ici le mot d’amour eft 
pris dans une lïgnifîcarion large , pour les raifons qui en ont été 
rapportées d-dcfl'us qui font tiré» des Ecrits de St. AuguAin de de 
St. Thomas. ,,, < 

Il n’y a plus moyen que nos adverfàires paident dilconvenir qué 
le fentiment qu’ils défendent eft un (entinienr oppolé à la Tradition ^ 
voilà le droit qui eft bien établi comme on l’a vû i voyons main- 
tenant le fait , (çavoir , h les Appcllms » ou plutôt lî leur Chef Iq 
PereQuênel, eft reconnu coupable des erreurs dont il s’agit touchant 
Ik crainte forvilc « c’oft ce qu’on examinera dans le chapitit qui fiiit* 
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CHAPITRE VII. 


Le Pere dr fis partifiins convAincttt denfiigner qu 'â 

»y a d autre crainte qtU joit bonne dr t^ile au falut que la 
crainte filiale , qui ejl formée par U charité. > - 

4 • 

D Eux endroits démontrent que T Auteur des Réflexions morales eft 
coupable de l’erreur qu’on lui impute touchant la crainte fervile • 
qui font les cxprciDons & (es principes. Ses expredions. Ellesénoa- ' 
cent formeltemcnr la faufTe Doéhine dont il s'agit. Alafimplelcâure ' 
des Propofitions du Pere Qucnel fur la crainte , ne (e pre(ênte-t-il 
pas naturellement i l’efprit ce fens-ciî Que la crainte des peines d’en- 
fer e(l mauvaife , qu’elle eft péché dès lâ qu’elle n’cft pas eoracintie 
dans la charité. Voici comme cet Auteur s’explique. 

Propolîtion Co. “Si la crainte du (bpplice anime le tépentir , plus * 
ce tépentir eft violent plus il conduit au défelpoir. 

‘ Prop.‘ 6 i. " La crainte n’arrête que la main , & le cœur eft livré “ 
au péché tant que l’amour de la juftice ne le conduit point. ,» , 

Prop. ét. ** Qui ne s’abftienr 'du mal que pat la crainte du 
châtiment, le comroct'dans (bn cœur & eft déjà coupable devant “ 
Dieu. „ ■ ’ 

Prop. 6 J. “ Un Baptifô eft encore lôus la loi comme un Juif, 
s’il n’accomplit point la loi ou s’il l’accomplir par la (êule crainte. „ 
Prop. (Î4. “ Sous la malédiâion de la loi on ne fait jamais le “ 
bien, parce qu’on peche'ou co fài(ânt le mal ou en ne l’évitant que “ 
par la arainte. „ ^ 

.Prop. 65. “ Moïfc & les Prophètes , les Prêtres & les Doâeurs “ 
de' la loi (ont mons (ans donner d’enfans â Dieu , n'ayans fait que 
des efclaves par la crainte. „ < 

Prop; 66. ■“ ( 2 ui veut s’approdier de Dieu, ne doit ni venir â ** 
lui avec des paQIons brutales, ni (éconduire parun inftinéb naturel /.V 
ou par la crainte comme les bêtes, mais par b foi & pat l’amout •* 
comme des enfans. „ 

Prop. 67. “La crainte ftrvilc ncfele reprelênte (Dieu) que coa- 
ihc un maître dur, impérietne, -iniufte, intraitable. „ > s .. j 

7mm J JL P 
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Voili conaniî le Pere Quêncl s’énonce fur la crainte j fiir cela je 
dis que quand il n’y aurore d’antre endroit de condamner Ibn Livre 
que parce qu’il patle de cette (ôrre » c’en fèroit déjà allez j qu’il n’en 
faut pas davantage pour en jullilîet la condamnarion. i**. I) ell vraf 
de dire, avec rinnruâion Padora'e des quarante Evêques qui ont 
compofés l’Ain mbiée de 1714., que le PereQucnci pariedciacrain'C 
«n général, par confcqnent de la crainte (iirnaitirclle des pcinea 
d’enfer; c’dl ce que dilent ces Prélats pag. ^o. en ces termes: '* Si 
„ les Rt flexions morales (tir la charité détroi/ent la foi» l'errance 
,, & toutes les vertus chrétiennes, il n’cA pas étonnant que ks Pro> 
„ , polirions qui regardent la crainte lurnaturclle des pcinecércrn.llcS, 
„ li utiles â la converfion du pécheur, ne lôient pas plus ortodoxesf 
M en vain le ConeiK: de Trente nous apprend que cette crainte cft 
„ un cfTct de la Grâce qui prévient les pechc irs,& qui les porte â 
n conlîdcrcr k milcricotde dcDieu, qu’cllcleurdoonedclâintstnou> 
„ vemensqut leur lônt haïr & déteftes le péché; que loin de rendre 
tt l’homme hipocrite & plus criminel , elle ell un don de Dieu & 
t, un mouvcœenr du St. Efprit qui excite l’ame quoiqu’il n’y ha« 
t. hite pas encore. Ces expccdions qui marquent û psécilément la lot 
y, de rÈelilc ne s’accoudent pat avec les Pioponrions cenrurécs*,nn jr 
J, lit lûr la ctainte en génécai , & pat confequeiK lût la crainte fiiroo» 
n turclie de l’cnfrr, qu’cUe porte au. dércfpQir; ou’cllc laillc le cœur 
„ livré au pcehé.& coopablc devant Oieu »qu’clfe appartient i la loi 
„ ancienne, qu’elle rend l’homme clclavc, qu’eUe nVxclut pas 1» 
,, volonté aâaclle du péché, lots même qu’elle empêche de com» 
n' meure aanérieufemenr le crime; qu.’aticoocraire'on prehe ou en 
„ faihiiu le mal ou en «c l’évitaiK que par la ctainte , qu’elle ne noua - 
rcprelentc Dieu que comme un mmrte dut, impérieux, injullc , 
intraitable; Propolkion que les Fiddcsiie peuvent entendre lâns 
^ indignation. ,, 

Si je rappone tes paroles mot pour mot de cet Prélats, ce n’eft* 
qtie pour. faire voir que je ne luis point le premier qui- ait penlÜ 
que l’intention de l’Autcnr des Kcliexions morales » été de dire que 
la crainte (àmatuccHc des peines d’cnlêc, cH une ctainte mao- 
vailetll elF vitîhie qucil’Aflèoiblée des Quarante l’a dk avant moi. 

Le Pere QnêncI tâche de (e julHlîer fur cela , tl crie forreroent â 
rimpoAnre fè plaignant tout haut de l'AAcmblée des C^iaraote,de ce 
que ces Prélats lui imputent, dir-il. une Doârine qu’il n’a jamai» 
adoptée; fs 00 l’c» éiok, il cil tout-à-faii iaoocent , Se jamaif il n’*! 
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|Kétemlu eoicigaer que la crainte lamMurclle des peines d'enfer foie 
mauvaUê { l’cndroic où il le dit, c’eft dans Ton cinquidme mdmoire 
iuc la PropnfirioQ 6o, pag. 1 80. où il (e plaint des Quarante de certe 
forte: '* Où les Auteurs de l’InAruâion Paftorate avoient-ils i'ef- ** 

r c, quand ils (e (ont avilds de confondre la crainte dont je parle « 
ce roter, & wc je dis qui eft toute (eule, avec la crainte dont parle " 
le Concile de Trente, Sc qui , comnte ils le dilent eux-mêmes, efl ** 
on effet de la Grâce qui prévient les pécheurs de qui les porte à ** 
«oalîderer la roifcricorde de Dieu qui Iror donne de iainrs mouve- ** 
Biens, qui leur font haïr de déteffer le pechd, comme drant un don ** 
de Dira de on mouvement dti Sx. Elprit : Comment onr«ils pû anffi 
dire en conicieoee qoe je parle lide la crainte en général de parcon- ** 
fequent de la crainte rurnararelie de l'enfèr, Sc que j'y enfeigne « 
qu’elle poste au défcfpoir i On voir bien q«c c’eft une calomnie 
méditée de (ang firoid, de iofpirée pas on aocre cfprit que celui de ** 
h vérité , de la joùioe de de la chatité. „ 

Ce (ont iù Ica propres termes dont s'eli fèrvi le Pere Qnênel contre 
les Cooftirationnanca: Suivant ceae déclaration , rien n’eft pluscrud 

g ue la conduite qne l’Eglifè a gardée à (on égard , fur tout les 40. 

vêquea, félon lui, ces Prélats Ibnt des injoftes, des gens -plein de 
haine, ce fbsu des calomniaceors. Voyons donc s’il a autant de raMon 
de crier â l’impoflure qu'il voudroir le fidre croire. 

. Pou qae le Perc Quêoel fut anfh mnooent qo'il le dir, il feitdroic 
qu’il prouvât que dans le Livre des Réflexions morales, d'où Ibnt 
cirées les Propofitions dont il s'agit , il a expliqué nenement , qu’ou- 
cre la crainte filiale qui eft formée par l’amour de Dira il y a deux 
antres fortes de ersiote , l’une qni eft roinararelle qui eft produire 
par la Grâce, laquelle Grâce n'eft pas la charité prifé ftriâemenr, que' 
cette crainte eft < bonne, qu’elle cxclud l’affedéion aéftidle an- péché, 
qu’elle ôte k l’ame la volonté adfuelle de le commettre; qu’il y a une 
antre forte de crainte, qni eft une crainte (ervticment fervile, qui‘ 
n’anête que le dehors, qui ne change pas le dedans; que c’en de^' 
cette efpece de crainte qu’il a voulu parler dans Ion Livre: Voilà 
db-je, ce qu’il faudroit que le Pere Qnênel eût fait, alors il anroit 
qualqoe fbjee ,de fe plaindre du jugetnenc- rendu contre lui *. Mais ' 
l'at-u fek } C’eft ce qu’aucun de fes Partifânsn’oferoit avancer; il- 
(ccoii dénicoti aafTi-tôt par les Livres de l’Aotcur. Nulle part on n’y 
trousK le Dogme catholique expliqué de cette lotte ; on y trouve au > 
cootoarc des exprcffions générales foc la ciainie oft il eft dir qu'ex* 

* P 1 
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ccpté U crainec filiale qai a pour principe la chariciî , aa râotnaaftaeller,' 
tout mouvemenc produit par la crainte cH un mouvement ctimincl. 
Dans cette fuppoiuion l’Egliie n’a-t-clle pas eu raiion de prolcrire le 
Livre des Refiexions morales î Je veux pour un moment que qurl^ 
ques-uns^en lUant entre les l’ropodrions condamnées celles quiregar-» 
dent la crainte, les doiveut prendre dans le (eiis<qoc le dit. le Pere 
Queuel pour une crainte purement naturelle, pour une crainte mon- 
daine, pour une crainte fervilcmcnt (crvilet combien d’autres croiront 
que le Pere Quênel parie de la crainte fervilc des peines de l’enfer ÿ 
que l’Eglife fuppoie lâns (ervilité, & que fous cette idée elle reçoit- 
noit pour bonne, qu’elle dit être Pc0ct de l’Efprit faint quoique fana 
amour? Quand le Pere Qii&nei n’aucoir d’autre torn que celui d’avoic 
parlé en général de la crainre (ans diftingucr la crainte (erviie d’avec 
la vainte (crvilemeru (civile, cela ne (uffic-il pas pour que la con- 
damnation qui a été faite de (on Livre fût jufte âc même neccflaire l 
l'Eglifc ne doit-elle pas écarter tout ce qui peut introduire ('erreur 
dans (on Icin? Cet Auteur (e plaint, mais ce n’cd pas des Conftitu- 
tionnaites qu’il doit Ce plaindre, c’eft de lui-même, il autoit dû (e 
reprocher de n’avoir pas einpioyé dans les Ecrits le langage qu’onc 
employé dans les leurs les. Conciles, les Papes-, les faints Peres & 
tous les Scholaftiqucs Catholiques; depuis que Ton Livre a été pro- 
(crir il s’eû eiforec de le juûilier par un grand nombre de mémoires, 
qu’lia donnés au pnbiic.cn forme de manifedes juftificaiifs; c’edde 
ces mcmoircs-là- mêmes que je veux tirer les preuves de (on crime» 
Comme je viens de le dire il y^a un moment, (oninncKcncc feroir 
réelle li dans (es Ecrits on.trouvoir le dpgnte eatkolique bien expli-, 
que, (ion y rrouvoic qu’il ait enjcignc-.qu’il y.a une crainte filiale 
t qui ed bonne, qui n’efV autre choTe qfi’ua amour de Dieu qui nous le 
fait craindre parce que nous l’aimonS; qu’outre cette crainte il y en a. 
une autre dont le principeed la Grâce, & une Grâce qui ed didè- 
rente de la charité, eu plutôt qui piécrdc la charité; laquelle crainte 
cxclud l’adeidion aéfuclle au péché , Sc ôte àl’ame la volonté aâuelle* 
de lecominctcre , que cettp force de aainre cd bonne & utile au lalut, 
mais qp’jl y en a une autrs qui agit (ervilemciu, qui ne change tien 
dans la .volonté du pécheur-, que ce!le-li- cd mauvaife; que c’ed de 
cetce,troifiéine cfpccc de crainte qu'il veut parler,. Montrons pat les. 
Ecrits mêmes du Pere Qirêncl qu’il enfèigne le contraire ; en un. 
mot, qu’il ne rcconnoit d'aiicte crainte qui (oit bonne qne celle 
qu’on appellc,/llUlc> ep,,v.plci. les preuves, qui font fans réplique », 
r q 
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elles (ont tirées tout â la fois de Ces principes Sc de (es expreflions. 

Le grand principe du Perc Quenei, comme tout le monde leiçair, 
c’eft qu’il n’y a rien de bon dans l’homme depuis le péché, que tout 
ce qui y e(l mis par la Grâce ÿ c’eftee qui lui fait dire que toutes les 
actions des Intidéles (ont des pcchés; parce que , félon lui, la Grâce 
n’cit que li où e(l la fui; que la foi eù la première Grâce, d’où il 
s’enfuit que les Payens manquans de foi , manquent and! de la Grâce ^ 
c’eft ce qui lui fait dire encore que la Grâce eft phyfiquement dctcc- 
minante, parce que l’aine ayant perdu par la rébellion de nos pre> 
miers païens toutes les forces qu’elle a voit reçues pour k- bien, il 
arrive qu’elle ne coopère piu»avant la Grâce, que tout ce qu’elle 
lait ec n'cA plus que d’en recevoir les filutaires impredions avec 
délectation 6c avec |oye: Voilà un premier principe des Anticondi- 
tutionnaircs qui a dc|a été prouvé cent fois dans les Didertations 
precedentes j il elt inutile d’en rappellcr ici les preuves; En voici un 
Iccond qui ■» été aiffli (ndîfânment démontré ailleurs, qui ed , que 
toute Grâce cd charité qu’il, n’y a point d’autre Graec que hcharitéi 
au moins aétuellc^ 

: Voilà encore un autre principe de la Ooétrine des ennemis de 1* 
Bulle; il ne faut pas craindre qu’ils doivent en difeonvenir; ils (one 
d éloignés de le faire , qu'ils (èroient bien fâchés qu’on les crût dans 
d’autres fentimens; car ils (ont d attachés à cette Doctrine qu’ils s’en 
font gloire par toot, 6c didiot à quiconque veut l’entendre, quec’cd 
ce qu’ils penfem & ce qu’ils. enfeigneni.' Gela (nppofé, il e(V'ai(é de 
(çavoir que le Pck Quênel ne teconnoit pour bonne que la (èulc 
crainte dlialc: En effet, s’il edvrai que dansfbn fydéme route Grâce 
loir amour, ne s’enfuit-il pas necellairement dr-là qu’il n’y a , & 
qu’il ne peut abfblumeat 7 avoir de crainte fervile prdc dans le 
lens que nous, l’entendoos ,- c’ed<- à -dite,. pour un mouvement 
du fainr Elptit qui fait- craindre l’enfer, qui fair éviter le péché,' 
qui ôte la volonté, aéhielle de s’y livrer 2 Cela n’ed-il pas certain ^ 
Ün ne vok pas que les Appellans puidenr rien- répliquer 
là-dedus.*, dès.>là qn’ils -veulent qu’il n’y ait aucune Grace'qui 
ne lôû amour, éci^de pins qu'il n’y ait- rien de bon dan» 
l’-liomme que ' ce jqui prenait la Grâce , il- fat» neccdàircment- 
qu’ils avouent que la crainte dlialc cd'lalètile quted bonne; fûivant 
«rte Doârinela crainte (ctviie ed mauvaife, elle ed criminelle 6c 
péché: •Audi, qu’on condilte ce que dit le Pere Qnêncl, 8c qu’on- 
cauminede prés (on langage^ oa vena qu’il oc veut dire autrechufa. 



ii8 Dijfert*tim ^ \ 

qtic ce que nous lut attcibuont. Daos (es tnémoirei |ufti(icati(s coi*- 
nie dans (bn Livre des Réflexions morales, il enveloppe (ce erreurs 
(ous des exprefüons ambiguës, â la façon des hérétiques de tons les 
rems qui cherchent à cacher le venin de leur fauflc Ooârine pour 
écliaper aux anathèmes de l’Eglilê; il dit, par exemple, s*, mémoire 
pag. ao8. (ut la Propodtion 5 i. “ La crainte peut être utile & (alu- ** 
,, taire dans ceux que Dieu , en les regardant avec borné , fait padec 
„ la Grâce de cette crainte (crvile à la crainte filiale par la confiance 
„ en (à mifcticordc. . . . „ Il enfêigne la même chofe dans plu* 
iieurs autres endroits, entr’autres, mémoire 5. pag. apa. en ces ter* 
mes : “ La crainte befliale dont je parle dans la Propofition eft 
„ toute differente de celle dont les Ifraclites même les plus parfaits 

„ huent frappés: celle-ci eft bonne & utile en elle-mêrae 

Et ailleurs, pcotefL . . pap. at). “ La crainte même quand elle 
„ cft (eule eft bonne i 3 c utile. en elle-même. „ 

Voilà ,ce me -(cmble , uo langage Catholir^ur. A ne s’en tenir qu’au 
(impie extetieut, on diroit que le PercQuenel penfe (âinemenr de 
li crainte, & que Ton fyftéme cft orcodoxci tien cependant n’cftplue 
oppofé à b Reügion que la Doéhine de cet Auteur ; examinons le 
bngage dont il le (ère & les principes furlelquels il s’appuye,&nous 
venons que ce qu’il dit pour (â juftification n’cft autre choie que ce 
que nous lui bilons dire. La crainte d'abord dont nous décodons la 
l»nté cft uue crainte furnatarellc formée par b Grâce, qui non (êti* 
Icment arrête b main , mais cocore qui change b voionié aâaelle 
de pcchcr nous allons voir que le Pcre Quênel ne domie ni l’un ni 
l'autre de ces deux caraâéres à k ccaiore qu’il appelle bonne, 1 v. 11 
ne veut pas qu’elle (oit l’cffèt de b Grâce de Jc(u»-Chrift; plufieurs 
endroits de (es mémoires juftificati^ l’énoncent en termes fonnels; 
il le dit }c. mémoire (iu b Propofition 64. pag. 15 j. par ces patoies. 
*' Etre donc fous b loi ,c’eft être (bus b domination du péché , parce que 
„ l’homme y étant (ans Grâce & (ans amour, bns la charité que le 
„ St. Efprii Icul répand en nous, il n’a^dans le cccur qu’une crainte 
„ fer vile, ctküatte que b loi rend . l’homme coupable & (u|et aux 
„ peines que méritent les prévaricatcars ; ce qui eft êatelous b malé- 
„ diélion de b loi , où l’on ne fait jamab le biea,paf ce qu’on pcehe 
„ ou en faifani ie^mal, ou en ne l’éviunr que par la crainte. ...» 
Il le dit encore 4*. roéiuoite fut. la. Propofition 6 ^, pag. a^r.. encex 
termes ** J’ai prouvé ampbnient.quedc ne l’accotnphr ( la lot) que> 
» par. b crainte, c’eft ne b point «ceomplir, dclvouloir b violer dès 
„ qu’on le pourra impunément. ,, 
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Il le dit 5r.indmoite fur la Propofition 66. p.ig. 186, “ En compa- 
rant, dtt-il , les deux éditions anciennes avec les deux nouvelles, “ 

OU voit tout d’un coup que j’ai changé de peidce, & que dans 
ces dernJeics j’ai appliqué â l’Eglifc ce que j’avois dit de Dieu dans “ 
les autres: Ce que j’avoit dit plus oblcurcmcnt dans les premières “ 
éditions, IC l’ai dit plus diftind-tmenr dans les dernières ; que ceux “ 
qui veulent entrer d ios la nouvelle Alliance en Ce donnant si Dieu “ 
dans l’Eglüc Chrétienne, doivent venir avec une intention pure “ 

A: avec des difpolitions lincéres, & non pas poulTés par des vues “ 
chùrnelles, par intetêr, par une crainte purement fcrvilc , par un “ 
inllinâ Cmblahlc à a lui des bêtes qui Ce lui vent les unes les autres 
pat ttouptes poullècs p^r un indinâ naturel. „ 

Il enfeigne la même choie nicni. pag. lyi. “ On voir, dit- il , 
pr ces paroles ( de la i’rnpolkion ) que je n’ai parlé que de la '* 
crainte fcmbbbic à celle des bêtes «qui o’eft ni formée pr l’cTprit '* 
de la foi, ni accompagnée d'aucun amour t crainte qui n’dl gnércs “ 
di&rrntcde celle du loup, qui» à ta vûë des gens armés, s’i^rréte ^ 
tout éontc 8 c abandonne ü propre ; c’cll l’elffct que prodmlît dans ' 

les Ilraëbtes ( plus ou moins dans les uns que dans les autres) le 
fpeébaclc terrible que Dieu leur donna fur la momagne de Sina, 5 e ** 
bu lequel jbi fait la réflexioo- 

Après des expredions aufli claires cm ne pear plus donrer que par 
la crainte lervilc , le Pere Qpênel n’entcade une craitue purcmenr 
aaturclie oà la Grâce n’a point de pan. 

Si on en veut être encore tniriix convaincu ,.{1 ne iâut que conlblrer 
fes Apologides, c’eft â eux qu’on doit s’en tenir , perfonne ne pue 
KÎeux Içjvoir qu’eux le Uns de fa Doârinc; je parle du fabricatenr 
des Exjples; je prie d’un 'anonyme qu’on attribtië â Mr. Petirpied , 
qui » pur titre , Repemfe em premier ytverttjfiment eU M*-. t Evéjue de 
Snjfonix Tut» & l’antre dilent ouverreroent que l’idée du Pere Quênet 
cft, qu’il n’y a d’autre crainte où la Grâce ait part que celle qui elb 
formée par l’amour; c’cib ce qu’énoncent les' Auteurs des Exaplcs, 
tons. t. des grands Exaples, pag. { 1 i. de cette forte; '■* Le Pere ** 

QucncI n’a pint entendu par le rermé de crainte la crainte en ** 
général, mais une crainte lêrvtle fans amour. „ 

. Je demande û ce n’eft pas tâ dire nettemenr qn’il n’y 3 point 
rTamte crainte produite par le Sr. Efprit que celle qui eft animée pr 
la charité, qui dês-lâ ed une crainte filiale ? 

Mr. Petirpied qtû explique le lyftéme des Appllani,. s’étend, dans 
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tout le Traité qu’il a fait fur la crainte, à prouver qu’il n’y a point 
d'autre Grâce que l’amour de Dieu i de ce principe il conclud que la 
crainte qui ne fort pas'de la charité cil m3Uvaifc,non pas, dit-il, 
quant à l’cHot Sc quant à l’olajct, mais quant au motif qui c(l cfagic 
pour la créature, if rcconnoit même que la crainte que nous appel-' 
Ions 1er vile, cil bonne quant à l’efTct , en ce qu’elle forme une habi-'’ 
unie du bien, “ c’eft-à-dire , „ continue cet Auteur, “que la Grâce 
„ venant, trouve moins d’obftacics, parce que l’ame a déjà par U 
j,, crainte l'cxcrcicc des devoits de la jufliccchrcricnne : clic cil bonne 
,, aufll , dit-il, quant à l’objet, parce qu’il efl bon de craindre ce qui' 
„ efl à craindre, & ce que Dieu veut qu’on craigne. ,, 

Voilà donc tout ce que veut dire le Perc Q^cncI, quand il déclare • 
qu’il rcconnoit que la crainte peut être utile & bonne en elle-même; 
voici comme il l’entend : J1 entend que la crainte icrvile confidercc 
quant à Ton effet 3c quant à fon objet efl bonne ; mais que ptilc 
quant à fonTnotiftllc cfl criminelle 3c mauvaife. 

Il cft donc certain ( 3c c’cfl ce qui a été amplement prouvé) que le 
Pete Qucncl ne regarde pas la crainte (èrvile, entant qu’elle eftdiflin- 
guée de la aainte filiale, comme une crainte qui (oit l’effet de la. 
Grâce de Jefus-Chrifl , il n’efl pas moins certain qu’il penfe que cette 
crainte ne change jamais la volonté, c’eft ce qu’il explique, protefl.* 
pag. iio. par ces paroles; “ Quoique la crainte n’arreteque la main, 
„ elle peut être néanmoins utile a la converfîon du pécheur; Dieu 
„ s’en fert fouvent pour le conduire à la juflicc, (oit que cette* 
„ crainte vienne de la’connoirtàncc naturelle des peines temporelles» 
„ foit qu’elle vienne de la connoiflàncc des peines éternelles. ,, 

Qu’on dife après cela , fi on le peut, que TAuteur des Reflexions 
morales penfe de la crainte fcrvilc comme la Religion en penfe, Sc 
comme la Tradition lui infpire d’en penfer. Un nomme qui veut 
que la crainte filiale foit la feule qui ait un bon motif, qui prétend' 
encore que cette craintc-là feule foit l’effet de la Grâce, qu’elle feule’ 
change le dedans du cccur, cfl-il dans des principes Catholiques, Sc 
peut-on dire de lui que Doélrine efl ortodoxe? Voilà pourtant 
quels font les fëntimens du Pere Qucncl touchant la crainte fcrvilc ; 
on vient d’entendre IcS paroles qui le prouvent évidenment ; j’ai donc eu 
raifon de dire que les feules exprcflions de fes Ecrits le condamnent, Sc 
qu’il cil déjà convaincu par cet endroit de rcrtcur qu’on lui actribiré. 

U s’étend beaucoup a montrer, qu’il efl de rcxpéricnce qu’il y à 
une forte de aainte qui porte au dcfcfpoir *, mais cela ne le juflifie 
. pas. 
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firU crainte des peines'. six- 
pas. Nons ne nions point qu’il n’y ainme crainte fcrvllementfervilc, 
qaieft mauvaise ^ nous convenons de cela avec 1 a-, que lui à Ibn 
tour convienne avec nous, qu’entre cette lotte de crainte mondaine 
& naturelle, & la crainte filiale il y a une crainte mitoyenne qui 
eft furnaturelle , qui cil bonne non feulement quant âfon effet 6c. 
quant à Ton objet, mais encore quant à fbn motif, qui efiinfpitcedu 
St. Efprit, qui non feulement arrere la main, mais qui change la 
volonté: Voilà ce qu’il auroir dû faire, s’il avoir eu des idées Catho- 
liques touchant la crainte, & furement il l’auroit fait dans les pro- 
teftations : Bien davantage, plutôt que de le refitgier en Hollande 
il auroic dit anathème à Ton Livre , ôc auroit donné l’explkarion qui 
convient, mais il n’en a rien voulu faire , il a mieux aimé ne pas être 
enterré parmi fes freres dans un Païs Catholique, 5c aller mourir 
dans un PaVs étranger chez les ennemis déclarés de l’Eglilc, qu’il a 
‘ tendu les confidens de fës fentimeos ëc les dépôfîtaircs de les derniers 
(oupirs 5c de lès cendres. 

Tout cela ne prouve- t-il pas qu’il eft coupable des erreurs dont il 
s’agit, fur tout quand on voit que dans les manifeftes qu’il fait courir 
pour fa juftification, il ne dit rien qui n’exprime la fauflè Doârine 

3 u’ou lui impute, 5c qui eft véritablement la fienue? Il eft vrai que 
ans les pièces juftifîcarives il employé certains termes 5c un langage, 
qui eft fpécieuz, 5c cela afin qu’on n’apperçoive pas le venin qui eft 
caché dans fes Ecrits. Quoi de plus fpécieux que ces paroles ^e.mem. 
fur la Prop. éo. pag. i 8 o.?**Oùles Auteursdel’Inftru<ftionavoient- “ 
ils l’efprit quand ils le font avifés de confondre la crainte dont je ** 
parle à ce fujee, 5c que je dis qui eft toute feule, avec la crainte ** 
dont parle le Condle ac Trente, 8c qui , comme ils le dücnt eux- “ 
mêmes, eft on effet de la Grâce qui prévient les pécheurs, oc qui ** 
les porte â Confîderer la mifëricorde de Dieu, qui leur donne de ** 
lâints mouvemens qui leur font haïr 5c détefter le péché comme ** 
étant un don de Dieu 5( un mouvement du St. El(’rit: Comment ** 
ont- ils pû aufC dire en confcience que je parle li de ta crainte en ** 
général 5c par confêquent de la crainte furnaturelle de l'enfer, & 
que j'y enfeigne qu’elle poae au défelpoir } On. voit bien que 
c’eft une calomnie méditée de fâng froid. „ 

Il a encore un langage plus ébloüiffànt 6c plus propre à jetter de. 
la poudre aux yeux: Il dit , proteft.pag. 54 . “ Je croiavecleCon- ** 
cile d'- Trente que la Contrition imparfaite, qu’on appelle Artri- ** '• 
Kou «parce qudic eft conirounémeoc conçue ou pir la ’conlidt-ra- **.j 
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^ tion <k lâ nuifilcude du pt(îhé ou par la cr;dnte de l’enfêe & des 
yf peines, ne cend l’homoie ni hipocrite ni plus grand pécheur, miandi 
„ cette CoD«ii(ion imparfaite renferme l’ef^rance du pardon de fes 
péchés, & exciud la volonté de pécher; je croi au contraire que 
„ cette Conrrki»» imparfaits eft un don de Dieu & une impuflion 
,) du St. E/'prit qui meut l’ame quoiqu’il n’y habite |>as ciKore , Sc 
je aoi que le pénitent par le fecours de ce mouvemeut Ju (aine 
H Efptit Ce fraye le chemin à lajuEice, & qu’ai fc dirpofe à tecevoie 
„ b grâce de Dieu dans le Sacrement de Pcnitcnce. 

' Qui ne ctoiroit après cela que le Pere Qpênef vent dire que Fa 
crainte (êivile e(l telle que nous l’expliquons t 11 cft cependant toui- 
à>fait éloigné de nôtre Dodrine ; ce qu’il prétend donc dire par la, 
c’eft qu’il y a deux Ibctes de crainte , l'une hliale Sc Tautre utvile; 
oclle-M qui cA bonne , & celle-ci qui eA mauvaifè ; Tout fÔn dciTèia. 
o’cA de dke que la crainte filiale doit être confiderce (ous deux faces, 
entant qu’elle cA formée par une charité habituelle , c’eA-à-dire,. * 
qu’slle cA accompagnée de h Glace fândifiante , & entant qiK le 
pccheur n’cA pas encore juAifié , & qu’il n’a encore qu’une charité 
sbhiefle } voili ce cpr’il cnKnd par k Ginuition imparfaite » ü eo« 
Cfod qne k douleur qqe le pénkent a de fes péchés cA i’e/Éit (Tuil 
amoQS aânel feulement , c’cA-à-dire , que dan» ion idée le mot die 
don de Dieu , d’impulfion du St. Efptit Scc. n’cA autre choie qu’un 
mouvement de charité aduelie : AulS , voyons-nous qu’il dit qut fa 
Contrition impaifiûte ne rend pas l’homnae hipoaite ni plus grand 
pécheur quand cette ConttUion imparfaite renfirrme l’cfpceaoce du 
pardon de (es péchés & exciud la volonté de pccber : Or, quand eA- 
ce , islon lui , qu’elle renferme l’cfperancc du pardon de (es fautes» 

St qu’elle exciud la volonté de pccber î Ce n’eA pas lotfqu’eUe eA ani- 
mée pas la (èule crainte (ervile , puifqB’il die » potcA.*pag. iio* 

„ Quoique la crainte s’arrête que la main, elle peut être néaomûiaa 
„ utile à k eenverfion du pécheur. », Et pa^ 55* Je picos i té- 
», moto tost Lcéfceur équitable qui voudn bien lice ces KeAexions» 

„ que dans k 6o. Psopofition je ne parle que de ceux en qui il a’f 
„ a- que k feule crainte du fupplke » fans efpeunce de patoM < (ans 
„ volonté d’abandonner le peebé. 

SniraM ces paroles il eA maoi&Ae qu’il ne aoit pas que la aaiote 
Atvile foU jointe à l’efpcranoe du pardokO , ni qu’elle exclue la voa 
lotité de faite le mal > de quelle crainte pen(e-c*il doocqu’eA aottnée 
k Centtitiea iinpairaUe » qu’il dk être iia nosveaciu dcl’£(pci« 
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fur U mjtkatt its feituf. lij 

fiunt4 Coft ^ 'la crainte 'filiale (êulp U Hifun ca fft ($mlficnte lie 
PcK'Oi^el deolate que.la«ciintedc>ot il,fvt(leeft un dpp du (âipc 
Erptit, que>c’cft un mouvenKiOt de iKEipric Saint , jl rccQnneit dPQf 
qu’elle eft l’efictKleda'Guce. Or, (clantloa ly(t(iipe«.>l n’y a 4e^Gt'a(^ 
que celle. qui cH amour 6c chaciid { jl -croit donc, que M <€|iatitc 
le prioeipc de k aainte .qui anime la .Qintritioo ipiparkitc dOPC 4 I 
traite , par confequent il peqlè que c’dl une ctMinte filiale. , 

'Voilà , â n’çn pas douter , quel cft.te .vrai (en< ide ilà po^riqc^ 
c’«ft ce qui eft manilêAe par ,fes «expreflioos 6c .eococc .plus .l^s 
principes. 'Od trouve-rron dans ifon > knga^ Uf) reuLeudrok i>ù .fi 
fiillê meution d’une coainte mitoyenne qu’il ccfionnaifie .pque rbpuof 
dans .fi>n motif i Tout ce qu’il dk au contraire ne marqufr-t-il pqs 
qu’il oty a d’aurre crainte qui (bit bonne quant au .tnptifque ,la &olp 
acaiptefiliale.? Ses principes le condamnent «nco«c.pin$ renfiblemqp^ 
Vouloir que tout ce qui a rapport i. la. crdttiKe , ^ qqi p’cfiipuiqt 
sappoieé par ampur au Créateur , (bit mauvak , m’eft-ce,pas diiçqpp 
k ccainie (ètvile , qui a pour.niofif le bien ptopce de*l’hoB)me ,• çl! 
mouvailc -6c criminelle } Dira^ ooque.le.PctcQ[pâneldC;(èsadh4te(k 
(ont dans d’autres 'fcntHtwos , de qii’ils.oot.lurcektd’auires principe;^} 
C’eft ce qu’on ne peur avancer fans menlboge , .00 ktoit qulfi-tôc 
ikroeoti pardeors -écrits , eux^niêines n’eo ^fooo, viennent p^s, ils 
n’oBC -garde de le nier, ils nietoieocinne cbolè.qui (plus 
qoeik-loor. 

'Voilà 4donc'le -Pere 'Qoênel reconnu coupable .des enepts qqp 
l^glilê prolcrit dans le Livre des >Refiaxions morales : àVppliquoRa 
iDStnreoantd ehacune des Propofitioos condamnées, ,qni cegyidcgc 
k-OMinte , 'les qualifications qu’elles msriteot. 

*La Pfopofition io, dit Si la (êule craiotctluiluppUoe. anime. le V 
«épentk , plus -ce répentir eft violent plus •U.cooduic ao .déklpoit. •> 

tCetfc'PropOfirioo a deux (èns.-St-oo l’entend de cette. (br|e, que 
éScft'kleukoraiate-du fupplioe qui -anime le répentir , -eo(otte que^ 
peéheor «laigae k-pekie somme un (buvetain mal , ,&.qo,’il mettek 
derawrefin dansde bien quidui eft.oppp(ë fans qu’il détefte don po> 
ebé ,‘ni-qEifil ait4«cBne ^perance d'owaait le-pardoo de kscrjmesi 
fi , dis je-, tm prrnd cette >Propofirion dans ce (êos , elle cftiptcpr 
dote ;tU dfOjte<sai(bo (coie-kic compceodte que celui-là délêlpcrc 
qui exciré parda.croinM-n’a aacune.elperancc.au pasdon des -fause* 
qui lui^ttrirent le -châtiment qu'il craint ? C’eft ainn que Iknlèigneot 
hi'fiûntsPMes po’ofbdeccac csainte que paile Sr. Bsroacd,ep.(B 74 . 

. Q.» 



ii4' ' Dijfettâtion ' 

quand il dit : Efi tvmr innulis , mflü , crudelû cfui'vtmâm cfiU* non 
(jMtrtt non confiqunur , cnjm mifera (hboies eji pcrttnnciit , imrnoàerMd 
ttifluin , harror (S defpcrétut : C’eft de cette crainte (èrvilcraent fervile 
audl que s’entendent ces paroles de St. Grégoire IcG'and lib. i. Mo- 
Zal iim cap. tj. aliàs 1 8. Tmorànm phu jufti trépidât t» defperattonü for- 
m.<m mergn : C’eft encore de la meme crainte (crvilemcnt fervile que 
veut parler le Catcchil ne'de Cologne publié par autorité du Concile 
'de ^Trente quand |1 parle en ces termes : Impuu concepio ttmare fervtU 
tx metu fitppltcu ntijue tbt consens m dtfperatwnem adigttxr ,^d viderâ 
t/l tn 'juduproduort. Il cft donc certain que la Propolîtion dont il s’agit 
prife de cette lotte cft catholique ; Mais ce n’eft point là ce qu’a voulu 
'dire le Pere Qucncl ; il a prétendu ( c’eft ce qu’on a vu d-delTùs ) 

3 ue toute autre crainte que la crainte fïliaic cft maiivaile ; il a voulu 
ire que la crainte qui n’a pas pour piincipc l’amour de Dieu , pro> 
doit le délcfpoir , par la raifôn que fans charité elle ne renferme ni 
déteftation du péché • ni-efpcrdnce d’en obtenir le pardoo : Dans ce 
fèns là elle cft erronée & approchante de l’hérélîe ; cette Doârine a 
été condamnée par les Peres du Concile deTrentedans Luther, quâ 
prétendoit que la crainte conçue de cette forte rend l’homme hipo« 

■ crite & plus grand pecheur. ■ * : • 

Propolîtion 6 1. ** La crainte n’arrête que la main , & le Cœur cA 
'm livré au péché tant que l’amour de la fuliice ne le conduit ptk „ > 
Cette Propolîtion comme la ptécedente cft vraye fi elle s’entend 
'd’une crainte purement naturelle , d’une crainte charnelle , d’une 
crainte que les Théologiens appellent lcrvilcment fervile , pat la-^ 
quelle on craint le fupplicc plus que toute ancre choie : Crainte qui 
arrête bien la main , mais qui ne change pas le cœur ; enfone qu’elle 
’n’ôtc. point à i’amc i’affcâion adfuelle ni habituclleau péché. Sic’étoit 
dans ce lêns là qu’eût parlé le Pere Quênel , là Propolîtion lèroil 
vraye & conforme à la Tr-idition , c’eft la pure Doébine des lâints 
Peres ; St. Anguftin nous l’apprend dans plufieurs endroits, fiir tout 
par ces patpies lib. de nat. & grat. cap. 57; JVondetm Idttr tfi (S tditm 
HHt à voùitttate pecctmdi ", tn tpsÀ voùtntate rem eji , nudlet , pjitri 
pejfet , mn ejfe epuod timet mt libéré faciitt tjnod occulté defiderut. Epift. 
145. ad Anaft. Jntmicm efl jujluuiput pœnéttmore mupeectU . . , Lib. 
1. contrà las. epiftolas Pciagii cap. 9. Jn tptû vokntate peccat pw mm. 
voàtmtue Jèd timoré non peccot : Mais il y a un autre lens dans cette Pfo-. 
polîrion , qui en eft le fens naturel ( c’eft ce qu’on a prouvé fiilÜT 
^nmpqt plus haut ) ce Icni cA que la crainte fervile iolpiréc pat l’Ë(î^ 
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fur la crainte 4ès feines. i i j 

ptù Sftint où Thoramc ne craint point la peine comme un fbuverain' 
ir .î' , (Scoù il ne met pas (a dernière fin dans le bien contraire; crainte 
^ui ôte la volonté aiflucllc de le livrer au péché, cfi une crainte mau- 
.vail'c , .par la raifbn , difent les Appcllans , qu’elle a pour motif 
rainour de la créature & non pas Pamour d i Créateur, 

La Pfopofition dont il s’agit prife fous cette idée cft fauffe Sc ren* 
dantc à l’erreur. On doit attribuer les memes qualifications à laPro- 
pofition fuivante ; la voici. 

Prop. 6i. “ Qui ne s’abfiient du mal que par la crainte du châ- ** 
liment » le coitnnet dans Ton cœur , & cil déjà coupable devant " 
Dieu. „ 

Tout ce que nous venons de dire de la Propofition 6i. onledok 
dire de celle-ci , ce (ont les mêmes raifons pour l’ane que pour 
l'autre. 

Prop. 6 J. “ Un baptifé cft encore fous la loi comme un Juif ** 
s’il n’accomplit point la loi ,'ou s’il l’accomplit par la feule crainte.,, 

Cette Propofition à deux faces , l’une , qui eft , que la crainte 
n’cfl pas le caraâére fpecifique de la Religion chrétienne , mais ce«- 
lui du Judaïfme ; deforte que le baptifô qui fê conduit par la feulé 
crainte cft cenfé être dans le Judaïfme , félon rcfprit 9c l’afïcéUoo 
de la loi. ancien oc, quoiqu’il n’y foit pas félon l’état. La Propofition 
dans ce fens-lâ cft vraÿc , c’eft la DoClrinc de l’Ecriture & des Pères : 
Voilà ce qu’enfêignc St. Paul par ces paroles àd Galar. 5. St/juntu 
dm$ui Htn fftü fi» U^e ; fiant erg» finit lege qni ' non finnin charttatü fieoL 
ttmort dncnninr ... Ad Rom. 8. Non accepifiû fiptrttnm firvitntû i«- 
r-nm in timoré , fied accepiJHs fiftritHm ttdoplionis fiUiortm in ^no clamamne 
Abbn Pnter. St. Auguftin lib. contrà Adimanr. cap. i7.cn ces ter- 
mes : En ejl brevijfiima (S apertififima differentia dnornm Têfiamentornm 
timor (3 nmor ; t/ùtd ad veterem , hoc ad novnm hominem perttnot. Et 
ailleurs lib. de nat. & grat. cap. 57. Snhlegt tfl qnt timoré finppUcit^Hod 
lex mtnatnr non amore jnjiuia fie fientit ahjhntre ab opéré peccati. Et dans 
un autre endroir encore, fêrmone de Agar. Interrogentnr chnjhani , fi 
modh nnJU fiant taies car naît ter fier antes ^ Domino & prêter hoc Demmo ■ 
fiervieates , taies ad vettu Tefifémentam pertinent i c’eft la Doâtine de 
St. Thomas comm. io cap. 1 j. Joan, Icâ:. 7». Daplex tfi jptritas ficiUcet^ 
vetat Çfi novae , vetue qatdem efi fipintm fiervitatis : novae asetem fptruitt 
ametrû ; tUe générât fiervos , htc fihot adâptumis. 

Cette Propofition dans ce fens eft donc ortodoxe ; mais ce n’cft 
^ lilc fens dans lequel l’a entendue, le. Pete Qucncl : Le fens du, 
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iitf DîJfertAttân 

Pijrc Qncncl e(l celui-ci : .Que la crainte dans la Rcîigion chf&fîcnné • 

cft nulle & même mauvaife que l’on ne peut ni accomplir aticnn f 

•Précepte de la loi par le motif d’une crainte fcrvilc. Ce Icns eft une 
lùite ncccllàirc du principe de l’Auteur .• il ne peut vouloir qo’il n’jr ^ 

ait d’auue principe du bien que la &ule charité , lâns dire en raê> 
me tems que La crainte delHtuéc d’amour cH criminelle & tnauvai(e; i 

c’eft donc ainlî que l’a entendu le Perc Quênel : Or , cette ‘Propo- : 

Litton pikc de cette (btte.& (bus ccue face eft une Proportion erro« 1 

née & approchante de l’hécélk. 

Propolition 64 . “ Sous la malcdiâion de la loi on ne fait jamaii 1 

M te bien „patce qu’anpcchc au en failàut le mal . ou en ne l’évitant ' i 

», que par <la . crainte. „ > t 

Il eft certain que cette Propolîtion entendue de la crainte (êrvile> g 

<ment '(cFvilc eft wtaye ; car'.cctte (êcvilicé qui eft uneiàude e(Hmatioo ( 

de lOieu & des peines .dont il menace , n’eft pas (ans peébé ; la’Pro- 1 

rpofition dont.il s’ggtt n’eft donc pas condamnée dans ce (ens ; Mais 
.dans quel (ens l’eft-dle ? .Qcft dans celui-ci ; Que Ja crainte fervile h 

telle que nous ^expliquons eft mauvailê , qu’elle eft critninelle., \ 

qu’elle eft un arericable.peché : Ce fens gui eft le fens naturel de l’Aa- i 

uut.eft.esrDBé &. approchant de. l’héeélK. 

iPropoütion .d). “ Mo'ilê & les Prophètes , .(es Prêtres 'fle les Do- ^ 

«, <âeurs de la loi (ont morts (ans donner d’en&ns à .Dieu » ti’xyane p 

„ i&t vque .des .elciaves par la.aainte. „ 0 

.Ceue Peopo/icion a deux fens,; le premier ,, que comme la loi an- Ij 

c(eanc 4 >ac«dic-même'iie,pauvoit donner des enlans à Dieu > de mê- li 

me MoïÉc ,& les auires.'.Ptctrcs de l’ancienne, Joi a’ont pTû donner^ g 

•Dieu dos enfaos jcxuant .que miniftres de'Ja loi .ancienne , mais'fis 1 

ont.pû en doonet tomme, pcécur(cuts de Tc(us-Chrift, ô’eTl à dire, i 

£Qmmc-Piédicarcui:s.de.la.(bi dansMc.MetTie entant qu’ils étoient â i 

leur lI]anie^e^Prédicatcuts.de! L’Evangile, par la'foi. Ce (èns etl catho- 1 

■Jique ., ‘.pui(qu.’il eft vui-de.dirc que les.enfans de Dieu ne Tont point 1 

.tdsqur la. loi Duisipar la .grâce,, .(uivanr ces paroles , Joan. \. Lex 

•ftr-AépffêH datM (/? , gratu ftr/jf^m.ChrtjUon. 

. U. tft'. évident que. œ n’eft point de cette' (ortc que leTerc Qtiêntl 
ta «fUttodu cette Ptopoikiou , nuis il:ui voulu dire que la crainte qui 
eft le caraélére propre de la loi ancienne eft mauvaife ; que dans la 
.iaidc-Moïiè comme .ilans .la loi de l’Evapgile on. n’a pû fair.c'Ie 
.•bien , ni éviter, le mal par ce motif,; .cnfbrtc. que Moi'fc les autres 

Piètres de la loi ancienue comme ptccurlcurs ae'JcTbs-Chrift'Sc com- 
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fur erainte dn> peio£S^ ' ' stj 

iqe Piédisateûrs die fa foidans le Mdlie , n’oac point anooacdc^’oa 
pût combattK ie vice 6c pratiquer la vertu pat la crainte. 

Ce dernier fens' qui ell celui de l’itutcus coiuoic on l'a fait loil 
(fi-dvlTus , e(l esro'né 8c approchant de l’h^rdiie. , 

PropoiiMOn 64. •* Qai veut si’appocher Je Dieu ne doit ni venir 
â liri avec des palHons brutales » uifè coaduicepar un ioAinrS^ aa^ ** 

I turel a ou pat la craincc conune les betes > mais, par la. £u«i & pas ** 
/f amour conune les cnfâns.>, i • > 

__ Ce (croie une pealéc iin^ie dcxailôonablr de ctoice que ceuc 
Pio^ûtion ail drd"cc«(ûidç^ dans Coiues fc& pattics > puiiqur (àcon. 
t'tadidloire qui' ed celle-ci » Ceint qui veut s-’approeber de Dieu dois 
venir à lui avec de» pallioas bcutalea , il y doit eue. CDaduk.pax lua 
iodinâ naturel,, ou pas lactainsc comme, les bêcee,&noa pa»pacU 
fbr éc par famous comme les enfaos > e(i Boe Ptopofitioo impie 
Icandaleulé , laTciddc ybdrctii^c &c» , ^ j 

' Il eft donc certain que la Propoiîtion 64. dont ilxû. tpseftion^n’a 
étd condamnée que (eloo quelque partie : Il s’agit maintenant de dé- 
velopper les diflerens (èns que cette Propoütion peut avoir , & quel 
cft relui de l’Auteur^ ' 


U s’en prefenre un grand nombre d refprit entre lefquels quel- 
ques-uns (ont bons & d’antres font mauvais ; par exemple , la Pro- 
poHiion ellortodoxe (ion l’entend d’une crainte charnelle, mondaine,, 
naturelle \ mais elle a un autre fens , oui eft , que l’Auteur oppo(c . 
la crainte des peines d’enlêr à b fbi ^ il prétoid que la crainte eft 
le propre des bêtes , de il nie que ce mic nue voye pat od on 

E uidc s’approcher de Dieu , c’eft-d-dire , qu’il rejette la bonté de 
i crainte (ecvile. Dans ce fens-là U Propoiîtion eft erronée & 
approchante de l’héréfie ; on ne doit pa» être étonné (î on lui 
applique ces qualifications j on' doit qualifier de la forte une Pro-, 

K fitiou qui ne rcconnoit pour bon que les (êuls mouvemensde 
nour de Dieu qui met le premier pas de la convcifion dans, 
la charité , qui dit que b crainte (èrvile , cette crainte infpirée 
uac le St. Efprit, qui cft l’cftèc de b Grâce de Je(ûs Chrift> eft] 
le propre des bêtes. 

La Propoiîtion peut être eovilagée fous une autre idée , qui 
eft- » qu’on peut bire mention de la fbi & de la Charité (ans . 
rien dite de b crainte, mais làns avoir dellêin de l’exclure. Dana-. 
ct;fettt-b>b Propoiîtion eft catholique | fouvent les Iklntes Ecri- 
tures l’expliquent de cette forte à d’autant plus jufte ricte qi^c b.t 
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ii8 DlJJertAtiân fur U erAinte des feints . 
crainte cft une fuite de la foi , fiiivant ces paroles de Sr. Auga- 
ftin Time/ divinum juduinm , gra/Hlor fidet tut : Mais fi l’on prend 
la Pro{K)fition cnrant qu’elle cxclud la crainte , clic eft erronée, 
puifquc , comme on vient de le dire « la crainte fuppole la foi. 

PropofitioQ 67. “ La crainte fervile ne fc le reprefente ( Dieu ) “ 

„ que comme un maître dur , impérieux , injuflc , intraitable. ,, 

Cette Propofition mérité les mêmes Qualifications que la 64, 
parce que l’une Sc l’autre font appuyées fur le même principe & fai- 
tes dans le même goût ; que les Appcllans ne difênt donc plus que 
le Perc Quênel eft innocent , on trouve dans fôn Livre les mêmes 
principes que dans les écrits de Luther & de Olvin ; on ne voit 
entre l’un & l’autre aucune diftèrence ; ils ne l’ignorent pas , & , 
même ils ne peuvent l’ignorer *, qu’ils ne difênt donc plus que les 
toi. Propofîtions ont été mal condamnées. Ce Livre n’eft pas moins 
rempli d’erreurs fur les autres articles que fur celui-ci } comme U 
üiitc le fera voie. 
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j DIS SERT ATION 

TOUCHANT ‘ 


L’ADMINISTRATION DU SACREMENT 

, • . D E P E N I T Ê,N C E ’ " 



C H A P I T R E P R E M .I E R, 


DiviftoH entre les AffeUans dune pert /jnelques Acceptas 
de tâsnre. Sentiment mitoyen fondé fur U Tradition ^ propre 
k réunir les e/prits fur cette matière. 

'EST une chofe étrange de voir la façon avec laquelie 
on fe fait la guerre parmi les Chtetiens: Il cft dtonnant 
que des gens de rang qui font marqués du Iccau de Jc- 
lu^Cbrm par le Baptême, qui font rachetés parlclâng 
du Sauveur du monde , élevés Covs les impreflions de 
la foi ^rmés par les lumières de l'Eyangile , le déchirent impitoya- 
blement par des fàtires les plus piquantes , (ouvent pat les calomnies 
les plus noires an Icandale des Fidèles , à la grande ;oye des héréti- 
‘ques qui en ttiqmpheni , & au chagrin, des amc^ juftes qûi.cn gd- 
milTenr. 

■ Ce qui'y donne davantage occalîon ce font les erreurs qui le font 
I gliflées parmi les Minières de Jefus-Cbrill au fujet de .l’adminiftra- 

. ,tion'du Sacrement de pénitence. Si on en croit les ennemis delà 
Bulle, les pattilans de, la Conllitqtiop font tombés dans le' relâche- 
àiént' le plus monftrueux , & la Cônftkution adopte la morale îa 
Time UI. R 
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rj-0 ItiJfertatioH touchant F adminiflrâtioH 

pluî relâchée : Et quels (ont ces relâchemens ? Ceft de vouloir i*. 

Î iue la converfion des plus grands pécheurs fe fà(Te pour l’ordinaire 
ort fubiremenr & en gn inltint. a. Qu’il faille commuQ3inentdon'< 
net l’abfolurion fans aucun ddlay aux pccheurs qui ont croupi dans 
le défordre , enforte que le Chrétien puillê (ans aucun intervalle paffet 
du crime aux Sacremens & des Sacremeus au crime , & couler ainft 
toute la vie dans cette alternative infâme & dans ce mélange odieuxi 
& ce qui produit ees indignes-maxiniestle morale , c’tft > difcnt-ilsi 

f |uc les Conflitutionnaires ne coanoiflent point allez les principel| de 
a véritable juAicc'i c’cfl que, félon leur fyftéme , pour être )u(K< 
Bé il fiifHr d’avoir les dehors d’une ame convertie & l’cxtcrieur de la 
pénitence , fans qu’il fôit ncceflàirc que 1a volonté change ni de dé- 
lirs ni d’afTcéHoD : C’cfl ainû que l’explique l’Auteur des grands £xa> 
ples^ tom. 4. pag. 365. Comparons , dit cet Auteur, Ta Doéltine 
„ des Cafuifles relâchés fur l’adminiflration de la pénitence , fbit en 
,, elle- même (oit dails (es principes » avec celle des Difciplcs de la 
„ Tradition. Ces derniers croyent que le péché ne change pas feule- 
„ ment le dehors des œuvres , mais qu’il corrompt le cœur ; ils 
J, penfent que la julHce pour être véritable dois rcnouvcllcr le fond 
„ le plus intime de la volonté en fàifant naître d'autres délits 8 c 
d’autres •£&âiei»s t Les Cafaiftet relâchés au comratte D’cavif^etlC 
„ que le dehors > la fupecheie de les œuvres extérieures . . , . les 
„ Difciples de la Tradition , continue cet Auteur « croyent qu’il ne 
„ fufht pas de s’abflenir du neché dans le moment pcefcoc , mais 
„ qu’il faut que le cœur en (oit détaché ... 11 faut , dit- on , faire 
*„ comme les autres ; c’éfl à dire que du tncine principe d’où l’on 
conclad qu’il faut fouler aux pieds les règles de l’Evangile que k 
„ monde eft en ufàge de violer , on Conclud suflî quil faut prati<j|ucc 
„ les devoirs extérieurs du Chtiflianifinc que le monde cft accouto- 
„ mé d’obfêrver. „ ... 

' " On fc confêflê donc de tems en rems par ces motifs ; on s’ab- 
llient le jour dediné à Cette pratique de religion, des pratiques e»» 
rérieures ; ordinairement tuéme Ia‘ retenu^ s’étend a un certaia 
„ nombre de jours devant ou après , 6 c fî les’ occafions manquent Ja 
„ convetHon prétendue (c prolonge ; mais le principe & fa ractoc 
„ des vices relie dans le pécheur , H vit au fond de ton ame & ne 
, manquera point de produite des fruits en fon tems ; voSi pour- 
* , quoi ceux qui fçavent ce qne c’ed que ta veritabk converfion ne 
n croyent point tous ces gcûs-là convertis pourquoi Us .dfr; 
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mn^nt de plus longues épreuves . . Les nouveaux ne '* 

conlîdérent point ce fond de l’anie diftingué des oeuvres extérieur 
res c‘e(l pourquoi ils necomprennent pas qu*il doive ê(tcchaogC{ 
dès le jour , dès l’indanc , que celui qui commettoit le crime ne “ 
le commet plus , lëlon eux.« il ell converti ; cela cft conforme à “ 
leurs principes Ci la judice & Tiniquité de l’homme conliflent dans “ 
les œuvres ç;crdricurcs > Dans cette (uppondon « dis-je , que l’on V 
(oit (êulement deux jours fans commettre le péché > on ed cou- “ / 
verti V â condition néanmoins que l’on n’ait pas la volonté toute “ 
formée de le commettre. » , 

Il ed clair que (clon ces principes la converdon route entière 
le peut Sc (ê doit ordinairement faire en un indant \ elle doit aullî ,** 
lê démiicé avec la même facilité ; car il n'y a rien de plus facile ' 
que de changer , (bit en bonne > (bit en mauvai(ê parc, ces mou* f* 
vemens de la volonté que l’on peut nommée extérieurs par rapport " 
à d'autres qui font tout autrement enracinés <iaos le cœur } ce ** 
(bor ces mouvenoens qtli u’occupent pat cuxrraênKS que. U (upec- ** 
fide de la volonté , que les Théologiens appellent dot aélcs corn- f* 
mandés > éclm mpertui , & qu'ils didioguent ^ie ceux qu’ils ap-' *' 
pellenc tUeiù qui partent comme d’eux-mêmes du coèuc , & qui , “ 
ppur «iidî dire > coulent de (ource t nous avons expliqué ailleurs 
;po(}tqaoi les Molinides réduKcnt i de tels, mouvemens tout oe * ** 
que Dieu exige de l’homme , c’eft qu’il p’y a que deceox-lâ dont f* 
.i’bommc (ê »tte d’être pleinement le maître. .1 

. VoiU un témoignage qui ne laUlè aucun doute fut la vérité que 
j’avance, qui ed , que les Coodirurionnairesqiie les Appellaos rrai- 
KDC de Molinides , ne font conlîder la ju(Uce chrétienne que dans 
Sm cbaogeuKnt extérieur.; il ed encore évident que les mêmes Ap- 
■pellaos, dans la vûë de • rendre la Bulle odieu(è , publient que ikt 
, patti&lia <n(eigqenc les deux maximes donc nous avonvparlé ci-dedus, 
dont i’ttoéed , que la conver(îon<des plus grands pécheurs (e fait 
peut l’oidinairc fort (ubitemeot Sc en an indant ; l’autre qu’il faot 
comtiNioémeot donner l’abibludon (aosaocundélay aux pechenrsqai 
(craupj dans le ctimfc. h j ^ “1 j ’ ' j ,:‘i . i 
vv -C’iKd ç* que dit fn terroet formels l’Autdar de* grands Exaples, 
.tome 4 . (pause de la djKcipliBC de la pébiteiwr <> page 

LnB:>(btirces d’où (orient «. (èlon (es Andcondmitionnaires , ces 
-fiuilTas Bsaximes de morale (ont , difent-ils , t^. que les Acoeptans 
-ItflmQtttos nne Gtacc v.ct(à(iie qni leiic cft donnée en tout items > & 

R 1 
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Qu’avec cette Grace«li feule 1 fana autre, (êcours plus particiilier , ils 
le convectiflent quand ils le veulent ; i*. qu’ils prétendent que- la 
kule crainte fans amour jufUfie avec le Sacrement ; qu’ils ii’cfti- 
ment point que pour être véritablement convertis il faille être dégagé 
des habitudes criminelles ; ce font ces fbiirccsmalhcureofes, qtii pro- 
duifent tontes ces maximes de lamoialc relâchée & qui enfantent par- • 
mi les Cafuides toutes ces fauflèsopinions que la loi de Dieu abhorre 
& que la Réligion dételle. 

Si quelqu’un nie que ces maximes forent la Dodrine que les Ap- 
pellans imputent aux Acceptans , il n’aura qu’à lire pour s’en con- 
vaincre les deux tomes des Exapics qui out pour titre , Remarqutt 
'furks loi. ProfofifuMj ctndamnéej : Il y trouvera dans plufîcurs en- 
droits t fur tout dans le Traité delà crainte dcflituée d’amour , que 
•e que nous difons efl vrai .• Qu’il efl certain que les Anticnnflitu- 
tionnaires attribuent ces nouveautés fàuûcs ou plutôt ces Aufictés 
'nouvelles à un corps refpcdablc de Religieux , qu’ils les attribiienc 
'à rous les pattifans de la Conflitotion , qu’ils les arrribisent à la Con- 
flitution même v mais ont-ils laifbn de le faire ? C’ell ce qu’il s’agit 
d’examiner ; avant toutes choies , il cfl neceflâire de montrer par I» 
Tradition que les principes de morale dont or» vient de parW font 
des principes faux v enfiiirc nous ferons voir que la Bulle loin de les 
adopter les dételle ; voilà ce que nous nous propofbns d’établir: 
Nous montrerons donc i contre les prétendus Moliniflea , quels 
font les véritables principes de la juflice chrôtirAnc } & cobtré les 
•QuêntHiftes.qiicla Bulle n’appuye point les maximes de la morale 
corrompue » comme ils le prétendent. ' i‘ ' 

' Non fctikmem la Conftitutiou & les ConfHrutionnaires n’admec- 
i nr point les principes des Cafliiftcs relâchés , mais il efl faux que fe 

■ corps de Religieux à qui nos adverfaircs les imputent, les défende 

• & les enfi-igne ; ce ne font tour an plus que quelques particuliers 
■qui ont demné dans ers lèAtimens , comme le 6ir remarquer Mr. 

• Sommier Areheveque de Cefarée âc grand Prévôt de St. Diez dans 
l’approhaiiofi qu’il a faite d’un Livre compofé par Dora Mathieu 
Pciitdidict Abbé de Scnonc & Evêque de Macra , qui a pour titre, 
fMfltficMUH de U wtcTMk de .Uebfciphjie de tEgh/i de Meme (3 de terne 
theUe. Mais qui pourroit dire avec verké que dans cet Ordre , qui 
cB rcfpeébble oû la pieté cfl exemplaire & la vertu fôlide, il Ce trouve 
encore aujourd’hui des Théologiens qui cnfêigoeot ce que quelques* 

■ uns de leurs Peru ont aurtefois enfeigaé ?Ou. veut bisoqa’il j ak 
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eu anciennement parmi eux quelques Ctluiftes relàclufs , mais peut- 
on prouver qu’4 prefent il yen a-tneorc quelques-uns qui le font î 
Toujours cil il vrai qu’on ne peut dire avec quelque fondement que 
ce foient les Icntirocns de l’Ordre entier au r<.(lc je n’ji point e n- 
trepris de juftificrcc corps du rclaihemcnr dans b morale qu’on lui 
attribue , l i de le laver des erreurs fur cela qu’on’ lui impute -, mon 
but ii’cft que de montrer que cette fâuffe Dodrine n’eft point ta , 
Dotî^rine de la Conflitution', qu’on peur être & que réellement on 
cft Conftitutionnaire fans donner dans de tels (entimeus; voilà une 
vérité certaine: Il eO^ certain que la Bulle UmgemtHs abhorre ce relâ- 
chement au lieu de l’adopter | les ^ppcllans ne le Içavrnt que trop » 
mais ils fçaveht en même rems qu’il cft de leur interet de décrier ce 
faint Décret , Se que le moyen de réüftîrdaos ce dcilèin c’eft de dire, 
qu’il n’y a point de relâchement, loir dans la morale, foit dans la- 
dilcipline, que la Bulle n’autorilê. 

Combien de Livres mis au jour par le parti, qui le d^ent ouver- 
tement? Le fabrici?reur des Exaples le répété à tout bout de champ» 
en voici les paroles mot pour mot, tom. 4. des grands Exaples arr. 
'5. dixiéme partie de fa dilcipline de la pénitence pag. 555. “ La 
Bulle UtugenUnsy dit-il , atirorife vilïblemcnt les rclâcbemensican- •* 
daleux des Jefbites touchant l’adminiftration du SacrementdePéni- “ 
•lence; pour peu' d’attention que l’on faftè à la cenfurc des l’ropo- “ 
iîtions 87. & 88. on ne peut ne pas fentir combien elle autorilê " 
les fauffès maximes desjéfukcs fut la matière de la Pénitence ; maxi- ** 
mes qui ouvrent la porte à la profanation fâcrilcgc de ce qu’il y a 
de plus faint & de plus angufte dans la Religion fil fuffît pour *« 
•découvrir un Ci grand excès dans cette condamnation, de remettre *• 
îcî fous les yeux du Lcâcur les Propofîtionsdont il s’agit avecleurs •« 
contradiéloires. „ ' ‘ 

■ Prop. 87. ** C'eft une conduite pleine de fageflç,de lumières^ «* 
de charité de donner aux âmes le rems de porter avec humilité Sc ** 
de fentir l’état du péché, de demander Iclprit de pépUcnce & de ** 
«ontrition , 8 c de commencer au moins à fâtis&re à la juflicc de “ 
Pieu avant que de les reconcilier. „ 

Prop. cootradiAoire ; •» Ce n’cft pas une conduite pleine de « 
GgcfTe , de lumière & de charité de , donner aux âmes le tems de « 
porter avec humilité & de fentir l’état du péché de demander l’efl « 
prit de pénitence 8 c de contrition , & de commcnçer au moins à “ 
ucisfairc à la jufticc de Dieu avant que de Ica réconcilier, • , . , « 
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„ C’cft une conduûe (agc , luiuineutê Sc charitable, dit la Bulle,' de 
„ réconcilier les pécheurs plongés dans le crime (ans leur donner le 
„ temsde porter avec humilité & de fentit l’état du péché... . c’eft 
„ une conduite (âge, éclairée & charitable, dit la Conditution , de 
réconcilier le pécheur (ans lui donner le tems de demander l’e'prit 
de pénitence de de contrition qu’il n’a pas,& (ans commencer 
„ l’exercice des travaux de la pénitence. » 

Prop. 88. “'On ne (çait ce que c’eft que le péché & la vraye 
„ pénitence quand on veut être rétabli d’abord dans la podcdîon 
,, des biens dont le péché nous a dépouillés, & qu’on ne veut point 
„ porter la confufion de cette (éparation. ,, , 

Prop. contradictoire. “ On ne laide de (çavoir ce que c’eft que le 
„ péché & la vraye pénitence, quoique l’on veiiillc erre d’abord teta* 
„ bli ( par l’ab(olution ) dans la podcdîon des biens donc le péché 
„ nous a dépoiiillés , ( c’ed à dire, la participation de l’Eucharidie ) 
„ & que lion ne veuille pas porter la confu(îon de cecfe (éparation -, 
„ que l’on fubtilife tant que l’on voudra pour juKUder ou exeufer 
„ cette décidon de la Bulle Vnigemtus, jamais une telle décidon ne 
„ (êrvira que pout établir ccccc maxime du commun des Théologiens 
„ de la Soci6é. „ 

Le même Aorcor parle de la Qinditution â peu prés dans des ter* 
mes audî injurieux que ceux là dans cenc endroits, comme, tom. t. 
des Remarques (ur les loi. Ptopodeions condamnées, traité delà 
crainte dedituée d’amour, parag. i. pag. j i. où il s’explique dccette 
(one: La Conditution ed un pui(iânt engagement à diivre ce de(^ 

(êin ; il cd edèntici de faire lentir le rapport qui fe trouve entre 
„ toutes les Propodtions condamnées ,& d’expliquer les deux motifs 
de haine que l’on a coi^us contre tant de vérités, donc quelqucs- 
„ unes paroidènt a(Tcz diiferentes des autres*, on ne haïe 1a vérité que 
„ parce qu’on aime l’errrur , & l'on ne voit ici taot de vérités réii- 
„ nies dans une même condamnation , que parce qu’elles (ê trouvent 
„ contraires à un amas d’erreurs qui (orraent un corps & qui (bot 
*„ téiinies dans l’c^tic de leurs défenlèuts par des lieos de plus <l’u,p 
*„ genre. - . • • ' \ . 

Il ne tient pas aux Appellaus, comme .on le voit, par leurs paroles 
que 1a Bulle Unigemims ne pa(lc pour le bouJevart de l’erreur 6c l’ap- 
pui du relâchement dans la morale V A les coicndrc oe iâint Juge- 
rocQC du gcand'Pape qui l’a porré, non feulomcut tolère maisencore 
'autotUè , «iÜbns mieux, caDODife tout ce qui a paru .de {^u$ corrompu 
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dans la morale & de plus relâché dans la dilcipline. 

Des inlùiccs au(H atroces faites au lâint Siège doivent animer le aèle 
de tous ceux qui font les véritables enfàns de Dieu,âvangci la Chaire 
de St. Pierre, Si à prendre la défeofe du St. Pape qui a donné la Bulle 
Vutgcniitts. 

Mais s’il cft bien important de juftifier le St. Siège des erreurs que 
les Anticonnitutionnaires lui prêtent touchant l’adminiflration de la 
Pénitence i il ne l\ft pas moins de fiire connoitre celles où ils fout 
tombés eux-mêmes fur cela*, c’efl à-dirc, que les Appcllans ne font 
pas (cillement coupables pour vouloir faunement que le Vicaire de 
Jefus-Chrifl fouticnne une morale relâchée, mais qu'ils le font encore 
pour défendre une faufic Doârine eux-mêmes; Et en quoi errent-ils 
fur la matière prcfêotet C’efi en ce qu'ils prétendent que générale- 
ment dans quelque cas ce puifle être, le Confeflèurdoit di&rer l'ab- 
(blution, ann*de donner au pecheur le temsde (êntir l’état du péché, 
de demander à Dieu l’efprit de pénitence & de contrition , de s’hu- 
milier & de pratiquer quelques bonnes auvres, & commencer au 
moins à (âtisfaire à la juflice de Dieu avant que de lereconciiieèi Pour 
m’expliquer plus clairement, les ennemis de la Bulle penfent que les 
Confedeurs pour toutes fortes de péchés, lors même que les pénitens 
(ont fudifanment difpofès, doivent différer de les abfbudre , regar- 
daos ce délai comme un ordre préferit par jefus Chrid & fondé fuc 
la nature du péché & fur celle de 1a pénitence. Voilà quelle ed fuc 
cela leur première erreur. 

Une auue qui n’ed pas moins pecnicieufê c’ed de vouloir que les 
Confeflèurs faflenr toujours accomplir à leurs pénitens, en tout ou 
en partie , la (âtisfâtdion dûë à leurs péchés avant que de Icutdonncc 
l’abiblution. 

Voilà quels font de part & d’autre les points de Doârinc que 
nous avons à combattre: On voit que nôtre deflèin ed d’attaqiwr les 
perfbnnes qui donnent dans l’extrême, de leur propofer un (enti- 
ment mitoyen fur cette matière, comme nous l’avons (ait fur celles 
que nous avons traitées jufqu’ici, de les réunir dans le )ude milieu 
que nous allons leur fournir i voici donc quel cd notre fèoiimcnt > & 
en quoi il diffère dabord de celui des Caluides relâchés. 

La première diderence qui fe trouve entre eux & noused celle-ci, 
qQ*eu:('ont pour principe, qu’il n’y a qu’une (ênle forte de Grâce qui 
cd la Grâce vetfâtile , que cette Grâce cd toujours prefeote, qu’avec 
elle feule l’homme peut , s’il le veut & quand il le veut, opésesfa 
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coavccfion', qu’il en cft le maître abfblu , que le changement de vie 
cil tellement entre (es mains, qu’il ne tient qu’à lui de le convertir à 
toute heure qu’il le foiihaite. Nous, au contraire, nous difons bien 
qu’il y a une Grâce fufëfanre qniefl donnée à tous les hommes*, nous 
avoiions qu’avec cette fotte de fccours verlàtile on peut , 0 on le 
veut, d’un pouvoir complet, immédiat & prochain accomplit tes 
Préceptes de Dieu dans les choies faciles, mais qu’on a befoin d’ua 
(«■cours plus particulier pour l’accomplidement de ceux qui font diffi> 
elles, qu’à la vérité Dieu accorderoit celui-ci (î on ^iloirunhonaTage 
de celui-là. En même-tems que nous avons expolé ces vérités nous 
avons fait remarquer, & nous avons prouvé, par les principes de 
St. Augudin même, qu’avec ces (ccours généraux Sc indilFerens , oa 
n’agit jamais quoique réellement on puilTc ?gir: De cette vérité, que 
nous avons établie ailleurs &: qui (ctt de fondement àQOtreDoârine, 
il s’cnluit que la converlîon n’eft pas tellement entre nos mains qu’à , 
toute heure & à tout moment nous foyons maîtres de conlbmmec 
pleinement &: dans un indant ce grand ouvrage, d’où il devient vi(î- 
ole que c’eft de Dieu qu’il dépend. En c^t , dès- là que pout l’opérec 
il faut une Grâce (inguliere, une Grâce forte, une Grâce efficace pat 
elle-même, Sc que Dieu n’accorde cenc Grâce qu’à ceux-là feulsàqui 
par un effet d’une mifcricorde toute particulière il veut bien l’accorder} 
nVd il pas vrai de dire que la converlîon n’ed pas l’ouvrage d’ua 
moment'’ Première différence de nôtre Dodrine d’avec celle des pré- 
tendus Molinides. 

iv. Ces Théologiens prétendent que la (èule crainte fans amour 
judifîe dans le Sactcmeiit. Nous, au contraire , nous dilbns qne la 
crainte feule cd infuffilante pour judifier le pecheur , même avec le • 
Saaemenr. Nous nous propofbns de faire voir que la recouciliatioa 
ne fë peut faire fans un amour commencé. 

J®. Il ne faur point, félon eux, que les habitudes criminelles (oient 
combattues; & nous, nous foinenons qu’il n’y a de véritable chan- 
‘ gepient de cœur que lorfque des inclinations (aintes remplacent Icf 
fenrimens charnels & mondains; entortc que la converfîon ne con- t 
fide point fiinpiement dans quelques ai^cs, maïs qu’elle cd fondée 
fur UC réelles habitudes & fur des adeéHons véritables. ' 

1 Voilà déjà d’un côté l’éloigncmcnt où nous (ommes detaDoârine 
dts Caluides relâchés; nous ne (ômmes pas moins éloignés de l’aurrë 
de cdlc des Appcllans; ils difent, que l’on doit en quelque cas 
-' qugee fok reffifer ou plutôt différer l’ablolutioa aux pecheors fuffilàn- 

raent 
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ment dirpofds comme à ceux qui ne le font pas, que c‘c(l Tordre 
maCqiié par le Fils de Dieu, que. la nature du pcihé & cille de la* 
pénitence le demandent. 

Nous combattons ce principe, nousdilbnsque les ConfelTcutslonc 
obligés de démêler ceux qui ont une difpolîtion convenable de ceux 
qui ne Tont pas \ qu’ils doivent les ablbudrc loriqu’ils ont une certU 
tude morale qu’ils font véritablement convertis', 6c que s’ils leur rcfu> 
lent Tablblution ce ne doit être que dans les cas fui vans , Içavoir , 
quand les péchés Ibnt énormes 6: publics , qu’ils Ibnt péchés d’habi- 
tude, qu’il y a ocçalîon prochaine de péché mortel ; voilà les circon- 
flanccs où il convient de renvoyer le pénitent: Il y a encore plu/leurs 
autres cas qui (ont, le cas d’une tcùicutiçn, celuid’uncreconciliatioa 
tefufée ou mal-à propos différée , d’une, converHon équivoque , ôc 

g énéralement tousles cas dans Icfquels le pénitent ne paroit pasfuffi- 
inmcnt inflruit.ou difpolé. , , . . î 

xfif Notre Dourine. cil dif^tence encqre de celle des ennemis dé U 
Bulle en ceci , quVux prétendent q|uc les Coqfcffcurs lônr obligés dé 
faire toujours accomplir aux pénitens en tout ou en parue là fati:^c- 
tion avant Tabfolution ^nous, au contraire, nous difbns qu’ils doivenc 
les réconcilier avant la fâtisfadiqn lorfqu’ils ont donné des preuves 
«Tune convetfion fîncéte, ^ f 

Il cfl "donc queftion maintenant de .prquvet que le fentimenr tni-‘ 
foycn que nous propofbns, cornue un moyeu, propre à rappellcr 
les efptits qui le (ont jettés dans l’extrême,' e(f la Doâtine de La plus 
pure Tradition} cela une fois démontré, il né refle plus de prétexte 
aux Cafliiflcs relâchés pour refufer d’abandonner leur morale corrom- 
pue, ni de fondement aux AnticoofHiutionnaires pour continuer de 
défendre la Doélrine de leur fevérité outrée} ces derniers fc trouve- 
ront alors obligés de fê fouroettre à la Pullc} ils n’auront plus lieu de 
jullifier leur révolté } parce qu’on leur fera voir que cette (âinteCon- 
ftitution non feulement e(l ennemie du relâchement dans la morale, 
mais encore que le fentimenr qu’elle défend cfl celui-là même où 
nous fommes, que nous difbns être celui de la Tradition : Dans ce 
cas-là que peuvent-ils donc allégùir qui foit capable d’autorifêr leur 
rébellion 1 Toutes ces vérités une fois établies, il ne leur reliera plus 
d’autre parti à prendre que celui d’avoiier humblement que julqu’à 
irrflnt ils ont malheureuferaent vécu dans Terreur, qu’ils ont pré- 
ëré les ténèbres à la lumière , mais qu’ils veulent réparer cette con- 
duite fcandaleufè pat une dématche cdiâaote qui cfl un retour finccte 
Tem. ni S 
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à l’Eglifc » une fouraiflion exemplaire au famt Siège, un refpcèl 
profond pour le fainf Pcre , 8c pour tout le corps EpifcopaL 
.Commentons par montrer que la Tradition combat la Doâriné 
qui enfeigne qu’on peur abfoudre généralement^ (ans aucun délai 
toute (orte de pécheurs. Nous établirons en mème-tems les principes 
véritables de la juftire chrétienne contre les Théologiens relâchés 
qui introduKcnt dans l’Eglifc des maximes corrompues. Après avoir 
combattu cette extrémité, nous attaquerons l’autre, 8c nous en dé* 
nuirons les erreurs. Ceft toujours comme on le voit, â la Ttadirioti. 
que nous avons recours, comme à une autorité fuptérac â 4 aqnclle 
tout Fidèle doit déférer j il cft d’autant plus irapottant d’en étudier le 
fcns & d’en prendre l’efprit, qu’il s’agit d’une matière pratique d’od 
dépend le falut ou la pene, la damnation ou la converlion de tous 
fcsXhrétiensï le Miniftre 8c le pénitent y (oBrégalementintércflés*, 
le Miniftre en précipitant rabfolution fur un fujetou fauve des difpo* 
filions necellaitcs, le Sacrement eft profané ; Jefas-Ghri(F ne dit-i^ 
pas en Sr. Mathieu chap. 1 5.' “ que â un aveugle conduit un autre 
,, aveugle, ils tombent tous deux dans le précipice? CiwM/ neca. 
ilitSiim préjiit âmbomftvMm cadmiti le pénitent, (uivanr ces paroles, 
du Fils de Dieu, reçoit une (èntcncc de mort, lorfqu’il eft mal diA 
po(é, de la bouche même de IsqueUe il aoit recevoir la vk.^ ’ 
Il s’agir donc d’examiner ici 6 le fentimeordes Calôiftes relâchà». 
pat lequel Us prétendent que le Confeircur doit accorder l’abfblotioa 
dans toutes les circonftaoccs Sc dans tons les cas, cft le (cotiment de 
la Tradition. 


t? 
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CHAPITRE II. 

Lâ Doffrine de quelques Théologiens , f /or laquelle ils enfeignem 
que les Minijlres de ]efm-Chrifi doivent ahfouctre tout pe- 
chettr t dès quÜ demande détre abfom , efi détruite par 
r Ecrit Être faisue. 

L e (entioKOC qui appoje U morale relâchée eft évidenment con- 
traire aux faiotes Ecritures • s’il eft vrai que le texte (acré blâme 
ceux d’entre les Mioiftres de l'EglUe qui ftns dtftinâioo accordonc 
l’ablôltition dans toutes circonftances au même moment qu’on la leur 
demande \ lî d'ailleurs il enteigoe qu’il faut di&eroer ceux qui onc 
les dHpoGcions convenables pour U leur donner , de ceux qui oc les 
ont pas pour la leur diftèrer: Or» voili ce qui eft expredément mar- 
qué dans la Tradkion , 9e d’aboed l’Ecriture lâiotc nous l’apprend 
dans no grand nombre d’endroks. 

Ceft ce que dit Jefus-Chrift dans le texte qu’on vient de citer plus 
haut où ce divin Sauveur déclaré que ** Si un aveugle en conduit “ 
on autre » ils tombent tous deux dans le précipice \ „ cœetu fi ento 
dulhum pr^et umèo m fnoam cadutu ; c’en ce que dit le Prophète 
Ezéchiei chap. ) i , lorfbu’adrcflaot la parole aux Miniftres du Sa- 
crement de Pénitence » if leur parle en ces termes : ** Malheur d ** 
ceux qoi pépatent des couffinets pour lesmettrefous tous les cou- *1 
der» & qui font des oreillers pour appuyer la tête des peciboties ** 
de tout âge » afin de (brptenote ainii les âmes » 6c, qui » loriqu’ils “ 
ont furpris les âmes de mon peuple les afltircnt que leurs âmes ** 
feot pleines de vie ; iis ont oétiuir la vérité de ma parole dant ** 
fdprirdc mon puple pour une poignée d’orge & pour on mor- 
deaode pin , en tuant les amés qtii.o’étoienc point mtottés'fdi: ** 
Cl* promettant la vie' d celles qoi h’étoient pas vivantes c„ Vu 
cm^mm'pulviUoi fié tmm cuèitm munus , factum cervu/tha fié capte- 
SPÊtvcrf» atasit ad capemdas auimat Sic, 

Ceft ce que dit lérémie chap. 4 Ils giiétiftôienr , dit ce **. 
Prophète \ les ptayes*^ de n^on peuple 'd’une manière hooteuic eti 
diÊtocila prix la paix , lôrf<|a’il n’ji avoupoiar.de poix. Curabamot 

S a 
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contrit ioHtm filu popult met cum tgnomima dtcemes pax pax (i non eréH 
pax , confnfi funt tjmn aiomtnattonem fecernnt ; ijian potuu confmfione mom 
funt confnfi ernéefcet e nefcterunt , ejnMmhrem cadent inter rtientetf 
tempore vifuatunü finit, corrnent ; dtcu Domtniu. ; 

' Il n’y a rien qui explique mieux nôtre DoÂrine que la conduite 
..de l’Apôtre envers l'incedueux de Corinthe , marquée dans la pre- 
tnicre aux Corinthiens chap. s» St. Paul retranche ce pécheur de 
l’allcmbléc des Fidèles, le condamnant à mortifier fà chair avant de 
le réconcilier ; cet Apôtre ne penïc donc pas qu’il faille abfobdre 
toutes fortes de pécheurs au moment qu'ils le demandent. OA ne 
peut point dire que l’inccflueux de Corinthe n’ait fbuhaité d’être 
reconcilié > il le défîroit û bien qu’il fc fournit à la pénitence qui lui 
fut impofée pat l’Apôtre ; preuve certaine du défie impatient où il 
droit de rentrer dans ta voye du fâlur. ' 

' Ces' textes ne dilcnt- ils pas expreflément qu’il ne faut point ab-' 
foudre indiifcrenment'tous les pécheurs, mais qu’il faut démêler ceux 
en qui (è trouvent las dirpofttioas tequifes de ceux qui ne les ont 
pas. ' 

La Doârine des Cafbifles relâchés efldonc , comme nous l’avons, 
déjà fait remarquer , differente de . la nôtre en ceci', que félon nous 
>1 But que la jufUce pour être véritable rcnouvellê le fond de la vo- 
lonté , qu’elle en char>|^ les af&éb'ons .& les défîrs \ il faut que là 
Grâce habituelle & fànâifîance rcnfetiAc une.difpofàtion flableaatta- 
chement à Dieu & ù fâ faiotc loi.' .. . < ' . 

- Voilà quelle efl nôtre Doârine t eux au contraire croyent que la 
jnflice ne confiflc que dans une habitude! iofiife qui furvient. tout ô 
coup dans l’ame toutes les fois que le pécheur s’abftienc pour un mo- 
ment du péché-, qu'il téhange l’exténieoc de.. fà< conduite , qu’il fait 
certains aâes de l’efput , ât qu’il recite du bout des levres; fes fautes- 
félon les forroulciqni lui font preferites. . ■ 

Pour f^voir pour lequelde ces deux féntimensfé. déclaré l’Ecricnra 
fâinre , il fiifhr d’entendre ces paroles du . Fils de Dieu parlant aux: 
Juifs en St. Mathieu cbap. a y ; “ Hipoctites , le Prophète n’a-c-il> 

„ pas bien prophetifé en difânt de nous , Cc; peuple m’honore du- 
bout des levres , mais (on cœur eft bien loin de moi î „ Hipoeritn,. 
kene propheuwt de vobis JfiaiM dicens.» PepnUu hk héiù me honorât ^ car' 
nmtem eornm -hntè efl n met 

■<^ellc étoit la conduite des Jui& dont.parle Jefus-Chrifl ? C’éteiC: 
ne coaduvtc fcroblablcrâ.c^le desCafuiftes tcUchés « ils avoicQiceic. 
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raines pratiques cic Religion dont ils s'acqiiittoicnt fidèlement , s’atr-' 
ftenans durant certain tems du péché , aiïiftans au Temple les jours 
marqués , jeûnans , prians , offrans des lacrihccs \ mais parce qu’ils 
ne changeoient pas oc vie , que leur co-ur ne changeoit pas d’in- 
.clinarion , ils furent rejettés de Dieu , & le Sauveur du monde leur 
reprocha leur perverlîté en ces termes “ Hipocrites , le Prophète ** 
Ifaïe a annoncé la vérité quand il a dit de vous, ce peuple m’ho- 
norc du bout des lèvres , mais fon coeur cfl loia de moi : „ 
pmha btc Ubtû me honerut , cor OMtem eomm longe eft à rpe, 

N’ctt il pas vifîble par ce texrc que toute converhon qui ne ren* 
ferme pasun véritable changement de cœur effune converfion faufîe, 
une convetfion hipocrite , mie convcrfion rejettée de Dieu î Or, 
telle eft la converlîon que demandent les Théologiens modernes que 
nous artaquoiis-: C’eft une convcrfion qui n’eft qu’czrérieure & ap> 
parente, qui cbauge^d’aâions-, mais qui ne change pas d’inclina- 
tions , où le cœur cft toujours le meme } il eft donc évident par ce 
palTage , que l'Ecriture fàinte iraprouve la Doârine des Cafuiftes 
relâchés , & qu’elle en condamne les principes : Il n’y a rien de 
mieux marqué dans les livres (âinrs que la neceftité du changement 
de cœur pour une veriuble converfion y c’eft-â-dire , que la volonté 
de mauvaife doit devenir bonne ; dans combien d’endroits n’cft-il 
pas dit qne l’homme doit fè convertir â Dieu de tout fon cœur ? 
t. Rcg. cap, 7. “ Retournez au Seigneur de tout vôtre cœur ; 
im tou cordtveflro revertmun eut Dominum. Deuteron. 1*. “ Que 
vous demande â preiènt le Seigneur vôtre Dieu , fi ce n’eft que *« 
vous craigniez le Seigneur , que vous marchiez dans fês voyes , ** 
que vous l’aimiez & que 'Vous le ferviez de tout vôtre cœur, de « 
toute vôtre aitie j y. Et nttne Ifretel , ejmd Dominut Dttu tutu peut à t» 
mit ut ttmetu Domènum Deum tuum , CS auibulet in vtu ejut , ^ tt$U» 
géU eum UC fervtuc Domim Deo tut tn tett corde tuo (i tntotà ummi tuÀ, 
Deuteron. 11.** Si donc vous m’obéïftez & fi vous faites ce que ** 
je vous commande defortc que vous aimiez le Seigneur vôtre Dieu ** 

& que vous le ferviez de tout vôtre cœur & de toute vôtre ame; „ 
Jl.ergo ebedieruü muudati» meü ^àu ego pruetpio vobù , ut diltgutü Do- • 
mtuum Deum veftrum (3 fervuuü et tu teto corde veftro( 3 tu totûaumA- 
mefirù. joel “ Convertiflèz-vous â moi de -tout vôtre cœur ,, 
teuvertumui udmeiu toto corde mftro. Ezéchiel 18. ** Convertificz. « 
vous , faites pénitence de toutes vos iniquités .... Avant tou- ** 
aa.cbofct £ûus-,voui.ua cotui. nouveau ôc.uadpric nouveau : ,,Ceo> 
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li’cft converti , fi fa volonui de mauvaifc n’cft dévenuc bonne > û 
en /ccond liui le dehors nVft change comme le dedans. 

Il s’agir de Içavoit maintenant h la converlîon telle que l’Ecriture 
iâinte la depeint lè fait & Ce peut hiirc autant de fois que le pecheut 
le veut ; voila quel cft le point cdcnticl de la difficulté qui eu entre 
BOUS & les Çaluiiles relâchés. 

' Avant que de la réfôudre il eft â proposde diflinguer de deùxfor» 
tes de pécheurs tombés dans des fautes mortelles i Jes uns qui ne 
tombent que tres-tarefnem dont les inclinations dominantes & habi- 
tuelles font bonnes *, d'aones qui ont croupi long tenu daiu le crime 
dont les affilions habituelles (ont mauvaifes .- Qiunt à a-ux là la ré- 
conciliation peut sen faire dans peu de tems , & le Confcficur peut 
ks abfoudre , pourvu qn’il rcconnoiflè en eux par des marques cer« 
laines lc$ difpofitions d’un véritable pénitent , pour cette raifon-ci». 
que les inclinations étans bonnes en eux , ils ont moins de difficiiités 
«te fortir de l’état du pec4)é que s’ils y avoient vécu pendant quelque 
aems , que s’ils avoient accumulé leuu aimes , en un mot « que ft 
leurs inclinations habituelles éroient aiminelles & mauvaifes. 

On voit par cene diftinélion que nous ne fommes poin^ dans les. 
principes des Appellans qui prétendent que le Confcficur dok refbfer, 
mdiffèremneDC rabfoltitioa à tout pecbcar fans diflin^r ceux dotU' 
les inclinations font mauvaifes de ceux dont elles font bonnes.. : 

Les marques aufquelics le Conkflcar peut juger de la-üncériié de 
h converfioo do pénitent font la componélion , l’éloignement de. 
l’cKcafion prochaioc âc la fbnmiffioo à tout ce que loi impofe le 
Direâeur. 

Qu’on examine de prêt nétre Doârkie > on verra qu’elle eft mi- 
toyenne entre les Appcilaos d’une pan Ae les Théologiens relâchés 
I de l’autre ; pudqoe nous difbns qu’il y a plufieurs cas où l’abfolurioo 

doit être dittèréct confbrméraeot à l’expUcation qu’a- donnée aotrew. 

/bis là-defliis feu Mr. de Noailles dans le MandcnKnt qu’il fit pour 
la publication & l’acceprarion de la Cooftitutiou cb voici t 

les paroles page 47. ** On doit diifitrer l’ablolaiiaa > dit ce Prélat, ** 
dans plnfienn cas Ae dans ptuficurs ciicenftanrcs : Tels font les 4 
péchés énormes ou publia , les péchés d'habitude Ae l’occafîon “ 
prochaine do péché mortel; le cas tPnoc reftitotion ou celui d’une * 
féeondliadoo refbfée ou mal â propos différée » d’une convafîon ** 
équivoque , Ae généralement tous la as dans lefquels le pénitent *• 
ne paiou fu lu&nmcnt ioftraic ou difpofë. Mais l’Eglife cftbiea * 
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,, cloigo(fe d'approuver la dureté immodérée des Confefleurs <]■ 

,, pour toute forte de péchés , & lorique les pénitens Ibnc fuiSIâa» 

„ ment difpolcs tes rcbiitetoieiu par un délay également imprudent 
„ & injufte , & qui regarderoient comme un ordre prélcrjr par Je- 

fus Cbrill & fondé iur la nature du péché, & fur celle de la pétü* 

„ rencc , l’obligation de faire toujours accomplir aux pénitens en 
P tout ou en partie la (acisfaâion avant l'ablolutioti , & c’eft ce qui 
„ cli condamné par la Bulle Umgenum. „ 

Ces paroles prouvent que Mr. de Noailles a penfé là>dellùs tout 
ce que nous penionsj il veut qu’exceptés les cas où les péchés font 
énormes ou publics, où il y a habitude, où il y aoccalion prochaine 
que l'on ne veut pas quitter > il veut, dis-je, qu’exceptés tous ces cas- 
là, on ne doit pas ditfcrcr l’abfulution : Voilà ce que nousdifbns 
comme lui &avce lui, qu’on doit la tefufer dans les circonflanccs 
dont on vient de parler*, mais qu’on doit cependant éviter la dureté 
de ceux qui pour toutes fortes de péchés, lorique les pénitens (ont 
fufhfàoment difpofcs, les rebutent par un délai également injude 6c 
imprudent. 

La didindlion que nous établidons n’ed pas, comme on le voit , 
une ptoduâion nouvelle^ c’ed la Doélrine des Ecoles les plus 
célébrés 6c des Prélats les plus tefpeclables , que nous rapportons, 6c 
fïir laquelle nous nous appuyons. , Suivant ces principes, U e(l vrai 
de dire contre les Appellans que la cooverlîon des pécheurs dont la 
chute cd trés-rarc, (e peut faire en peu de lems, & qu’aind le Con- 
fvdèur doit, abfoudrc ces fortes de penitens quand ils le demandent, 
pourvu qu’ils donnent des marques fcnfibles d’une vraye pénitence*, 
mais fuivant les mêmes principes, on, doit dire au contraire contre 
les fauteurs de la morale tclàchée, que la conycrjîqn des pécheurs 
dont les inclinations (ont corrompues ne (ê fait point pour l’ordinaire 
dans peu de tems comme ils Ce l’imagineor, par cqnfcqucnc que le. ** 
Confdicur doit leur diftcrcÿ: l’ablôluiion. 

Cette Doélriiic ed fondée fur l’aMtorité des Livras (âints; on lit 
dans les Aéiesdes Apôtres cb}p.^. quc;St- Paul quoique véritablcmént 
converti dcnK'ura,ptodaiu ,rrpi^. ipurs . dans.Ia pcuiiqqce , dans le 
jeûne , dans la pticre , avant de recevoir le Baptême. „ • 

' Cela fait dite d’un côté aux .Appellans , comme le fait le Pere 
Qucnel, que c’cft.une conduite pleine de (âge lie de lumière 6c de 
charité de donner aux. âmes, Lcntcms de porter a^cc ^humilité & de 
Tcotir l’état du pcciié de. Comniçiicçr au motus à (uisfaic^ |udice 

* * de 
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de Dieu avant de les reconcilier : En edtc , Sr. Paul droit un pecheuc 
fincdrement converti, puifqa’il cft marqué que fon cœur avoir été 
'changé fur le chemin de Damas*, cependant il ne fut baptilé qu’aprés 
trois jours de prière & de jeûne. 

Voili ce qui autorife les ennemis de la Bulle â dire que rabrolutioii 
doit être difrerce à cour pccheur fans diftindUon , loir qu’il foit con> 
verti ou non; c’eft ce qu’ils difent aulli , comme on le remarque 
dans leurs Ecrits, parciculiéremencdans un Anonyme qu’on croit être 
de ‘la façon de Mr. Peritpied, qui a pour titre, “ Reponfe au pre- 
, niicr Avercillèmentde Mr. dc^ilTons. „ 

‘ Ce même exemple de St. Paul rapporté par les Anciconûicutioo- 
naircs Eiic faire à quelqiies-uns des partifans oc la Bulle ,entr’autrcs à 
Mr. l’Evêque de SoifTons , cette réflexion qui eft trés-jufte; qu’il cft 
vUïble qne l'Auteur des Reflexions morales a eu deflèin en failânt ce 
Livre de dire que l’ablolution doit être diflèrée généralement à tour 
pécheur, puilqu’il rapporte pour prouver fbn (ëntiment l’exemple de 
St. Paul qui malgré le changement qui venoit d’être Eiic de fbn cœur 
(ûr le chemin de Damas ne fut admis au Baptême qu’aprés avoir fait 
pénitence durant trois jours. 

' Le fentiment mitoyen que nous établiflbns accorde patEiicement 
les deux partis lâ-dcflus. Quedilènt les Anticonftitutionnairest Qu’il 
faut ddnner aux âmes le tems de porter avec humilité & de faire (cncir 
l’état du péché, que c’eft la conduite que Dieuatenu'èenversSc. Paul. 
& qu’il veut que nous tenions â l’égard de tous les pécheurs même 
convertis. 

Nous avouons qu’ils dilênt la vérité G pat le mot de pécheurs, ils 
entendent des pécheurs coupables, comme le remarque Mr. deNoail- 
^es, de crimes énormes Sc publics tel qn’étoit St. Paul, mais non pas 
-routes fertes de pécheurs; car alors ils concluëroient mal en inférant 
de l’exemple de cet Apôtre qui quoique converti ne reçut néanmoins 
-le 'Baétême qu’aprés trois jours de pénitence , qu’on ne doit donner 
'Pabfbjutiôn d aucun pénitent qu’auparavantil n’ait (ënti pendant quel- 

S é réms l'état du péché, éc qu’il h’ait commencé au moins à (atis> 
ré â-'lâ jnftice de Dieu avant^que de les réconcilier. Si c’étoic 
ainfi^qUe l’entend ifiènt les ennemis de la Bulle, les G>oftitution>- 
' naires • n^uroient Id-delCis aucun reproche d leur faire, puifquc la 
-Dourine du Pere Quênel ptifè dans ce (ens eft celle de l’Ecriture 
'kinté t^rquée dansd’endroit dont on vient de parler: Maiscomrae 
‘'Ce n’cft point de cette- (one. que l’entend l’Auteur des Réflexions 
Tmtlll. T 
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morales , que Ton dedcin eft de dire que tout pccbcur (ât)S dlllinârioQ 
doit porter avec humilité & (cotir l’état du péché ,& commencer au 
moins â fatisfairc â la julHce de Dieu avant que d’être reconcilié} 
les dcfenlèurs de la G>n(litution ont railon de les acculer d’erreurs » 
& de leur dire que c’eft à jufte titre que i'Egüre a cenfuré leur Doc- 
trine. Revenons aux faux principes des Caluides relâchés j continuons 
de leur prouver par l’autorité des livres (aints, qu’ils prétendent 
mal- â- propos dans leur (ydéme que la converlion des plus grands 
pécheurs fe hiit pour l’ordinaire fort fubitement & en un indant> & 
deltiitc qu’il faut communément donner rabfolutioa Uns aucun delai 
aux pécheurs qui ont croupi dans le crime. 

Pour découvrir la faulTcié de cette Doéhine» il ne fautqu’examinct 
lï l’ouvrage d’une converfîon telle que nous l’avons dépeinte, cil (i 
facile que le di(cnt les Auteurs du relâchement de la morale} U eft 
donc quedion du changement entier de l’homme, eofbrte que foa 
cœur (oit tout nouveau, qu’â la place de lès inclinations mauvailcs 
furvicnnent des alFeâions nouvelles }c’eft ce que David appelle une 
création par ces paroles du Pfalm. 50. C$r mHmhim crtu m m* Dtnu 

Ce (cul texte cfevroirlulfirc pour convaincre delà veritéqiie j’avance». 
fç.ivoir , que l’homme n’ed pas l’Auteur principal de fa converlion ». 
& qu’il ne peut ni en un indant, ni quand U le veut opérer ce chan- 
gement dimcilej que c’ed la Grâce & une Grâce; privilégiée qui eneft 
le premier principe. En effet, pourquoi Davict demanJe-t-il â Dieu 
de créer en lui ce cceur nouveau A: de renouvcUcr dans Ton ame une 
rfprit droit? c’ed qu’il (çait que cette droiture de volonté dépend de 
Dieu, que c’ed à Dieu (cul i la donner,: Or, pat quelle <îrace (êfor- 
inc-t-ellc? Ce n’cd pas par une Grâce générale (èule,pui(qae la Grâce 
générale cd prélcntée & donnée à tous, âc qu’il (êroit ridicule dans- 
David de demander un fëcours qu’il auroit déjà» ce St. Roi veut donc 
parler d’une Grâce particulière qu’il n’a pas, & qui n’ed accordée 
qu’â ceux-Iâ (èuls â qui Dieu par une tnilericorde fînguliétc veut bs 
donner. David nous apprend par (bn exemple qu’il £tut. la demander» 
Or , s’il faut la demander ,& fi ce n’ed qu’aptés beaucoup de gémidëraena 
êc de prières qu’on l’obtient, on ne peut pas dircqne la converfioo fe 
faflèdans un indant, ni que le peclicntfbitieimitte de la commencer âe 
de l’opérer â chaque montent ouille veut} s’ily.awoit untemseùilpûtie 
feire, ce (croit (ans doute â l’article de la, mort : Or, qu’on écoute le 
Seigneur dans fes faintes Ecritures » & qu’on voyc s’il ne dit pas CB 
termes foriiKls *' le pccbcur aura beau i’iavoquet fie iœplomfe 
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aû&rîcotde , qu’il ne l’écouceca pas „ c'cÛ ce qu’il marque par ces patples 
proverb. 1 . Cio» tmteru repentma calavutai mteruns quafi tempe/las 
$nffrueut, tjUAneio veneru fuper vos irthuLuta î3 ongHjlt* ^ twtc invocubHnt 
me (S non exsutsHstm^ m*ni confwrgentÇS non tnvement nUfto <jnodexeftm 
hsthuerrnt tùfapUnam Ç5 ttmorem Dommt non [ufeepertnt , nec ac^mevertnt 
cot^io meo detrdxertnt umverft correPtions me*. Bien plus, il dic 
qji’il Te raocquera du pécheur & qu’il le rdjoiiira de (a perte : Qlfj* 
vocdvi (3 renuifiut txteneU manum meam Ç3 non fmt ejui afpiceret, def~ 
pex^is omne cot^Iùsm menm ÇS tncrepMtones meas negUxiftu , ego tjMo^ne 
$H tntertt» vejho videbo Ç3 fnifannabo vos cismtd t^nod nmebatts ndveneru. 

Il eft dvidenc par ces textes, 1 °. que l'homme n’ed pas maître de 
dilpolcr de l’heure Sc du moment de (à converhon> que la Grâce' 
en eft le premier principe y 3 que la Grâce par laquelle elle s’opère 
cd une Grâce hoguliere que Dieu n’accorde qu’à qui il veut&qu.ni 
U veut. 

Ces vérités (bnc des fuites des principes que nous avons établis 
ailleurs quand nous avons montré qu’il y a une Grâce e£cacc par 
cUc>mêmc, que cette Grâce efficace ed nece^ire pour la pleine Sc 
çotiete judiheation de l’homme. 

Ce qui nous rede à Faire pour convaincre les prétendus Molinides 
de la vérité dont il s’agit, qui ed, que la convetlïon des pécheurs 
invétérés ne Ce fait pas pour l’ordinaire en un indant , ni à chaque 
moment qu’ils le lôuhaitent, c’ed de faire voir par l’Ecriture lainte 
même quM faut demander pendant quelque-tcms b Grâce privilégiée 
qui la fait opérer, & qu’elle n’ed accordée de Dieu dans le cours ordi- 
naire , qu’aptés qu’on l’a demandée par des gémilTcmens incdables ; 
o’ed-ce pas là ce que le Sr. Efprit nous cnlcigne après avoir dit , 
Ilaïx 43 . Ego fim tjsù delco snufstudies ssus. . . . Aéforum 1 i.Poem- 
temsMm dedu eis sut^ vuam 3 il ajoute ces autres textes qui marquent 
que la pénitence n’ed accordée qu’aprés l’avoir long-tems demandée: 
Mattéi 7 . PetueÇS dsdntstr vobu.pntpue Ü apenetnr ; omnts entm qui 
petit éiectpa (3 qnt quent tnvenu pnlfantt apertetur-y celui-là montre 
déjà qu’u faut prier, & qu’on obtient lesdons de Dieu par la prière, ces 
amres-ci font voir qu’il faut prier avec ferveur 8c avec perfevetance : ht- 
traverjmtdqtmn/qneadanmMmmeam ytnfixtu Jumin Umo profitndi (3 non 
tfi/nbfiantMydit le Prophète Roi , Plâlm. 68 . Voilà des ter mes qui figni- 
Êent l’état du péché ou ed David i en voici d’autres qui expriment la 
prieie fervente & persévérante avec laquelle il demande d’en être 
délivré ; Sdtmm me fisc Demsne , Uboravt cùmstns (3c. dwn fpero ta Deum 
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meum. , . . E^o vtro orattonem meOm ad te Domine , tendus beneplaciti' 
Dtus in mnhitHehne mtfencordti ma exaudt me. Ertpe me de Into ut non 
infgar. Non me demergat tempejias a^ut , necjue ab for beat me profundum , * 
netjne urgeat fuper me pnteuj os /uum. Exaudt me Domine ipuomam bentgnn 
eji mifertcordta tua & ne avertaj faciem à puero mo\ quomam trtbulor 
veloctier exaudt me ; intende anima mea (3 Ubera me. 

Gcs paroles iaborans clamavi , ego vero orationem meam ad te Domina ' 
tempus beneplaciti Dent Ç3c, innnucnt une priere de plnlîeurs jours de 
tneme que celles-ci, Matthariy. Petite, quante, pu/faie', 8c ces iutres 
Lues 18. Oportet femper or are £5 nunquam deficere, i*. ad Theflàl, 5. 
Sine intermtjjione orale. 

Si on veut quelque choie de plus (ênfible il ne âut qnc faire atteo^' 
tioD à deux paraboles rapportées par Sr. Luc l’une 'dans l’onziémo 
chap. & l’autre dans le dit-nuitiéme •, lâ il cil marqué exprelHlmenc 
CUC les dons de Dieu ne font accordés aux julles memes, & i plus 
forte railbn aux pécheurs, qu’aprés qu’oti les a demandés avec une 
cLpece d’importunité • il eft dit au chap. 11. que “Jefus Chrift étant 
,, en priere dans un certain endroit, & ayant celle de prier, un de 
p, les Dilciples lui demanda de leur apprendre â faire l’orailbn , de 
,, les inüruire lâ-dclHis puilqu’ils éroienc lés Dilciples, comme laint 
„ Jean avoir inllruit les liens*, qu’alors le Fils de Dieu leur enlêigna 
„ KOrailon Dominicale,* & qu’enluite il leur propolà la parabole 
„ d’un ami qui pour régaler un Hôte qui lui leroit arrivé iroit à U 
,, porte de Ion ami an milieu de la nuit lui demander trois painsjlî 
cet ami , continue le Fils de Dieu, les lui rcfiiloit, lui dilânt que 
la porte ell fermée, qu’il ne veut point Ce lever de Ibn lit pour les 
„ lui donner, & que celui qui frappe au-dehors continuât de de- 
„ mander; n’cil-il pas vrai, dit ce divin Sauveur, qucce qu’il demande 
„ lui leroit accordé quand ce ne leroit que pour le débarallèr de lès 
importunités? Faires-en de même,tecommtnde>t-il à les Dilciples ; 
demandez & on vous donnera, cherchez & vous trouverez, frap- 
pez & on vous ouvrira : Et faElum tji citm efiét in quodam hco oratUy 
ut cejfavtt dixit unus ex di/ctpulit ejut ad eum , Domine doce nos ordre t 
jkut (S docuit foannet dtfitpuùj fuat, 83 aittllh, citm oratis dicite: Pater 
fanEliJicetur nomen tuum, adveniat regnum tuum.panem npftrnmquotidûa^ 
num da nobts hodtè , (3 dtmitte nobis peccata nojha Jtqutdem 83 ipfi dimit^ 
timus omni debenti nobis , 83 ne nos indueas in tentationem ; 83 attadiBaSy 
quis veftrûm habebit amtcum 83 tbit ad ittum medik noSe 83 dicet ilU r 
amke , commoda mthi très panes , qntniam amicut mut verni devüdà 
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me Çd non habeo tjHod ponam ante tÜHm\ & i/le detntus refpondens dicat, 
noh mtht moUflus ejfe , jam o(imm clau'nm eft ^ pneri met mecum funi 
in cubtli , nonpojfnm [tfrgere (3 ddre ttbt » C3 fi die perfeverteverit pnlfitnsi 
dtco vobii £5 fi non dabtt tlU fitrgens e'o tfuod amtcns ejns fit , propter im- 
probitatem tamen ejtu fitrget (3 dabü HU qnot^nol habet necejfanat } (3 egé 
dico vobftypetue (3 dabtutr vobu, tjnante (3 invenietts, pnlfate (3 aperie- 
tnr vobu : omnu entm qm petu acctpu , & qtu qnent tnvenu > (3 pùlfanii 
ttperietttr. ' 

Jc(us Chrid innnuë la même vérité au ign». chap. de Su Luc> là 
ce divin Sauveur après avoir dit qu'il faut toujours prier, il propolë 
la paralx)le d’une veuve qui demandant judice dti tort qu’un ennemi 
déclaré lui avoir fait au Juge de cette Ville, n’en droit pas écoutée» 
parce que ce Jàge ne craignoit ni Dieu ni les hommes : Il ajoute 
que cependant cette veuve ne Ce rebutant point de continuant de 
folliciter la judicc qu’elle attendoit, ce Juge céda â Ibn importunité: 
Dtcebat antem (3 parabolam ad illot quonumt oportet fimptr or are C3 non 
dtfkere yjndex qmdam in qnâdam ctvttate qni Dtrnn non timtbaty(3 bo- 
ni in em non reverebatnr , vidua antem erat m etynate ilia , C3 ventebat ad 
enm dteent, vindtca me de adverfarto meo, (3 nolebat per mnltnm tempns \ 
poft hoc antem dixit intra fie y C3 fi Denm non timeo nec homtnem rever eor » 
tamen qnia moltfia eft mihi hoc vtdua vindicaho iltam ne in nevifftmo 
ventent fitgtUet me : ait antem Dominât > andtte qntd jndett iniqnttatis 
dtcitr 

Ce qui ed marqué dans le 1 5. chap. de St. Mathieu an fujet de la 
Cananée, montre Icniïblement qu’on n’cd exaucé de Dieu la plu- 
part du teins qu’aprés plufîeurs indaoces. Cette femme qu’une grande 
foi avoir fait quitter Ion Pais pour venir trouver Jefus-Chrid, a beau 
crier pour en implorer la milêricordej ce divin Sauveur (ê rend en 
apparence inlenuble à Ces prières , il la rebute jufqu’à lui dire que 
k pain des cniàns ne doit pas être donné aux chiens : Non eft bomtm 
fitmere panem filtcrnm (3 mutere cantbnr, enfin il ne cede à la demande 
qu’aprés en avoir éprouvé pendant long teros la patience, n’ed cepaa 
lâ enlêigner palpablement que Dieu n’accorde les bienfaits particu- 
liers qu’â ceux qui les ont demandés avec perléverance? 

Une autre trait de l’Ecriture lâinte nous apprend cette vérité; c’ed 
ce qui ed dit au 4. Livre des Rois chap. 1 j. d’un Roi d’lfraël,qufr 
s’il n’avoit pas été exaucé, c’étoit parce qu’aprés avoir frappé trois fois 
feulement la terre, il s’étoit arrêté, que s’il l’eût frappée cinq fois , 
àiidit le Prophète» c'en étoit £ût de la Sirie,&qa’lfraa étoit^élivcé 
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de cous tes ennemis : St percujfijfes tjuuKjmet. , « . ftrcuffijks Striam 
ad confumptuuttm. 

Il eft donc maniieilc que les (ccours lïnguliers telle qu’ed la Grâce 
de converiîon qui eft une Grâce Ipéciale, ne (ont point accordés au 
pécheur à chaque heure & à chaque moment qu’il le fouhaice. De ce 
principe qui conduit â dire qu’il faut la demander pendant quelque 
tems avant de pouvoir (c promettre de l’obtenir , il s’enfuit qu’il fau- 
drait diderer l'abfolution généralement à tout pecheur tombé dans le 
péché mortel, fans faire di(Uni%ion de ceux donc les inclinations font 
bonnes, de ceux qui les ont mauvaifes} nous ne difons cependant 
point ceci, pour cette raifon qu’aux uns il cft beaucoup plus ai(é de 
rateir du péché qu’aux autres; mais toujours e(l-il vrai de dire, fur ce 
principe qui e(l général , que s’il conclud pour les pécheurs qui ne 
tombent que très-rarement, qu’â plus forte raifon il conclud pour les 
pécheurs dont il s’agit, qui (ont des gens qui tombent crés-louvcnc 
dans le crime, donc les inclinations qui font criminelles, les tiennent 
comme enchainés dans l’iniquité. Première preuve de nôtre Doâtine 
tirée de la necedité d’uçe Grâce privilégiée pour (e convertir que 
Dieu n’accorde qu’^rés des inlbntes prières: Cette preuve c(l déci- 
sive , car quand le Confedeur n’auroic d’autre raifon pour ne point 
abfoudre le pecheur dont il eft quedion toutes les fois qu’il denunde 
d’etre ab(bus, que parce qu’il (croit en doute s’il e(l(udî(ànmentpré- 
}até, & (i par coniêqiient il ne s’expolêpas au malheur de prophanet 
c Sacrement ; c’en (croit déjà adez pour l’obliger â prendre le parti 
e plusfûr, qui cd celui de ne point (c précipiter à le réconcilier. 
Voilà une vérité donc aucun Théologien raifonnable ne peut dilcon- 
venir: Mais il s’en manque bien que ce Ditcélcuc puiÛc avoir (ut 
cela aucun doute; les (ainecs Ecritures s’expliquent, comme on vient 
de le voir d’une maniéré trop claire lâ-dcdus, pour qu’on ne fâche 
pas. qu’à moins d’un (ecouts fpécial de la Grâce aucun pecheur ne 
peut être dignement converti comme il cd neccilaire qu'il le (oit pour 
ne pas commettre un facrilege, & de plus que la Grâce de conver- 
(ïon ne s’accorde pour l’ordinaire aux pécheurs invétérés dans le 
crime qu’aprés l’avoir demandée pendant pludeurs jours avec humi- 
lité, avec compondlion, avec latines & avec (ïncérité; qu’ainfi il ne 
faut pas hazardet le Sacrement au danger d’être prophané; ce font là 
des confeqnences judes des principes certains que nous avons po(és 
qui font appuyés fur l’Ectiiure fainte. 

Une autre preuve qui n’cd pas moins forte que la precedente Sc 


Digitized by Google 



du Sâcrement de finitence. I 5 1 

qui cft également fondée fur le texte facré , c’eft celle-ci ; Qu’il eft 
luccdaire que le pécheur , pour pouvoir participer dignement au (âng 
de JcCus Chrift attaché au Sacrement de pénitence , Ibit pleinement 
converti. Qiii olcra nier cette Doélrinc î ElleclHî cxprcHémcnt mar- 
quée dans les Livres fainrs que c’ed les fouler aux pieds que de ne pas 
ûlmcttrc cette vérité ; dans combien d’endroits le Seigneur ne dit-il 
pas qu’il reprouve le pécheur qui ne veut pas fe convertir i lui 2 Les 
(aintes Ecritures (ont pleines d’endroits où celacft expliqué : Ceprin- 
apc (uppofé , il s’agit d’examiner quels (ont les caraâéres de la vé- 
ritable convcr(îon , & par là on verra (î le changement de vie (è fait 
pour l’ordinaire dans un in(lanr *, en un mot , ü c’eft l’ouvrage d’un 
jour ou de quelques heures feulement ; voilà ce que nous avons à 
rechercher pour le j)re(cnt ; il eft donc queftion de (çavoir ce que 
l'on entend ou plûtCK ce que l’on doit entendre par une verkablecon- 
verdon. Le voici » c’eft ce que nous juftiherons par l’Ecriture fainte 
Sc par les Peres ; (c convertir , c’eft paftet de l’amour dominant de 
la créature à l’amour dominant du Créateur » de maniéré que le pé- 
cheur (bit changé intérieurement Sc extérieuremeiu. 

Cette définition eft appuyée d’abord (ur ces textes de l’Ecriture, 
Deuteron. 4 . CivM . invenus eum yfi tamen toio 

ttrdt <]Mifierü eum (3 t»ti trihuiatunt animé tut ; & cap. )o. «Si dMÜus 
famtùdin$ cerdù tu* ^ . revtrfm fuerit éd Dvmtnum . , , i» toté< 

corde tuo c5 *» totâ éuumé tua , redtmet DShinu* tuut captrouétem tuam 
(S mifertbttur tu* .. . j. Rcg. 8 . St rtverfi fuertut éd le tu umverfo 
corde Juo (3 totâ éuimà fuâ . . . exaudtet de eeh , . . Ç3 frofittdberU 
fppulo iMo ijUt peecévu tthi , omutlme tuiquittuibm eorum ejutbu* pré- 
Véricati fuut tntc., Joël. x. Couverttmtm édme tu toto corde vtflro. 

Elle eft appuyée auftâ fur les padages des Sts. Peres fur celui de 
St, Cyprien lib. de lapds : Couvertémur ad Dommum meute tota . . ad 
J)om*,ium toto corde redeamu*{ fur celui de St. Auguftin lib 8 * confefti 
cap. ÿ : Uodè hoc moufirum(3 quare ifiud ? Imper at auimtu corpori ut ve- 
btammue (3 fit tjuod tmperat . . . fid uou ex toto vuü , uou ex toto 
imper at . . . ideo uou eft tjued imper at , . , & tdeo dua faut voluutatet 
fu*a una earum tota uou efi (3 hoc adeft alteri quod deefl alieri. Ste egro- 
tabam douée abrumperetur totum epto jam extguo tenebar. 

Sur celui de St. Grégoire le Grand lib. a. in i. Rcg. cap. y. Cou- 
verfio peccaiorü efi ... tu reuovattoue iutertoris homtuü , cum peccatori 
jam dtviuâ tHfptratioue eorre^o , (3 rualum dijplieet quod amavu Ç3 bo- 
num platet ^mod tdtu 
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Quand nous difons que la convcrlion c(l un changement delà vo* 
lontc qui pade de l’amour de la créature â l’amour du Créateur, nous 
n’cnccndoHS pas par le terme d’amour la charité (eulement prife dans 
fi figniHcation ftriâe , mais nous entendons l’amour du bien en gé- 
néral , que Sr. Aiiguftin appelle une bonne volonté ; c’ed-â-direy 
l’amour de toutes les bonnes œuvres , la pratique de toutes les ver- 
tus car nous Ibmmcs bien éloignés de penlêrque l’homme nepuidê 
faire le bien que par le (cul motif de la charité driâement prilc*, le 
iens de la dénnition que nous donnons de la converdon c(l donc, 
que l’homme pour être vcritablctncnt converti , doit avoir des in- 
clinations toutes oppolccs à celles dont il avoir été auparavant l’ef- 
clave durant (à perverdté ; enfbtte que toutes les affcâions de fon 
cœur (oient changées ; par exemple , £ un impudique fe convertit, 
il doit de tout fon cœur être marri de (es impuretés, & fe propofèrde 
tout fon cœur de foudrir toutes fortes de maux plutôt que de retour- 
ner à fès anciens defbrdrcs i alors (on amc a en horreur & haït ce 
qu’elle aimoit auparavant , & elle aime ccqu’aupatavant elle haïlTôit : 
De ce changement intérieur naît audî-rôt le changement extérieur', la 
conduire , les démarches , les paroles , tout change & ainfi le pé- 
cheur eft entièrement changé', ' parce que l’effet naturel du change- 
ment interne eft le changement externe ,• c’eft-à-dire , qu’on ne peut 
compter de converfion véritable que celle où' il y a un cœur nouveau 
& des affeâions nouvelles, par l’endroit que c’ed de ü que fe tire le 
renouvellement de la volonté \ n’cff-ce pas lâ ce que le (aint Erprit 
nous enfeigne quand parlant de la vraye jurticc , if déclaré qu’elle ne 
le trouve que dans celui qui a rcfprit/de Jéfus-Chtift , qui e(l entré 
dans (â dirpofifion , qui en a pris les Icntimeni qui en porte les 
imprc(îîonsî“Qi^iiconquc,dit l’Apôtcc,'dansrEpît.aux Galat.chap. 5. 
„ avez été baptifés en Je(us-Chri(l,avezétérevctusdc Jefus-Chrift.' „ 
QmcuHjue in Chrtjîo bupnfui efiis , ChrtJÎHm tndkiflia j au (Il le même 
Apôtre Epîr. aux Philip, chap, i. recommande à tous les Fidèles de 
prendre (a di(po(ition { du Fils di pieu ) & de porter (es (êntimeni 
dans le cœur : Hoc emrn fentite in vobis , <^koA in Chrijio fefn.'Et 
ailleurs le Pere Eternel déclare qu’il ne glorifiera que ceux en qui il 
trouvera gravée l’image de fon Fils crucifié , qu’il n’y a que ceiix-lâ 
de prédrftinés c’eff ce que St. Paul explique par ces paroles du hui- 
‘ tiéine chapitre de l’Epître aux Romains: Qnùj'ptdJhvU Cÿ pcxiicfitna- 
vit conformes jieri ima^nü Fiht fut. -> t ^ 

Il e(l donc certain , (uivant ces textes , que pétfônne ne peut êrre 

pté- 
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prédcftinc , par confcqucnt jufte, par confcqucnt recevoir dignement 
i’abfblution fans avoir formé Jefus-Cheift dans (bn CŒur,c’e(l à dire» 
'fans en avoir rcfprit , la difpofitlon , les fentimens , les imprcflîons; 
auOI JefùS'Chrifl dit dans Sr, Luc chap. 1^. & 16 : “ Si quelqu’un “ 
vient à moi & ne haït pas Ion pire 5 c fa mcrc , fâ femme , fes “ 
enfans , (es frères , fes ftrurs , & meme fa propre vie, il ne peut '* 
être mon difciple \ & quiconque ne porte pas fa croix Se ne me 
fuit pas ne peut être mon difciple. „ Ceft ce que l’Apôtre confir- 
me par ces paroles du huitième chapitre de l’Epitre aux Romans: 
», Si quelqu’un n’a pas l’cfpcitde Jefus-Chrifi il n’efl pas à Jefus-Chtifi : „ 
St <jMÙ «uttem fptritMm Chrtjît non liabet , htc non eft tjut. 

Qu’on difê après cela » fi on le peut , qu’on peut être jufiifiè fâds 
avoir les mêmes inclinations & les mêmes ancèHons que jefus- 
Chrifl *, il faut donc pour recevoir dignement l’abfolution en avoir 
toutes les vertus » noa pas dans le degré éminent qu’il les poflêde, 
mais dans un dégrè inférieur , car petmnne ne peut arriver à la per- 
feéUon de Jefus-Chrid qui eft la fàintcté par eficnee ; Quant à nous» 
nous ne fommes fàints que par la communication de fâ fâinteté, 
qu’autant que nous nous revêtons de (bn cfprit Se que nous nous 
appliquons (es fouffrances » c’ed à-dire » que nous coopérons à fes 
'grâces. 

Si on vent une raifbn plus particulière de la necefiité qu’il y a 
d’avoir dans (bn cœur les (entimens de Jefus-Chrid pour être digne 
d’être abfbus » il ne faut que confiderer que l’abfblution qui e(l lé- 
gitintement accordée rend jufte l’homme à qui on l’accorde : Or , 
'perfonne ne peut être juftes’il n’cft revêtu de Jefus-Chrift. Pourquoi ? 
C’eft Que dès-li qu’on eft jufte on eft propre d être afTocié au Fils de 
< Dieu aans le fein de (à gloire : Or , on ne peut être afibeié au Fils 
de Dieu dans le (cin de (à gloire fi on n’cft fcmblable â lui , parce 
que l’on ne peut être propre d former l’édifice éternel du Royaume 
éternel que l’on ne foit une pierre vivante taillée de (â main pour 
occuper la place qu’il a deftinée , parce que l’on ne peut former avec 
"lui ùii même corps dont il eft le Chef » que l’on ne foit animé de (bn 
‘e(ptit , parce qu'enfin ce ne (èroit point un corps parfait , fi toutqs 
'les panics qui le coropolcnt n’étoient animées du même (entiment 
qui eft le ficn. 

Demande-t-on quelque cho(ê de plus paniculier (br cela ? Il fuffit 
'de &ire attention à ces grandes vérités marquées pre(que dans tou- 
'tes les pages des Livres (actés , qull n’y aura de couronnés , pat coh- 
Tomt IIL V 
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{cqiicnt de juftifiés que ceux qui auront Idgitimement combattu ; AW- 
wonakituf nji qut Ugntmè certaverit i, ad Tiiuoih, i. “ Que ceux U 
„ fculs feront admis dans le Ciel qui auront <fté vi<iloriaix de leurs 
paflîons : „ Ftvcenn Oabo m znnA ab/condtium Apocalip. z. « Que 
„ le Royaume des Cieux Ce gagne par la violence, & qu’il n’y a qi;e 
,, Ceux qui vainquent leurs vices avec violence qui y entrent,,, /î«. 
lentt rapiunt tUud Mathxi i x. “ Que tous ceux qui diront Seigneur,. 
„ Seigneur , n’entreront pas pour cela dans le Royaume de Dieu., 
„ mais que ceux-là feuls y auront part qui auront fait la volontd du 
„ Pere célefte : „ Non omnù dteit miht Domine , Domine , m- 
trelit inregnum celorum , fed tjui facn voluwattnt Patris met . qm in 
eelis eji , tffe tntrahtt tn regnum tslorum Math. 7. 

Ce qui prouve encore mieux la ditBcultd de la convàlîon , c’cJl 
ce grand nomlHe de textes où il e(l dit que plulïeurs font appellés»^ 
mais que ttés-peu font diûs , c’efl-â-dire , qpc le nombre des Elus cft 
liés petit ; Mnhi funt vocati pana vero eleClt , Mathxi zz. On entend 
les Prophètes, fur tout Ifaïe , qui comparent les Prédeflinds tant ils 
font rares , aux dpis de bled qui font reflds dans le champ aptds que 
la rdcolte a dtd feite , & aux grapes de raifinsqui ont demeuré dans, 
la vigne aprds qu’elle a été ddpoüillde de Ton fruit : Jefus-Chrift lui- 
même confirme cette vérité ; fes difciplcs eflrayds à la vûë de ce pe- 
tit nombre des Elus confultcntce divin Sauveur qui loin de lesraf- 
furci leur dit avec des cxprtfîious encore plus fortes qu’il efl vrai que 
le nombre des Elus cfl trds-petit ; c’tft ce qu’il leur fait entendre par 
«es paroles Mathxi 7. “ Entrez par la porte étroite, parce que U. 
„ porte de perdition eft large , & que le chemin quiy mené eftfpa- 
„ tieux , 5 c qu’il y en a beaucoup qui marchent par ce- clicmin, que 
„ la porte de la vie cfl petite , que le chemin qui y mène cfl étroir» 
„ 5c qu’il y en a peu qui le trouvent ; „ /ntraie per angujiam pertam, 
qm» lata ejt porta CH Jpatiofa vm eji que ducit ad perdtuonem , Ci multi 
(unt qui intrant per eam. Quim angujia porta Ci^ aojla.via eji qua tùtcti ad 
vitam , Ci pauci fnnt qui inveniunt eam. 

Toutes ces vctitds fi bien marquées dans le texte facré ne prou- 
vent- telles pas manifcffem'cht que pour^fe convertir il faut d’ordi- 
naire plus de tems que ne le prétendent.les partifâns de la morale re- 
' lâchée î II dévient évident pa'r ces textes que la converfion parâite 
renferme un changement de cœur , c’efl-à-dire , un changement 
d’afFtdlions , de fentimens , d’inclinations; car pourquoi le nombre 
des Elus cfl il fi petit ? Cefl qu’il faut fc fCQdceviéloricgx.du.i^oa(ie 
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ic 3c fbi-tnêtne ; c’cft que fi le inonde aime les honneurs , les ri- 
chefiès , les plaifirs , il faut pour être Oifciple de Jefiis Chtid aimer 
les humiliations, la pauvreté, la mortification ; c’ed , en un mot , 
(}u’il faut renoncer aux douces inclinations de notre amc , qu’il faut 
les contredire pour embralTc r des inclinations routes oppolées : Vio- 
lence aufiî rare qu’elle cd difficile & qu'elle ed nccdTaire i c’ed de 
cette necedite dont jelus-Chrid veut parler quand il dit que quicon- 
que aime fon ame la perd , 3c que celui qui la haït l’alTure pour la 
vie éternelle Joan. i a. animam fuam in hoc mundo im vumo 

iternam cujiodtt tam -, 3c qu’il n’y aura de (auvé que celui qui aura 
renoncé â foi-même & qui aura fuivi Jefiis-Chriden portant (à croix 
avec lui : Qw vuU ventre fojl me nbneget fimetiffum (J totUu crMcemfium 
Çf feejHAtur me. Matd 8 . 

Il réfiilte de tout cela que la converfion renferme neccdairemcnt 
un changement d’inclinations *, non pas que les adeélions précedea- 
tes foient entièrement éreinres , car on fçait bien que par la conver- 
(îon la concupilcence n’cd pas détruite , mais du moins il faut que 
les pallions foient vaincues, qu’elles foient combattues , cnloiteque 
d’autres toutes contraires dominent dans l’ame. 

" Cette vérité (uppofée , il ed aifé de voir que la converfion du pé- 
cheur qui a croupi dans le péché pendant quelque tems , qui étoit 
dominé par des nabitudei criminelles , n’ed pas l’ouvrage ( du moins 
dans le cours ordinaire } d’un ni de deux ni de trois jours. 

Un principe bien cerraiu que nous avons établi ailleurs , quel’ex- 
aérience démontre 3c que l’Ecriture fainte confirme quand elle dit 
*falm. 71 . que “ les hommes fê laiflcnt emporter â l’adcéUon de 
eur CŒur ,, tranfiermtt in affeünm cardia c’ed celui-ci , que ce fonc 
! es inclinations de l’ame qui la font agir , en forte qu’elle fè meut 
toujours au gré du penchant le plus fort 3c de la déleélation la plut 

{ millànte *, quoique néanmoins elle puifTc y réfider par les forces quï 
ui font redées depuis le péché ; voilà une vérité coudante quia été 
prouvée au Traité de l’efficacité par elle-même de la Grâce ; voici ce 
qui réfulte de là ; il réfulte qu’il faut plus de tems que ne le difent 
les Cafuides rel,âchés pour opérer la converfion d’un pécheur invé- 
téré dans le crime & pour le mettre en état de recevoir dignement 
l’abfôlntion : Comment cela î Ccd que fuivant l’Ecriture fâimc pour 
être dignes du C\^i nôtre amTjr pour Dieu doit dominer fur l’amour 
que nous avons ponr le monde •, cette ju de préférence cd clairement 
établie par* ces paroles Miiliii \o. Qnt emae p.ifrtm aut mMrem plnj- 



1 5 ^ Dijftrtafhn touchsnt t adminijlration 

éfuarn me non efl me digntu , ^ (jm amut filtum aw fihftm frper- me mon, 
tft me dtgmu , (S ‘jut non nccipu cructm fnam jè(^uitHr me non eji. 
me dignns \ c’cft à dirc , félon ce texte , que la volonté nouvelle où 
*ft le ficchcut converti de demeurer fidèle à (on Diciî , doit çtr«|»lu$^ 
forte que celte qu’il avoir auparavant d’etre att.ichc au inonde de 
lui-même : Or comme nous venon? de le faire remarquer , la vo-. 
lontè de l’homme prend fa fburce.dans les inclinarions qui l’aflcélcnr.. 
Si donc il eft neci flaire que la volonté nouvelle de faire le bien foie, 

f dus forte que celle de faire le mal qui a précédé , il feut dite ( 
a confêquencc en efl ju(îc ) que les aflctlions de l’homme pont U 
vertu , qui lui font ncceflaires pour être véritablement converti, doi- 
vent l’emporter fur les anciennes qui auparavant le portoient aq vice.^ 
Confirmons ceci pat l'idée que la lumière naturelle nous donne do 
nos devoirs envers Dieu ; n’efl-il pas jufle qu’il ait la part principale 
dis mouvemens de nôtre ame , lui à qui ils font dûs entièrement,, 
puifqu’étant nôtre premier principe il doir anffi être nôtre dirnicrc 
fiu î Pouvons- nous, fins lui donner la préforcoce de nôtre atrioqr,. 
■ous croire du nombre des Jufles ? Si cela n’efi pas , il faut dire que; 
les Livres (âints qui nous renfeignenc ainfi nous trompent , & que, 
l’équité naturelle qui nous le diâe nous égare ; ce qui leroit im- 
pie -, il faut donc croire que nous ne pouvons, arriver, au. Royaume, 
de Dieu , ni pat confequent participer digneipenc à. la Gt^ce du; Sa- 
crement de nôtre tcconciliatîqiv , fins, que' 1? bonne volonté de de-, 
muirci unfs au Seigneur foit dpminaiiie en nous >. fans que QOS.fon- 
timens habituels domipans (oient faines <5i; i.nnoccns. 

Un exemple familitt va nous en convaincre fcnfiblcmepL Que 
penfe-t-on dans le monde d’un homme. qui, foçnje une, réfblutipn de- 
qui la dément prcfque dans le même morne, n.t, qq’il 1’;^ formée » qui’ 
ftit anfli tôt que l’occafîon s’en prefente le contraire de tout cp qu’il, 
avoir promis de faire - Ne dit-on pas de lui qu’en ptometcantil n’apaseu 
la volonté de tenir ce qu’il a promis î Portons içi le même jugcmeiy ôf. di- 
fons que.c’efl une erreur de croire qu’un pccheur qui retourne au pephé 
des qu’il en trouve l’occafion , qui bien lo'n de l’éviter la recherche de la 
menage , n’a point la volonté ferrpe , confiante , véritable , qu’exige- 
une vraye couvetfion i & pourquoi ne l’a t,-Upas î C’eft que oç ne 
font point les afic<fiions inpoçentos qui, dominent fbn cœur , elles, 
font doue abfolument necellàires ( ces inclinations faineca dominan- 
tes ) cela fuppofé. , qui ne voit à cette idée la difficulté qu’il jr a à fè 
convertir par le tems , la'vioicncc , les efforts réitérés. q[ue demaode, 
uoc véritable convcrfîon. 
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Qu’on voye comme s’expliquent là-iledus les Peres , particuliéce. 
ment St. ^ugulUn & St. Thomas , on trouvera qu’ils font dans les 
memes principes que nous , & qu’ils pcnfeiit là delTtis comme nous* 
ou plutôt que nous fommes entrés dans leurs (entimens *, l’un & 
L’autre dilent que le véritable changement de vie demande de la fta- 
hilicé dans la volonté nouvelle , &c par coofequent ils veulent que 
Us àifeéÜons.qui la forment foient habituellement dominantes; c’clt 
ce que dit Sr. Augiiftin liv. 8. de fesconfefh chap. 9. en ces termes: 
Undehcc monfirHmyÇi tjuare ijl$êd'i truferat âMimw corpori ... ut mo- 
veatur mauut^(3 tauta tji factUtas ut vix à fervittodifcernatur tmperium: 
mptrtu 'animm fiht . ... (f- hçh fit epuod mftrtu. Audi caufttnt fc<L 
noM. ex totù vuà v »o» ergo ex tue tmperat. . ... tu tentum ko* 

fit tfuod imper at tu <jH4ntum non tiuU « rte» utKjue pie»» tmperat tde'o no» 
eft (juod tmperat , nam (t plena ejjètjam ejfet quod tmperat, St. Thomas 
dit la mcmechofe i. i.q. lo. art, 4. par ces paroles: Noneft ptrfeQ» 
veluntoi mfi fie talis epue oppertumtate data operetur. Et un peu aupara- 
vant : Omnii tnchnatto vel menu perficiiur in hoc ^uod confetpMier finem 
Tel atfingit terminum, ' 

• Voilà nôtre Doélrine parfaitement établie par l’Ecriture (ainte, 
fans que Its Auteurs des principes relâchés puiflent y. donner d’autre 
fens ; avant que de prouver cette même DoéLrine par les Conciles & 

Î >ar Its Papes-, 'ihelL bon de faire remarquer en difàntquelesafftéHons 
CS [dits fortes cntraiUcnt l*amc & la fonr agir , que nous ne parlons 
que d’une force morale Sc non pas phyfîquc qu’elles ont à détermi- 
nçr la volonté ; nous voulons bien auflî faire connoître que quand 
nous difons que la délectation & l’amour font le rclTort déterminant 
de l’amc , nous ne prétendons pas comme les Appellans que toute 
Grâce foit charité ftriéLemetw ptife ; nous avons'dcjacxphqiiéaillcucs 
nôirc (entiment , qui eft , que.l’hommc agirtou|ours par amour, Sc 
par cOnfçquent avec déleélation on a vû que la craistc même eft un 
effet de l’amour que l’homme à pour Ion propre bien ; on a vûautlî 
que quand c’ed l'efpcrance qui le meut il agit par le même principe 
d’amour pour lui-même , c’élL-à-dirc , pour Ton bonheur ctcsncU 
quant à la jufliHcarion nous' montrerons dans la' fuite contre les Ca- 
fuiftes relâchés , l’infiifHfance "de la cr.iinre & la malTïté d’un amont 
de Dieu au moins commencé pour juflifict l’homme , & en mcmc- 
tems nous ferons connoître contre les ennemis de la BuUe , qu’il ne 
s’enfuir pas de là que l’on agifle ni que l’on doive 'toujours agir par 
Je motif de la charité , comme nous l’avons dit ci-defTus , où nous^ 
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DiJfertktUn tûuchiM ÎAdniimftrntiêH 
avons démontré que le Juftc pratique la vertu Ibuvcnr par les motifs 
de crainte & d’cfpcrancc ; il cft donc à propos maintenant de rechec* 
cher ce que penfent touchant la converlion les Conciles & les Papes • 
c’ed ce que nous allons faire dans le chapitre luivant. " ' 



CHAPITRE III. 


La Conciles dr Us Papes croyent , comme nous , que la cou- 
ver fion des pécheurs d habitude ne fe fait pas pour t ordinaire 
dans peu de tems ; ils enfeignent quil ef necejfaire de diffe^ 
rer tabjolution à ces fortes de pécheurs. 

L a Doâtine que nous défendons cft la Doctrine des Conciles*» * 
à nous remarquons par le canon fécond du troifïéme Concile de 
Toict , que les Peres de ce Sinode regardent comme trés-fufpcâ » U 
convcrûon du pccheur d’habitude » u elle n’eff reconnue pour véri- 
table par des épreuves de plufieurs jours \ en voici les paroles : Foe- 
dtfftmè puiat Concilium pro fuis peccaiü panuentiam agtre ( peccatores ) fi 
tjuotiis peccare léuern , tones à prefbittrù fe rtconcihari expoflulent ÿ idet 
pro coerteudà tam execrahtli prafumptme , $d à fan£lo Conctho jubetur ut 
fecHuditm formant canonum antiquorum detur pœmtentia , hoc efi y ut 
prtus eum quem fui pcenuet fa^i à cornnutmone fufpenfum faciat inter reli- 
quos pamtentes ad monta impofiitonem crebro reewrrere y expie to autem fa- 
ns fdhonis tempore , fient factrdotù contemplotio probaveru eum commu- 
nient rejhtuat. 

Dire que la pénitence des relaps eft une pénitence horrible , que 
c’cfl une préfomption exécrable que de vouloir être réconcilié toutes 
les fois qu’au a péché , qu’il faut interdire la Communion , & par 
conlequent la ConfcfCon « qui anciennement étoient infôparables 
l'une de l’autre jufqu’à ce que la pénétration faccrdotale aura décou- 
jvett fi ce pccheur cft véritablement converti , n’eft-cc pas enfeigner 
■ formellement nôtre Doéfrine t Or , tel eft le feotim’ent du Concile 
troifiéme de Toict , comme on vient de le voir. 

C’eft ce que dit aufti un Sinode Roraaiu qui fntafTémblé fbusGre- 
goiicVn. l'an 1080 ; ce Sinode marque exprcficmcnt que la péni- 
tence pour être vetlcâblc doit être ftable 8 c permanente de telle forte 
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^u’on ne s’en (floigne pas facilement •, Htc eji vera fcgnitetUiu ut ^ 
fommijfum a tcujta gravtorü crimnü . . , ua Je umfqutf^Me ud Deum 
ctftveriat ut reltClù omném tniquumtbtu fuü , donde tu fruSém bené 
êptraiiortü permamat.. 

Le même Pape, pour abolir l’ulage des fauflcs pénitences , ficallèm* 
blet quelque tcms apres un Concile en Bretagne , où il fut décidé 
que tout pcchcur qui dcmcuroit dans le péché n’étoit point digne de 
l’ablblution • que la pénitence en étoit fauBc ; «’eft ce que rapporte 
Biniusdansles notes qu’il a faitcsfnrceConcileoùilexplique “Que “ 
c'tft demeurer dans le péché , félon les Pcrcs , que de confcfïcr ** 
de bouche fes crimes ôc de ne les pas déteùcr de tout Ion cœur , “• 
ce qui arrive , dit-il , dans ceux qui retombent facilement -, leur '* 
chute prompte & facile , ajoute cct Auteur , fait connoître que la “ 
volonté de pécher n’a pas été entièrement détruire > qu’elle eft re- 
fiée encore à demi vivante dans le fond du cœur , i peu prèscom- “ 
roc un arbre qu’on avoir cto mort qui commence ù faite voir qu’il ** 
^e l’cfl pas en reprenant des forces, & cnprodtiifant des branches, ** 
des feuilles , Ôc quelquefois du frtiir. „ 

Voiü des autorités qui établiffènt la vérité que nous défendons 
avec tant de netteté qn’elJes ne laificnt fur cela aucun doute *, routee 
que l’on peut dire, c’cfl qu’ilv s’agit de l’ancienne difciplinc dans ces 
Conciles; âC'que l’Eglifc a trouvé ù propos de changer cet ancien 
nfage. On avoue volontiers que l’ancienne difeipline n’cfl plus la même v 
roais en quoi a-t-elle changé ? Ce n’efl pas quant à l’cflènce de la 
converfîon; la converfion eft neceftàire dans tous les tenu pour être 
dignement ab/ous , & ce font toujours les^mêmes principes qui la for- 
ment dans tous 1rs fiécles ; d’où U s’enfuit que ce que clifcnt les Con- 
ciles qu’on vient de citer s’entend de la vérité que notis défendons. 

Voilà donc déjà nôtre Doélrioe établie par l’autorité dé ces Coti- 
ciles. Nous trouvons fîir cela une preuve plus fblide encore dans celui 
de Trente.* En voici les paroles fC.i 4 . cbap, a. Æus eji pretttrtk bap- 
tifmiy altui paeuiteutU jruüut\ per bapufmumemmChrtJiuminelutntesnovA 
prertiu in dlo tffiemur creutura pktum tS mtegrumpeceaterum omnium, 
rtmijfwnem cenji^ueuM : ad tjuam tome» novttatem inte^ritatem per 
Sacramentum pœnitemU ,Jtne magnû nejlrit jktéut , dtvina ii exigtnte 
jujtuià ,perventre neejuatjuampojfumusy ut mtrtto peemtentia labarkfut qui- 
dam bapttjmus à fan£lu Patrtbus diElus fuit. 

Dans ces paroles eft renfermée la nouvelle difeipline : Or , quellé 
cA-cilc \ U. cfl. aifé de le voir, i?. Le Concile dit qu’en appellant la> 
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rjiiitcncc un B.ipicnic laborieux, il la prend dans le meme Icns que 
remendetw les laines Peres, Git L’autorité xJelquels il le fonde: Or, il 
«H ccitain que li la péniccucc elL appcilée parles lâints Peres un Bap- 
tême laborieux, c’clL principalement entant que la rémiflîon des 
fautes mortelles & de la peine étctnellc ne le âit pas ordinairement 
lans de grands gémiHèmcns & de grands travaux, alors il eft vrai 
de dire que c’cl^ ainll que l’entend le Concile; d’où il s’enfuit que 
le pécheur coupable de grands crimes n’ed digne de l’abfolution 
iactamcntcllc qu’aptes avoir marché quelque-tcms dans les routes de 
la pénitence; non pas d’une pénitence fatisfaéioire mais préparatoire; 
par conlcqucnt (a converlîon n’cH pas l’ouvrage de quelques |Ours, 
& ainli le ConfclTeur doit tcfulcr de le réconcilier toutes Icsfoisqu’il 
le demande. 

Il s’agit maintenant de rechercher lî c’eli dans le lèns que nous le 
difons, que les Peres appellent la pénitence un Baptême laborieux ; 
pour s’en cori vaincre il (ul&t de les entendre; écoutons U-deBùs Cle- 
tnent d’/^lcxaiidrie rapporté par Eulèbe lib. hili. cap. 17. ildir, 
qu’un jeune homme étant tombé dans de grands crimes depuis le 
ft Baptême ,& s’étant converti aux exhortations de St. Jean l’Apôtre, 
„ avoir obtenu le pardon de lès fautes par an lëcond Baptême qui 
„ conlîlloit en macérations, en larmes & en prières. 

Ainli Parlent tous les Peres : St. Grégoire de Nazianze orar. 59.ia 
fanâa lumioa; Q/tmiitm locitm Lurjmarum hafufmms ttuet: vtrum 
rur ^ IMnrtoJtor quo tjMuiem iUe ttfiguur, qui per Lu miles leÙim 

futsm ac flratHmlacrjmü levtu qut bsgens comrsilMus mgredsttir ^ 

qut MMutffu re(ipifcentuuf$ ac NtssivtttrHm hurnduMem ( cm wujerKcrdsa 
remtffloHu peccatorum tmpertüa efl ) mùtatser ; qui Psàsbeam verhs in 
tcmplo mitur ; ac fitper tmfolenUm ac fssperbttm Phartpam ji^ificatsir ; 
qm deniqste Caname in modstm deprmitttr iS mifericordsam implerat. 

Theodoret in Epitom. divinorum deCretorum cap. de pcenir. Sm$t 
ergo medtcatilsa ettam qsta ptiî bapttfmnm fimnt vulnera ; mMscahilta an- 
tensy non su ' eUm per folam fidem datk fed per mnitas lacryméî 

(3 jktns a luRut (S jéjunum (3 aratienem (3 Ldsâremfaüs pecca/i qssan- 
tuatt rejpondentem i qm ensm mn fie afftüs fiuu, eu nec submitere qntdem 
didiCMMs , nec dtvma eis facile mpertiri. 

St. ChrifoAôme bom. 4. de pœnit. Petms tune fintiens ccepit fieré, 
^ non flevit modo fed amarè , fecundum hapttfmsm per lacrymas ex ecnlu 
ojlendens, cmnque flevtfiet amarè delevit peccatsem, 

AuaAafc Sinaïcc raconte beat, ia Plalm. 6. un fait arrivé lôus'^ te . 

Régné 
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Régné de l’Empereur Maurice, d’un homme qui <frant proche de la 
mort, pria en ces termes: Qmmwdo $Üot ejtu pofi undecmtm horam ve~ 
nunUi mhil dtgHHm mercede ejfecerunt admtfijit : todttn meas, mtas 
hajêe cxigMMi tacrjmtu exctpe , pxrg tns me aitjtu ut ets , tn morte 

faltem miht feccMorum condontuionem trüme tanquam bétpufmHm 
eiUquem. 

St. Jean Damalcene lib. ). de ortod. hde cap. lO. Sextum bapitfm* 

ix pamentM Ci Utcrjmu verfttMr tjitjue fane grève Ci durum fer 

vifcere rntferKordt* Det noflrt purgAtioHem ac remij/ioxem feccu orum com- 
fequimur ÿ etentm per Domtnt grMitun UcrjmarHm font bepttfmut appeiU- 
tttr, tnmetji tütotjtu laiwe Ci tempore opms hobeat. 

Après ces textes il n’y a point de douce que les Pores n’entcndenr 
parUixf nitence qu’ils appclienc un Baptême laborieux ce que nous 
entendons: Oc, le Concile de Trente dit, qu’il l’entend comme les 
Peresi le fens du Concile de Trente cil donc celui ci, Içavoir, que 
pour l’ordinaire le pardon des grands crimes quant à la coulpe, <Sc 
quant à la peine éternelle, ne s’accorde pas lâns de grands travaux. 

Secondement , la raifon pour laquelle le Concile dit , que nous ne 
pouvons arriver par le Sacrement de pénitence lâns de grandes peines 
à la nouveauté & â l’intégrité dont il parle j c’ell,dilcnt les Pores du 
Concile, que la judicc divine l’exige ainli: Oc, d la julUce divine exige 
CCS grandes peines, ce n’ed pas feulement pour la rcmilCon delà 
peine temporelle , niais c’eft principalement pour la rem'llion de la 
peine étecnclle & de la coulpe mortelle, parce que c’eft là ce qu’il y 
a de plus énorme Sc ce qui en a davantage beloin. 

Troidémement,dc quoi pat le le Concile lotlqu’ildit qu’autre eft 
l’elFet du Baptême , autre eft l’eftct de la Pénitence ? il ne peut s'en- 
tendre que ou de laremiftîon de la peine temporelle, ou delaremilà 
don dé la coulpe mortelle & de la peine éternelle : Or , il ne s’entend 

f ias de la cemiftàon de la peine temporelle, la railôn en eft é vide necj 
c Concile ne parle pas de ce qui arrive très-rarement, mais il parle 
plutôt de ce qui arrive communément: Or, ce qui arrive communé- 
ment , c’eft que la rcmilCon de la mortelle & de la peine éternelle 
s’obtient par la pénitence ; & au contraire il eft rare &c même très- 
rare que pat, le Sacrement de pénitence, on obtienne la rcmilCon de 
toute la peine temporelle, donc c'eft de celle-là principalement plus 
encore que de celle-ci que s’entendent ces paroles du Concile : altus 
eji fréterez bapttfmt , aluts pamtentU fruÜHS, 

. Sion vcpclcconyaincre cuepredavautage que les PcresduCoaciic ije 
tome III. X 
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1 Dijfertstion touchant î admînijiration 
Trente exigent des grands pécheurs avant que de les rcconcilicr par 
le Sacrement de pénitence des œuvres de comportâion pour le pré- 
parer à recevoir dignement l’abfolution j il n’y a qu’à entendre comme 
s’explique le Concile, lorfqu’il parle de la Contrition reqiiife pour la 
juftificaiion du pécheur meme avec le Sacrement ; voici en propres 
termes comme parle le Concile, (clT 14 , chap. 4 . DecLxrM iittnr Ç ahü* 
Synodus ha»c contr 'uionem non JhlMmccJficioHtm àpeccatoSi vitanovAprepf- 
fiium ^ ittchoattcnem ,fidvetmsetiam ediHmcoHtinereJttxtàtlbtd. Projicue 
à vebis emnes imcjuuatcs vefh/Uy in tjuibus pnvaricats facile vobu 
cor novHT » , (3 certè qui tllos fânbîorum ciamores confideravertt ,tét fo'i pec- 
cavt (3 mulum coràm tefict , laboravi in gemitn meo\ lavabo per fingulat 
voila leilum meum y rccogttabo itbi omnes annosmtos in amaruittùne anima 
mea , Û» altos hnjHS Rester ts ,faaH intelhgit eos ex vehtmenti quodam antt 
aila v/ta odio Ç3 ingenti peccatorum detejlatione manajfe. 

On doit voir par ces termes que le Concile parte d’une haine du 
péché non pas ftérilc, mais d’une haine qui tend autant qu’elle le 
peut à punir k crime & le détruire. • 

Une autre raifon qui prouve que le Concile exige les travaux de la 

{ ténitcnce comme des conditions nécedàires pour rendre dignes de 
’abfoiution , c’eft qu’il dit, IclT 6. chap. 6. “ que le pecheur (c dit 
j, pofe à la jtiftification par la foj, par l’clperancc , par la charité; » 
c’cfl a-dire, qu’il doit' obtenir tour cela de Dieu pour être fuftiàé: 
Or , comme ce font des 'dons que Dieu 'n’a pas coutume d’accorder^ 
lùrtout aux grands pécheurs, à moins qu’auparavaôt ils ne ks ayent 
beaucoup demandé par leurs larmes, par leurs prières, par des œu- 
vres pénales d’une (alutaire pénitence *, il e(l vrai de dire, que l’idée 
du Concile a été que la convcrlion des grands pécheurs ne Ic&itpas 
dans un inllant,& ainli que l’on doit kur-refukrl’abfolucioia julqu’â 
ce qu’ils le Ibicnt rendus dignes de la recevoir. ‘ 

Le meme Concile klT 6. chap. 1 5 . confirme le fens que nous loi 
attribuons, en difant “ que k )u(le même doit opérer Ibn lalut ** 

„ avec crainte & tremblement; qu’il doit l’opérer dans les travaux 
t, dans ks veilles, dans la priere, dans k jeûne, dans la charité < qu’il 
„ a befoin de cela pour conferver la juûice. „ 

Je demande fi on doit moins faire pour recouvrer la jufHce perdue . 
que pour confètver la juûice acquife ; je prouve r^ue ces moyens (ont 
plus necelTàires pour l’un que pour l’autre, c’e(l-a-dire, pour recou- 
vrer celle-là que pour conlêrver celle-ci, en voici ks rations qui 
fiiot péremptoires; c’cll que, comme k dk St. AmbroUc, U cft beau» 
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coup plut facile de conlcrver la juftice acquilê , quç de récupérer par 
«IDC pénitence convenable la jullice perdue*, une autre raifon c’eft 
■que U le Concile prélcrit ces moyens comme des armes dont l’hom- 
me jufte doit (e munir pour fcdcFendrc contre les efforts delachair, 
du monde & du démon, & li le Concile les lui croit ncccn.iire$ i 
caule du combat que ce Juffe a àlbutcnir, à plus forte raifon les 
Peres du Concile les crovent-ils néceffaires aux pécheurs invétérés, 
qui ont de beaucoup plus grandes difficultés à (urmonter que le 
■Jufte; G on a belbin de forces , à proportion que l'on cfffoible, 
quelle neceffité n’en a pas le grand pécheur en qui domine la cupi- 
dité? La charité au contraire domine dans les juftes , c’eff ce qui leur 
rend la viâoirc plus facile. Les faints Peres confirment cette Doéfrine; 
c'ell ce que dit St. Bernard en ces termes de convetfion ad Clericos : 
QimtdiMu dsfctmHt exptrimentu coi tjMt c$nverti deUherattt tenutri 
0 Cruu À ccHCU^ctHtU câTuit (3 gr^vins tn- operéus Imtt (3 larerü 
qm v^^gyptmm egredt (3 Phardonu tmperam tjfitgere m*dutni$tr : Ainfi 
s’explique St. Qrille lib. i. de adorat. in (pititu. Sr. Grégoire le 
Grand lib. 5. in cap. 14. lib. i..Regum. ifidore livre x. chapitre 


47. ( ■ 

^ Le dernier endroit qui achève de prouver par le Concile dcTrente 

S ue la convetfion ‘des grands pécheurs ne (e fait ps pour l’ordinaire 
ans un jnffant, c’eft que les memes rations dont le Concile (e (crt, 
lein / 4 . chap. 8> pour prouver la neceffité d’une Gitisfaâion labo- 
tieulc pour la peine temporelle , prouvent la neceffité des travaux de 
la pénitence pour la rémiffion de la coulpe inonclle & de la peine 
éternelle; en effet le Concile fait remarquer que ce n’eft paslêulcment 
pour. expier la peine temporelle que les travaux .de la pénitence font 
occeffakes ». «nais que c’eff encore pour dilpofer le pécheur à recevoir 
la Grâce : SmÙ dmùu jmftuut uuio exigtrt vidnmr^ ut uluer td> to 
tfom rtcipÙMur qui aute hâpufmum per tguorunttam dehquerint , iduer 
verô qut Jemel À peecdti (3 dùntms ftrvitme lAtratt , £5 aceepto Spmtiu 
fdttlU dont, feteutes templum De» vtelare » C 3 SptrUJtm faHÜum centrtjidrê 
00» firmttûverùit. ... j... u. -, 

t Le CoocUc déclaré clairesocnt. que les travaux de la pénitence reti- 
rcot .du péché ‘'. Preculdulf 10 enim mugu^ere À pùteuto revocMut (3 
frduo ' qmdaw coerceut. Et plus bas .* HdàeMt prêt iculu ut /étufeSu 
quam mpoHUHt non fit tantum ud un* vit* cufietùttm (3 tnfirmitdtit lue- 
ébcdmeutumi, ftd ettat» ud proternerunt ptcMterMm .viudtÜMm €3 
i Sotftrdttum dd.fidveudum dmntuxÊt^ftd 44 

s " Xx 
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dnm concefiAJ tttton annqnt Paxres credunt docent» 

Ce (ont donc là. dans l’crprit des Pères du Concile de Trente, les^ 
-vues pour Icfquclles les pdnes (aiisfacloircs (ont impofées j elles 
font impoldcs, i". pour retirer du péché i a®, pour garder la judice; 
& }". pour punit le crime & pour détruire le pcchc. Je demande fi. 
la coulpe mortelle exige moins d’oeuvres de pénitence pour Faire (ortie 
ic pécheur de l’iniquité que la peine temporelle? Sûrement cellc*lày 
comme le plus Fort lien qui attache au démon , en a plus beFoin que 
cclle-ci. i*. On a Fait voir que fi les peines (âtisFadioires font nece(- 
(aires au Tulle pour garder la juûice acquife» qu’à plus Forte railonles 
travaux de la pénitence le (ont au pecheur , & (urtout au pecheue 
endurer pour recouvrer lajuftice perciuë. 5 'f. La (àtisfaélion e(l defiinée 
pour détruire le péché, mais la coulpe & la peine éternelle comme, 
plus grandes que la peine temporelle, ont>elles moins beloio qu’elle 
I de grands travaux pour &tre détruite? Voilà ce que pctlbnne n’o(c 
mierÿ c’cll donc à jufie titre que nousdifons que IcConciledeTrcnte 
établit nôtre Ooéirine, de la neccdlté des oeuvres de la pénitence 
.pour rendre le pécheur digne d’être abFous. 

On dira peut être qu’il y a cette différence, que quant à la coulpo 
mortelle & quant à la peine éternelle, le fàng de Jclus-Chrülattacn^ 
au Sacrement (uffit (èulvau lieu que quant à la peine temporelle, la 
Seigneur veut que nous (uppléïonsàce qui manque à(â mort ; O’ef^à* 
dire , que nous nous appliquions (es (ouffrances en aOociant les fipnnes. 
aux nôtres : Mais on vient de voir par le Concile de Trente que 
Dieu exige de nous des travaux', & plus pour fônir de la coulpe encore - 
que pour Fatis&ire à la peine. ' ' 

On ne manquera pas d’alléguer que ce principe conduit dans l’ex>i 
tfcraicé que l’on reproche aux Appelions } que fuivant ceneDoélrine^. 
l’ablolution doit être reFuFée non feulement au pecheur d’habitude ÿ 
mais généralement à tout pecheur, ne fût-il coupable que d’une (eule 
faute mortelle, par la raifbn qu’il doit s’exercer quelque-Kms dans Ica. 
travaux de la pénitence pour fc di(po(cr à la réconciliation.. 

Nous répondons à cela qu’en (uivant ce principe noua fommea. 
encore bien éloisni^du fèntimenr des Appcilans i en ce <|ue les 
Appcilans en déFen^nt la Propofition 87. du Pere Quênel , qui efb 
générale, paroiflcnt vouloir dire qu’on doit dificrer Pablblurion anx. 
Jufies comme aux Pécheurs ; mais (bit encore qu’ils n’entendent cette- 
jPiopofiiion que de ceux qui dont tombés dans le péché mortel, il y 
a ceci de dictent entre eux de nous qu’eux no craignenc d’aatas. 
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-peines favorables au pecheur pour fc difpofer â participer an Sacre* 
ment, que celles qui lui font iropofées au Tribunal de la pénitence, 
'& qu’ils prétendent que lâns cela- les liens de la captivité ne font 
jamais rompus -, au lieu que dans nôtre fydéme nous difons que le 
Julie qui tombe une fois ne manque pas après là chute de s’humilier 
Si de recourir aux travaux de la pénitence avant de s’approcher du 
Sacrement , & que cela fulht pour que Dieu loir attendri , & que par 
mifeticordc il lui accorde les fccours dont il a belbin pour fe relever 
de la. chute; 'qu’ai n fi il ne faut pas le confondre avec les pécheurs 
d'habitude en étendant julqu’à lui la maxime de la necclSté du délai 
de rabfolution *, qu’il en elr diffèrent par deux endroits, l’un, en ce 
qu’il a prévenu les approches du Sacrement pat les peines qu’il s’elf; 
lui-même prélaites, & dans lelquclles il s’ell exercé i l’autre, en ce 
qu’il y a lieu de croire que Dieu accorde là Grâce â ce Julie tombe 
-feulement une fois, & qu’il la telùlè aux pécheurs invétaés. 

Si on veut encore l’autorité d’autres Conciles louchant la nouvelle 
Dilcipline, il ne faut qu’entendre la décilîon d’un Concile de Prague, 
tenu en 1605. compofô de plus de HO. Evêques; il y ell dit en 
termes formels , qu’il faut refuler l’ablblution aux pécheurs d’ha- 
bitude: En voici les paroles, tit. de pcenir. pag. 78. ConftjfarÎHs tm. 
nttkr Ht (pus m grérvùrti crtmtna freepunttr ex prxvà cenfuetudine ittcp- 
étfft Mnwtadverut ,iu *d alùfHot dus.Mepte ade'o mertfes pront marii 
vuaj exeptrtt abfolMtunem différât. 

- Les Souvaains Pontifes loulcrivenr à nôtre Doârine, & le décla- 
rent pour nos principes. Innocent I. Epit. 21. c. 4. le plaint de'ce que 
certains Catholiques reçoivent dans l’Eglilê des pcrlbnnes , qui quit- 
terit l’héréHe 8c leur donnent les mêmes rangs d’honneur qu’ils pof- 
fedotent chez les hérétiques, fous prétexte que par I3 benediélion de 
l’Ordination tous leurs crimes ont été ef&icés, 6e il dit ,c{uc c’ell â la 
pénitence 6c non pasi l’Ordination â détruire le pcché, 6c à donner 
la vie : Ergo fi ita eil, dit ce grand Pape, epplicentm- *d ordmatunem: 
fêcriltgi,Aditkert (Se. ptùt èeitaiiRume Ordimumiis crtmim*pma*ititr auf- 
ferré y rntUtu fit peemtemt* kem , fUM idpoteft préfittre ordtnaiit piodlotigÂ 
fiuttfaiha prifidre coHjHevit. .. 

St. Leoo, Epift 91. Per pamtemUmtduàum fpes vit*, réparai en- 
aterna. 

Gtegoire 7. Ep. 10. fait allez connoître qu’il prétend queleCon- 
felièut ne doit pas donner l’abfolution 1 toutes Ibrtes de pccheurs; 
puifqu’il fè plaint de ce que plufkoxs' Prêtres énervent la bonne, dil^ 
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cipline, en recevant indiiïcrcntncnt toutes fortes de gens, il dit, que 
c*cfl là la (ôurce d’un grand nombre de faufics pénitences; SacerdotA» 
l,s cnlimms di^/iuat, tnm mperitiiy tum negligmuà SacerdotMm^extongo 
jam tempore peccatti extgtntiifMt , fn$t co/Upft\ ex (jnà ^futeUm re tjUAfi ex 
peftifcrâ raeùce innumer* trtAla exorta fitnt à Deo , tu upjue ad hec tem^ 
para inter cetera qua malè ptilAtlant vutafalfe mbdomituts pomuentta cen^ 
ftteiiido tnolevertt. 

Innocent XI. confirme nôtre 0o<5btine, ce Pape condamne aa 
. moins comme (candaleule & comme pernicieufe dans la pratique la 
PropofitioB fui vante; Pœnuenti habenti confuetudutem peccamù centra 
Ufem Dety natttre ant Ecclejia , (3 fi emendaûenù (pet nuUa appareat , nee 
ejt neganda nec diffèrenda abfi.'atioyditmmodo are proférât Je doUrefi pro- 
ponere emendattonem. > 

Il eft vifible par la condamnation qu’innocent XI. fait de cette 
Propofition , qu’il veut que l’abfolution mit differde â tout confuém^ 
dinaire, par confèquent qu’il la faut refufër pour quclque-tems aux 
b lalphenuteurs d’habitude, aux fornicateurs, aux ^vrognes dcc.d'oû 
il s’enfuit que ce Pape loin d’être favorable aux défenfeurs de la 
morale relâchée eft oppofé à leur fentiment, qu’il le combat ôc qu'il 
.le détruit. 

Il n’y a tien, comme on le voit, de plus contraire aux décifions 
des 'Conciles & aux decrets des Papes que la Doârine des nouveaux 
Cafuides; quel fondement ont-ils donc encore de demeurer attachés 
à leurs faux principes? L’unique fource où fans doute ces indignes 
fèntimens prennent naiHance , font ou l’ignorance de l’cfprit dans 
ceux qui en font les défenfeurs, ou la corruption du cœur; peut-être 
que cos maximes relâchées jie trouveront plus dcpacttfansapcésqu’oa 
leur aura montré que la Tradition leur, eft entièrement oppo fée icon- 
cinupns donc d’expofèr. ce qu’elle penfe fut ce (u|civ on a déjà vû 
quel cfl fur cela le fens de l’Ecriture (àinte. qucl efl celui des Conciles 
tant généraux que provinciaux ôt que nationnaux , particuliérement 
, de celui de Trente 8c de celui de. Prague, qui regardent la nouvelle 
difeipline ( on a vû aufll ce que penfêu( là dedtisles Papes v tous s'ac- 
cordent en faveur de nôtre Doârinc; il cil quclUon. à pcclcnt des 
faintf PcrpstexaraiAonSfCurcfp«fc.-'-\-<.'\ \ .lîi . I ,îk.^ I 

... N 

' ^ ■ -T ‘ .'Mn t. i' .* .oi I i 
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du Sacrement de pénitence. ’ . i ^7 

C H A P I T R E IV. • 

te fentiment des Cafui(les relâchés touchant la convcrfion des 
pécheurs d habitude y combattu manifejlement non Jeulement 
■ par quelques Per es y mats généralement far tous les Per es. 

( 

S I c’eft le déclarer conrre la Dodlrine de la morale relâchcfe que de 
dire, que la juAicechrêricnnc renferme une habilité qui ne (e recou- 
vre dans les grands pécheurs que par les larmes d’une longue péni- 
tence , il eft manifcAc que tous les Peres unanimément parlent en faveur 
de nôtre fentiment v car c’cA ainfî qu’ils s’expliquent tous^ fans qu’il 
^ ait dans leurs' textes là deflùs ni équivocité> ni ambiguité; avec 
quelle netteté ne le difcnt>ils pas tous? 

Nôtre queAion a été décidée par Sr. Cyprlen lib. de lapfiscap. 7 . 
Pour le f^voir, il n*y a qu’à cônliderer que le malheur que ce Ptre 
déplore étoit le meme défotdrc que nous combattons dans les nou- 
veaux CafuiAes; il sbeiflbit de f^voir G ceux qui étoient tombés 
dans l’idolâtrie durant Ta pafêcution pouvoient être abfous de leurs 
crimes, à la faveur des Lettres de recommandation qu’ils avoient 
obtenu à cet effet des faims Confcflèurs & des Martyrs dès qu’ils le 
demandoient , fans auparavant en avoir fait pénitence, voilà l’état de 
ht queAion prefente, il s’agit de f^voir fî les grands pécheurs, fur-^ 
tout les pécheurs d’habitude en confeflànt leurs péchés , Si en difânt 
qu’ils en ont une vraye douleur , doivent être réconciliés toutes les 
fois qu’ils le demandent; car il faut remarquer que les laps, donc 
vouloit parler St. Cyptien , confefToient tous leur faute , & la pleu- 
xoient publiquement : C’eA ce qu’atteAe Morin lib. p.c. j. n. 
L’état de la queAion que nous traitons eA donc le meme fans qu’il y - 
ait aucune différence , toute la différence qu’on y peur trouver ne ' 
peut être que celle-ci, que là il s’agiAoit de l’abfblution canonique , 
& qu’ici il s’agit de l’abfolucion facramentale r Mais tous ceux qui 
font verfès dans la leâure de l’HiAoite EccléfîaAiquc , conviendront' 
que du tems de St. Cyprien les laps n’étoient abfous fâctamcntalc- 
ment qu'aprés que leurs pénitences publiques étoient finies, & qu’ils, 
avoitnt été abfous canoniquement *, d’où il s’enfuit que les paffagrac 


Digitized by Google 



I ^8 Dî(fertAtian touchant F adminijlration 

cic Sc. Cypticn au (ujet des laps tcgardctir les pécheurs d’habitude 
d'aujourd’hui; il s’agit doue de (çavoir fi ce Peic a déclaré qu’on ne 
doit point donner rabfblution aux l^s, quoique confedàns Sc pieu* 
rans publiquement leurs ciimes, auiu tôt qu'ils le demandent: Voici 
fes paroles qui le marquent clairernent; il s’élève contre ceux qui 
rccevoient trop facilement ces pécheurs en ces termes ; Citm feriptum 
Jîti cjMi vos ftltces duunt, tn erroremvos mittunt ftmitas pedstm vejiro- 
rum turbunt : qui peccantem blandimtntu adaÏMitthus palpas peccaxtÜ 
frmuem fabnuniflyat , nec comprtmu dtbcla tilt ftd nutru. . . , Opartet 
Dtt Sacerdotem non obfeqHUS dectpttnttbus fallere y ftd rensedut falutariltHi 
provtderf, imptruat tfimtiiKus qHtittmtmesvHburttm Jîmu manu parctttu 
comreÜat, (J tu altts rtcefféni VijcerHm yVtrus inchtfHmdttm fervatexag- 
gerat. /ipertendum vm!»hs tft SS fecatidum , ^ putammtbus amputatis mt- 
delà fontore CHrandHm , voctferetttr Ç3 clamtt, Uch coHqHoratttr tgtr 
tmpMiettt pei’ dolorem y gr alias agit poflmodnm cotiJêuJèrit/àHUattmytmer- 
fu tnim , fratres dtleüijftmt , novum gtnus cladts. . . . ÿicceffk fub mtfe- 
ricordta titulo malitm falltns ^ blanda perntetts. Contra Evattgtlu vtgo^^ 
rem , contra ûomsm ac Dtt legem , temeritate quorumdam laxatttt incass- 
tit communia irrita SS falfa pax pertcuiofa danttbus (S mhü acctpunttbtu 
pro fttura non qutrunt fanitatts patuntiam , nec veram de fMtsfdSltont 
medtcinam'y pœniteniia de peccatortbus excujfa tjî y grofvtjfimt txtremtqttt 
déliai memoria fubUta tft. Operiuntur mortenttumvulnera SS plagaUthalit 
altts SS profundts vifceréus tnfixa dijfimulato dohre contegitur ; à diaboU 
arts rever tentes ad fanHum Domini fordidis CS tnfeShs ntdore mantéus acee- 

dnnt. ,,, Vis inferiur cor port ejut SS fanguint Pacem put ont ej/ë, 

quam quidem verbtt fallentibus ventitant , non efl pax tlU fed betium.,,, 
Qnid tn/urnim bene/ictum vacant} Quii tmpietatemvocabulo pietatis appel- 
Uni ? Hoc Jîtnt ejufmodt lapjit , quod grande frttgtbus , quod turbidum Jtdsu 
arboribus , quod armcr.tis peft tiens vajiitas , quoi navigus ftva tempeflas - . . 
Non concedtt pacem facilitas tjlayfe i toLit , nec communicationem tributs y 
Jed impeditaifa/utem. Ferjëcutto efiktc alta SS alla tentu'u per quam fub- 
ttht tnimicus impugnandit adhuc lapjit occulta populattone grajfatury ut 
lamentatio conqute/cat , ut eùdor Jileat , ut dehüt memorta evanejeat , uS 
comprimatur peccatorum gemitus yjlatu.uur JleiHS oculorum ynec üomtnum 
graviter offenfum longk. SS plenà pnenttentià deprecatur confcnptum Jiti 
Mémento unie excideris SS âge poenitenttam\ nemo Je f allât. .., Domtnus 
or. indus tjl y Dommusnojlrâ fatiifachoneejlplacandus-. St quis praproperà 
, feJhn.vtone temeranut remijfionem peccatorum d.ire Je cunSlis putat pe/Sr, 
aut aitàet prscepta Dommi refciniere, non tantum nthtl predejl , fed obijl 

plurimur» : 
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flttrirntéfH, Prw$CaJfeefitram>to>ifirv.iJfe, id eft ,fufp*ndifft fetitmùam , ntc 
tmfericordtam priiu dcpreautdam pu titre, fed contempto Domine de fuÀ 
jMkttiUe prefumere. 

11 s’explique de même, Epir. 5 5 . ad Cornclium : ffnju/modt fecUi- 
tâie eUttur Optra nevalnera lacrymts ablHantur\ pax verafalja Dacismea- 
tUcio toUttftr , falutaru Jinttr matris noverck mtercedente precltiduitr , ne d* 
peüore oretjne lapptrum fteins Ç3 gemuns andtAtter. 

Le Clctoé de Rome foulcrit au (êntiment de St.Cypr!cn,Eprt. ji. 
dit- U, eè EceUfik Romand vigorem fnnm tant propkinum fActbtate 
dttmiiere, (S nervos feverttatis everpi fidet majeflate dtjjohere, ont ckm 
adhttc non tantum jaceant , fed d caiunt everfitum fratrum t tÙAdprope- 
rata nmis remedta commumeattonum uttque non pro futurà pr^entur , (i 
nova per mifericordtam falfam vuinera vtteribus tranj^effionis vulnertbus 
imprtmantur, ut miftrta ad everfîonem majorem ertptaïur (3 poenttentia-, 
ubt emm tndulgenua medtetna potertt procéder e , fi ettam tpje meduus inter- 
cepta pamtentta induJget pertcuhsyfi tantummodo opertt vulnus, mec finit 
necejjarta temporis remedia obducere çicatneem } hoc non efl curare , Jed 
fi dtetre verum volumus , ecctdere. 

Plulîeurs Confcficurs , entre lelquels on compte Moilc & Maxime 
Prêtres, Nicoftrate & Ruftîn Diaaes, dans une Lettre qu’ils (fc i/cne 
à St. Cyprien qui eft la i6. apiaudilTênt au fentiment de ce Pere pat 
ces paroles : Ammadverttmus te congruente cenfurâ , Ç3 eot digne tdtjur- 
gaffe qui immemores deli^erum fuorum pacem à Prefbueris, per ahfentfom^ 
tuam feilinatk (3 prteipiti cupidttate extorfi funt, eot qui fine refpeSlu 

Evangeài,fanclum Domini cambus (3 margantat porcit , profana facii^ 
tate donaffent, cùm grande deltSium non oporteat ntfi . . . conte moderaiè- 
que tra^lari ne dum volumus importune rumis fubvenire , alias majo- 

res ruinas vtdeamstr parare\ ubi entm dhtinus metus relinqtietur fi tam 
factli peccantibut venta prafieturt Fovendi funt entm ammt tp/ôrstm ( lap- 
firum) (3 ad matstritatis fut tempus nutriendt (3 defirtpsurtsfanUtsquam 
tttgtns C3 fuper omnia peccatum commtferint tnflruendi. . . , InfideUs entm 
CKOtrix , quam cito fefttnans meduus tnduxtt ,Ç3 ad quemhbet c^kmme- 
delà refcutdttttr ,-fi non fideUtfr de tpfà tarditate remedta prafientter , cita 
rurfut in incenebum flamma renovatur , mfi totius tgnis ettam ufquead e.v- 
tremam fcmtillam, materia rejhnguatur , tu merttb hujuJmoUf hormnet 
fêtant fibt etiam de tpfà mord magts eonfuli (3 fideltora neceffarut ddatio- 

nibus remedta prtflart. c * ' 

Ecoutons maintenant les Peres des fidcles poftdfienrs. Sr. Am- 
'^fcroilë s’explique de même in Plâlm. 1 » 8 « Pfi*»* tniqustatts ^amove a 
Tome IJJ. ^ 
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de lege i*k mtferere met, i^uAndo vnlnus , dic-il, grandi ac vetut 
ejl Çi dtn ferpens perjeüioru meitant remedtA depûfctt. ... tito enine refrU 
eatar vulnus tjHoi fanai nm meiicmt lege nonfaent. ... iaco^ue bonus me- 
duMS hujufmodi agrum legtttmi dieu ejfe curandum ut pojfu medscma pro- 
Jkere ; lege trgo miferetur cjut cum juJUttà faptenttàsjue nuferetur ut e* 
dtmutat ejua jeu jure pojfe eUmillt , ne citnt a/tenus miferetur feipfum facu 

legs obnexium Lonfideremus etiam ne tpfum deteriorem faciamtu 

cujus injujli mtferemur ; plerumijue enim non cœrcere dehnsjuentes majorit 
eutfieritatis eji ejukm Ji uktfcaris, tr aluni ur enim tn pajfionet tgnormnU, 
^Mi citm alitfuid mhonejlum fecerint nullum culpt pretium referunt. 

Le même Perc exprime njütrc Dcx 5 krinc d’une maniéré encore plus 
palpable, lorfqu’il explique ces paroles Miferert met fecundtem elo- 
ijuium tuum\ il dit , In tpfà Eulejtà ubi maxime miferert deeet , teneri 
^uàm maxime dehet forma jujittta ne ijuis à commumonts confortto abjîe»- 
tus', hrevi lacrymulà atejue ad tempus parata vel etiam uberiortbus fieti- 
hus , communioncm y tdefl, abfoluttonem quamplurtmis dehet pojlulare temw 
ptr but y faciUtate Sacerdetts exiorqueat; nonne citm uni tndulget uidign» 
plurimes facit ad prolapfionis contagium provocari ? facihtas entm venté 
incentivum tribmt deltnquendi : hoc ide'o dsElum </? ut fciamus Jecundùno 
verbttm Dei , Jècundîtm rationem dtfpenfaniam efe mifertcordiam debitori- 
bus i medicus ipfe p ferpentis intertus vulneris inventât cicatricem , citm 
deieat ulcerts vuium ne lattus ferpat tamen à fecandt ureudujue propojtto^ 
iécrjmis tnfiexus egroti medicamentis tegat epuod ferro apertendum fuit : 
nonne tfla inutiltt mtfertcordia , etfi propter brevem inctftonu vel exuflto^ 
ms dolorem corpus omne tabefeat , vue tifus intereat ? 

Sr. Chriloliôme hom. 4. in z. ad Corinrh. ; Si quû piam , dit ce 
Perc , chrtftianü hominibut conventre dsxerit humanttatem erga fratrem 
peccaniem exhtbere > dsfeat ille htemanuate eum uti , tjui irafeitur , non 
eum à epuo prématuré eput peccét vocatur , nec peccatt fut fenfu effet fati- 
lur ; uter entm f tjuafo ).febre ac phrenep laborantem mi/ertcordta prefi- 
fuuur , an tjiu tn leüo eum Jlermt ac vinculù adflrmgit aujue à noxiü d- 
bù ac potienibut arcet } au efui et mero fe iugurgitandi faeultatem prabet 
ac fm jttria iS arbttru eum effe jubet ommaefue facere efua ab homine fasta 
atejue tncobtmi valetudme fieri debent ? an non morbum ejno^ue hic extsL 
cerat epm humanuatU oficto fbi fungi vtdetur ? citm contra tÙe morbumpel- 
Ut ac prefitget f eodem modo hic tjuoejue judtcamut \ humanitatù entm efi 
turotis non ubttjue tndulgere , ac prapoflerü ipforum cupiditattbue ab- 
mandirt ^ nemo eum ^ apud Corinthttt ftuprtfè crimine obflrmxerat tassa 
omabatajuàm Pattlus > ejm eum fotana trads jubebdt. JÜetm rurftu tam> 
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tan titrât (fnim ti <jMt peccamu tpplMUebant CS obfitfHeitn/ar . . . nt 
area nu tttam ho( humannatü clemtntuqnt îtges addifcamtu ; nam Cf t» 
fi tqnum vuieris am tn waeiputa ferinr , franum v^teis > acruer tn et 
éc Çtpè flagellât : attjm ernoatut hoceft vernm hutufinoécmciaim fitlutenf 
a afferi j eandtm mtnr erga tes <fm peccant rattonem tene \ -mncMuenm 
aiu faetntu improbnm admtfit coerce , nfifue dnm tpfeDenm fibt proputum 
ac p'aadttm reieUimt. St vincnia tpfi injecero , Dentjam non vmcur.fin 
antem in vtnculü tum non tenture fiu ftattm abfolvero • ejnfmodt enmvin- 
tnla mttnent tjuafrangt nttUo modo ^ tuant ... fi emm nos tpfos jn tca~ 
remtu non mujtu jiuLcaremnr , protnde nonefl <jn'od hane rem crmUlttatu 
Ci fauttta ejft arbareris , fed fnmma clementta Ci bemgmtatu pr^fanttlji- 
maane meàendt rationü, nec vulgaris erga falntem peccataris 

St. Leon Epît. 79. Abjtcunda prerftu pefttfera hoc a pafloralt vigore 
tattentta <pu fibùntt peccatk altornm pareende nonparcit. 

Le Pape Hormifdas epift. ad uoiverf. prov.tom. 5. Bibkoth. lat^ 
Qna ejl tfta , dit cc grand Pape , ininuca bentgnttatpalpare crtmina,^ 
vabttra eorum Hfyne ad dumjndtctt inenrata fervare î vere ^co , epma 
iMi tpfi epttthut c 'nm pertculofa Ci falfa mt/encoroia fndn^erevtdemttr.cnm 
mut trtbttnal Chrfli pro tantis peccatk damnandi advenerint , contra ne/ 
tpfot eattfiu dtaart font , duentts anod dtan ^peritaum Itngue eorttm «- 
pavimnt , am falfa hlandunenta Ci pericnloflu adulattonet tpfornm Ubenter 
acctptamt y nos eos y dnm tllk mmtSter tndnlgemm : w peccattt pert^ 
sure MU etüem tpfâpeccata attgere permifertmut . . . Oputat . 
cordia , mti parcere (i omnet per exemplnm malttm tn dtfcrtt^ addu- 
' cert -, non ita fnaitt fanant Ci beattjfmnt Martyr Cyprianm dteens ; epm 
ftccantem nebtt aàtlanttbnt palpat , peccandt femttem oammifirat , net 

perimit dehaa Ht ftd nturtt. . , . • 

^ S. Grégoire le Grand pft. Hb. 1. cap. 8 : Pnhtlht fnh emnt cttbttj 
mannt pontre ofl cadentu a fnd rtaundine animas , atiftie tnhnjM mnndi 
Ji dtkaione recltnamet blatidÀ adnlutone fbvere \ epnaf emm pnlyiUo eu- 
bittm vel cervtcalém capnt tacemis excipunry enm carrepttonts dnrttta 
ptecantt fnhtraiutur , etqne molliius favoris adhibetur , nt in errere mol- 

^er jaceat quem nulla ajperitat ctmradtaionis ptdjat. 

■■ Ifidore lib, a. c. m : Snm tfm pcenitentthtu fecnrüatem cito poûicen. 
mr qmbnt béni per Prephetam duunr ', enrobant centrutenem fiita pepnU. 
moi etm ignomtnià dteemet pax d non erat p^ -, asm tgnomtnta ^ttnr 
enrat cotaritiontm qm pkeanu d non légitimé pamtentt promutu jeenrt. 

icxte» 6 clairs ne lailTent pas douter que^ltt 6»n« 
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pcnient comme ’noas, que pour l'ordinaire la converfiott du p®» 
cheur d’habitude qui cil coupable de fautes mortelles ne fc fait pai. 
dans un jour ni dans deux , puirqti’ils blâment ouvertement la cqn» 
duite des Confedeiirs qui les reconcilient par le Sacrement de pinU 
tencc autant de fois qu’ils demandent d’être réconciliés ; julqu’àdirc 
de la prétendue indulgence de ces lâches Confcdèurs , que loin d’etre 
(alutaire elle cil meurtrière , qu’elle damne celui qui la donne & ce< 
lui qui la reçoit. 

On fçait quel a été pendant les lîx ou (êpt premiers Hécles l’ulàge 
de l’Eglife dans la réconciliation des grands pécheurs , & (lir tout des 
pécheurs invétérés dans le crime \ " L’ulâge d’impolër des péniten- 
„ ces publiques a duré , dit Morin liv. 7. chap. i. julqu’au rems de 
„ NeÂaire , c’eft à dire « jufqu’au cincpiiéme lîécle dans l’Orient & 
y, jufqu’au (eptiéme dans l’Occidenr, aveccette différence cependanc 
„ entre les péchés cachés Sc les péchés publics que la pénitence Idc 
ceux-là fe fâiloit d’une maniéré occulte, âc que] celle de ceux-ci (ê 
„ failbit publiquement , fuivant cet axiome : „ De peccMÜ fMbUtit 
fubltci, de eccultü ocenhè pœmtendum. Morin dans le même Livre chap. 
II. & ta. prouve par les canons de ces (îécles-là & par les Peres , par 
les anciens Sacramentaires où étoient expliqués les rites.de la péni* ' 
tcnce , que le tems préferit pour abfoudre les pécheurs publics étoie 
le même qui étoit m.irqué pour abibudre les pécheurs occultes ; c’eftt . 
à-dire , que la (eule différence qui étoit entre les uns & les autres ne 
conliftoit qu’en ceci ,* que la peine des premiers étoit publique , & 

5 |ue celle des féconds étoit occulte ; mais que quant au tems d’at>^ 
ondre , (oit les crimes publics , foir les crimes oocuites , c’éroit le 
même qui étoit préferit par les canons., fànr.- qu’il ait été libre aux 
Confefleurs d’agir autrement i Cela fùppôfé , il cft aifb de connoîtrè 
maintenant quelle étoit la fevérité de l’Eglifè envers les grands pé- 
cheurs , & l’éloignement où elle étoit de les abfoudre auflf^tôt qu’ils 
le fbuhaitoicnt -, il ne faut pour cela que rechercher le tems pendant 
lequel les pécheurs publics étoient fournis aux peines canoniques 
avant que de recevoir l’abfblurion fâcramentale } car il cft certain 
d’abord que la même loi regloit le tems d’abfoudre Sc les péchés oc- 
cultes & les crimes publics t c’eft ce que dit Morin 1 . 9. chap. 17. 
a. 5. en ces termes i NM/^U4m Uges im cAna/ttim 4M émiberiitu tBor/mn 
semperum , houe tüftmSionem 4M qutd Jhnile , fi eccnltm» friffet crimen 
Ji4tm 4bf«lMto coHcederetHT , fi puldicMm pofl dlam poemteMùtm } fideoM. 
0 ndtm pnr/m mod» léiftt trmÙMbm ocçMltà (S pnmttntuL 
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Sçitttr y düùmts tjtid ueirjfarto pMu [unt , Jt exciptut CMnenes qmtut 
pamiiniiam occultum tximunt ,foUm tmrthkndorMm à lege gene- 

ruh exctfiunt flatm poft confeffiontm ees ejfe rtconcthandas , Gf 

Buch^rijiu viaitcopafcendos , pve occuitt ptccAtarts fnermt Jtve pubUct. 

Lcn)êmc Auteur liv. 9.chap. 1. n. 1. dit “ que quand il ne (c **' 
trouve point de didinC^ion marquée ou dans les canons ou dans ** 
les écrits des Pères , il ne nous cft pas permis d’y en mettre de “■ 
nôtre chef, que eda fe peut tolérer dans ce qui regarde la méta- ** 
phylîque ou la phylîque , mais non pas dans les choies qui concer- ** 
nent la morale \ que quant à celles-ci il faut (uivre les loix ,, Lfgù 
• interpretationem Jt de ta dubitetur , ex précèdent iitu fabfû , atit ex a/ut- 
rum legttm colLutont vtnari oporiet , non ex jîElû ctrtbrt nojhi dtjiut^i»^ 
ttibtu t)Ué pervicéabut tngtntU nnn^kom défunt. In rebus phjtjicü (3 me- 
tâph^Jicü .hec tolerart pojptnt : at in rebus moraltbus epué tntegrè pendent ex 
homtnum legibus £5 injïttutis legibus ojltndendum eji hoc ejfe. tnflttutHm (3 
txemplû hoc ejfe ujurpatum } tsmtum in hü credttur quantum hujujmodi 
ârgumeniis demonjîratur. 

Suivant ces paroles il ed certa^ que H on ne trouve dans aucun 
endroit des anciens Canons , qu’on ait fait la didindlion pendant les 
(ept premiers lîécles de péchés occultes & de péchés publics , nous ne 
devons pas la faire Or , non feulement on ne trouve pas qu’elle (bit 
marquée nulle part , mais bien plus . on lit dans certains écrits que 
les loix prélcrivoient le même tems pour ablbudrc les péchés Sc oc< 
cultes & publics , en voici la preuve dans ces paroles 1. 5. capitular* 
c. 5 1. Nemô facerdûtum popult Jtbt peçcata confiiennum fine authoritateca^ 
uonum judtcare prsfumat . ... fi •verb occulte (3 fpontè confejjus fuerit i 
occulte Jiat i (3 fi publtcè ac manifejiè conviüus aut confeffiu fuertt , pu- 
bt^'e ac nMHtJeJlè fiat i ^publki coram Ecclejtà juxtà canontcos paniteat 
gradut. 

Voilà un témoignage oû il ed bien clairement marqué que , (elon 
les Canons , le tems d’ablbudre les crimes oceukes te publics , étoic. 
le même durant les lept premiers lîécles. 

Il s’agit i prdent de Içavoir lî pendant ce tems-Ià l’ablblution Ca- 
cramcntale n’étoit accordée aux pécheurs publics qu’â la fin de la pé- 
nitence qui leur étoir impolée parl’Eglilè; cette quedion ed ailée il 
décider pat l’autorité des Petes & des Conciles, qui déclarent ex- 
pfcdément que ces fortes de pécheurs n’étoient abfous qo’aprés an 
moins avoir accompli la plus grande partie de leur pénitence. 

Une première preuve que nous avons lâ-dcdos ed la façon dont le« 
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Pcrcs parlent de la pénitence de ceux qui pour quelques rations par- 
ticulières avoient été abfbus avant que leur pénitence fut entièrement 
faite les Pcrcs ont révoqué en doute la valeur de cette abfolutioni 
cæII ce qui cft évident pat l’Epîtrc du Pape Corneille qui le trouve 
la 46ine. parmi celles de St. Cypricn ; là ce grand Pape après avoir 
dit que tous les Schilmatiqucs qui étoient , Maxime , Urbain • Si- 
donius , Macaire , & pluHcurs autres qui étoient avec eux »n*avoienC 
été reçus dans l’Eglilê , après l’avoir demandé inflanment , que par 
la crainte que cette multitude perfeverant dans le Schilme , n’y pé- 
rît ; il ajoute ; “ Nous avons remis leur dedinée à la milbricorde 
j> toute- puHIante de Dieu ; ,, OmmA atitem retmjimm Dto omttip»- 
tenu tn cujut poteflate funt omma refervat». 

C’ed ce qui paroit aullî par i’Epître j i. du Clergé de Rome ; ce 
Clergé célèbre jugeant qu’il étoit à propos de réconcilier les mori-' 
boods^dont fa pénitence n’étoit point encore achevée , pourvu que 
de leur côté ils don nadènt des lignes d’une lincére cooverhon , ajoute, 
comme Corneille , qu’il remet rosit à la miléricorde divine -, D«t 
fciente tjHtd de udtbsu & qunliter jHebcii fui exéumnet pondéré , 
mbù tamen nnxu cwrnntdmt ut nec pronam noflram tmproèt homtnet ton- 
dent foctluatem^ necvtrèpoenttentet acenfent noflram qttafi duram ernde- 
Ittatem. 

Ce Ibnt CCS témoignages qui ont fait dire à Morin I, 4 . c. r i. ■. 
1 1. que les Peres ont douté de la valeur de l’ablolution donnée aux 
pénirens publics , lôit à railbn de la proximité de mort , loir à rai- 
fon d’autres circondances qui paroidènt la demander : Qnanqnam, dit 
cet Auteur , variü occaflonthnt expUcatis , dtujqne occnrrenabni , nulla 
tmpolita pœna abfointionem commumonem graviter peccanttbiu Patres 
largirentur , longe tamen plnrü foc tenant frnnMmrecoHciùationü , pœmtentiâ 
légitimé a£là , data , quàm ejnfdem fine a£là pcenitenttâ concejja *, nam 
fient reconciüationü mortfmndù ante [nfeeptam paenitenttam, enm font effeni 
eoncejft frnSlum tn dnèinm revocahant tjkÇi jru£lum tftuu de quà hqui- 
mur. 

Ce principe une fois établi , je demande lîles Peres auroient douté 
de la valeur de l’abfolution accordée aux moribonds ou à d’autreà 
dans de pareilles circondances ; mais pour des raiibns également prel- 
lantcs , avant que leur pénitence fut achevée , s’ils n’avoient enten- 
du par l’ablolution , non l’ablolution canonique leule , mais la fa- 
xramentale ; lurement les Peres n’auroient pas remis le lalut des laps 
& des autres pénicens publics à la mifcricotdc de Dieu , lîd'abfolu- 
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tion facramentale leur avoir etc accordée au commencement de leur 

f 'éniccnce , & s’il ne leur fur pins relié à rccevoir|que la lêule abfb- 
ution des ccnliires ; l’une & l’autre ne le donnoienc donc que vers 
la fin de la pénitence , c’cll ce qui cil reconnu pour certain par cette 
première preuve } en voici une Icconde qui cil tirée d’une chainede 
textes tant des Conciles que des Petes , où cette vérité ell exprclTtl- 
ment marquée. 

Que peut-on trouver de plus clair U-defiùsque ces paroles dutroi- 
lîéme Concile de Tolct can. 1 1 . Comperimtu per (puafdam Hifpamarkn» 
EccleJÎM non fecHHdum canones , fid faitjftmi pro fuis peccMÛ hominel 
étgere pœmtenttam Ut (jHotus peccare Lbaeru , loties à. pre/iueris fi recon- 
ciUitri expofinUnt j (3 tdeo pro cœrcendi tam execrabtli po efumptune , id 
i fdnüo ConcÜM )ubetnr , ut fecundiim formum canouum Antiquorum <U- 
tur pamtentia ^ hoc tfi ■, M prtus eum tptem fut panitet fdh , à com- 
mumont fu/penfiivt fuCMt inter rebtjuos pawtentes ed munus impofitunem 
erebr'o recurrere ; expleto autem f4Utfa£liomjieiupore,fieM facerdotaùs con- 
ieruplMto probuveru > fum commuHtont reftüuat , hi ver 'o ejut ad propria vi- 
tia , vel infra paenttentta tcmpnt , vel poji reconciUattonem Udmntur ficurto 
àum prtornm canonum ficuruatem damnentur. 

Il cil vrai qu’au commencement de la pénitence il le fâifoit nne 
impofirion des mains lûr les pénitens , comme un figne que l’Eglile 
les recevoir , mais cette impollcioa des mains n’étoit point l’ablolu' 
tion lâcramentalc. 

Pour bien entendre ceci il ell bon de faire remarquer avec St. Aii« 
gullin qui dit Epit. i8o. ^luj bapttjmum petentibus , alus réconcilia- 
tionem , abts etiam paenttentta ailtonent ; qu’autre chofe cù la réconci- 
liation ou l’abfolution làcramentale , & autre choie l’admillion à la 
pénitence ; à la vérité l’impofition des mains le failbit dans cclic-cl 
comme dans cellc-ld , mais avec cette dilTcrenccquc la prcmiecc n’écoit 
que cérémonialc , & que la Icconde étoit lacramcntale. 

Ce qui prouve que la première impolîtion des mains n’étoit pas 
l’ablblution làcramentale . c’cll que les Diacres impofoient les mains 
dans l’admillion à la pénitence : Or , jamais les Diacres, pas même 
dans le cas de neceflîté, n’ont ablbus làcramentalement ; d’où II ré- 
fulte que l’impolîtion des mains faite pour admettre à la pénitence 
n’étoit que céiéinoniale i que les Diacres a 7 ent eu ce droit- li , c’eft 
ce qu’expriment ces paroles de St. Cypricn epift. i ). infrmttatitpe- 
rictdo occupati fuerint , non expellent pr^nttam noftram , tjtttn apud praf- 
àùerum quemum^ue prafinient i vel fi prafbtier reptrtus non futrti (S ur>- 
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gere exitHS cofptrit , apud DucoHHm quo^ue rxomologefim fiicere deliUi fui 
fo^Hnt , ut manu eu tn poenitemtam tmpojuâ veniAHt ad Dommum cum 
fAce quant dore eu martyres de/îderaverunt. , 

Le Concile d’Orange premier , chap. }. explique l’ufâge de la pri- 
mitive Lglife d'une maniéré plus nette ; il dîfHngtie trois chofes , U 
première cft l’admidion à la pénitence , ou plutôt l’acceptation de la 
pénitence la (ëconde cil l'aôlolution fans l’impolition des mains 
qui ctoit appellée leconciliatoire ; la troi/ïéme c(l 1a communion, pac 
confequent l’ablolution facramcntalc , puUquc l’une fiippolc necelTai-' 
rcmciu l’autre , qui ne s’accordoic qu’aprés uncimpolîtion des mains 
(ju’on appclloit légitime & canonique ^ “ Voici , dir le Concile,' 
>, quel ctoit l’ufàgc de l’Eglilê dans ce tems-là , elle vouloit que l'on 
donnât la communion, par confequent l’ablblution facramcntalc 
„ aux perlonnes qui le trouvoient à l’article de la mort (ans avoir 
,, achevé la pénitence qu’elles avoient commencée, à cette condi- 
„ tion cependant que la communion leur (croit donnée fans cette im- 
„ polîtion des mains reconciliatoirc & canonique qui (c faifbit (ûr 
les peclonnes (aines à la fin de leur pénitence : „ Q^decedunt de car- 
fore , dit le Concile , panùeKtia aceepu plaatU lîne reconctiuuortà i»4>' 
WiMm tmpojùione eit commumexti qnod mor ternis fM^it cenfilastoni fecim- 
ditm aefinttunes Parrtsm qui hujufmodi communionem vùuicitm appeUnrunt i 
qmd fi fitpervixerint fient tn ordine pœnttenttum , (S oftenfis necejfitrtis pot- 
nuentta frt^ilms , legittmam commununem cum reconctluttorià munis tm^ 
pofitione percipiant. 

Voilà nôtre Doélrine clairement expliquée par le Concile ; il y cft 
fait mention d’abord de l’adraiirion à la pénitence , enfuite il j e(l 
dit qu’en cas de danger de mort on doit donner la communion ; il 
c(l nianifede que la communion e(t jointe avec l’abfolution (àcramen- 
tale : Or , fuivant le Concile , la communion fuppo(ê déjà l’accep- 
tation de la pénitence i l’abfolution (acramentale c(l donc poftérieure 
audi à l’admidion , d’où il s’enfuit raanifedement que l’impodcioa 
des mains avec laquelle on recevait les pénitens n’étoit pas (acramen- 
talc , mais purement cérémoniale. ' 

Une autre réflexion que nous fournit le Concile en faveur de cé 
que nous avons à prouver , (^voir , que l’ab(olution des péchés 
n’étoit accordée que vers la fin de la pénitence , c’ed que le Con- 
cile ne détermine le rems de donner la communion , par confequent 
l’abfolution , puifquc c’étoicntdcux chofes inftfparables , avant que la 
pénitence fat finie , qù’cn cas de danger de moit •, 8c il veu: qu’i 
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regard de ceux qui ne périclitent pas , qu’on attende pour leur doa- 
lier la communion qu’ils ayent produit les fruits necelTaircs de pé> 
nitence , puifqu’il die de ceux qu’on a crû â l’article de la mort & 
qu’on a communié dans cette extrémité, que s’ils vivent plus long* 
tems ils demeureront dans le rang des pénitens Sc ne recevront la 
communion légitime avec l’impolition des mains appellée reconcilia- 
ïoitc , qo’aptés la pénitence prélcrite : QMod fi fufervixtrini , ftem ut 
'erdxue pœmtenttum , (S oHenfii neccjfuriis pœmteuiu firnSUbus , Itgitimam 
communionem , cum reconcthatoriâ manus tmpoffttone percipUut. 

Veut-on fur cela d’autres témoignages ? il ij’y a qu’à lire le Cano» 
36. du quatrième Concile de Carthage ; on y trouve que les péni- 
tens n’étoient admis à la communioti & à l’ablblution fàcraraentale 
avant d’avoir fini leur pénitence , que dans le lêiil cas de mort pro- 
chaine , ce qui (ûppolc que hors ce cas l’ablblution leur était diffé- 
rée jufqu’â ce qu’ils cufTènt accompli les peines qui leur croient im- 
pofées i c’eft ce que dit formellement le Concile , en voici les pa- 
roles : pamicntiam in infirmitate petit accipiat pamtenttam \ & fi 

conlinno credttur moritHrtu, reconctlietitr (fi tnfnfuUinr on ejut Eitcha- 
rtjiia. 

Combien d’endroits n’y a-t-il pas dans les Pères qui expriment 
nettement nôtre Doétrinc ; Elle e(l expliquée fènfîblemcnt uans ces 
paroles du Pape Zephirin rapportées par Tertull. Livredela chafteté} 
£gp (fi machit (fi fornicattonis deltEîa panitentta fundü dimitto. 

Elle e(l expliquée par Innocent I. qui dit decretale première : Sacer- 
dotis eft attendert ad confejfmem pamtentis (fi ad fletum at<jtu Ucryma* 
ecrrwntis , (fi mm juhere dimiui citm vidtrit congruam fattsfaElionem, 

' Eueell expliquée par St. Leon Epît. 91. qui en parle en ces ter- 
mes : Mtfericordta Dei ita lapjd>us fubvenit humanit , M qui re- 
generamms donum violajfeni , proprto [e judtcu condemnantet , ad re- 
fmffionem criminum ptrvenirent , fie divine bonnatu pnfidiis ordinatis, 
Mt tndnlgentia ntfi fiippltcationibus fiteerdomm nequeat obtinen ; mediator 
Dei (fi hominum fxmo Chrtfius Jefits , hanc prepofitis EceUfia tradtt po. 
tejlatem , ut confitenttbut aSlionem panitentta darent (fi eofdem falubri fa- 
iufaShone pnrgatos ad commanionem facramentornm per jannam reeoncu- 
Uationis admitterent. 

On trouve un paflâge remarquable fut cette vérité, qui eft duttoi- 
fiéme Livre de Hcrme, qui a été appcllé le Paftcor, dont Origene, 
Eulebe, St. jerôme font mention, qu’ils difènt être Iccnfcipledcfainc 
Paul ! Et) 'voici les paroles qui (c trouvent lut la En de la Emilitude 
75we lll. fiL 
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(êptiifme ; TQunqmd puias protiuns Abokri dehSla eorum tfui aguM panU 
ttmiavt'i non proindè continuo , Je J oportet tnm tjut Agit pœnttenttani t. 
nffl^ere animant 'fuam , & immilem animosè prtjljaro fi tn omni 
negoM , vexationes multas itarufiite ptrfirre , citmejne perptfius fturit 

tmnia iffta tl'i infirntt* fnérint , tune JorfitAn ejui enm treavit com- 

movehitur trga enm clemcntià fitâ. ... fi vident ejns. ....cor purum ejfe ab 

omni opéré netjutjfimo CùmifHevidiJJèi D/minutbonam at^uepuram pae~ 

nUtnuantcortpn& pofie rotin eâpermanere, jnjjtt priera eornmpeccaiadeierû. 

Tons ces Textes prouvent démondrativement ijuc ju(qu’au (êptié- 
me Hécle les grands pécheurs fournis à la pénitence publique, excepté 
le cas de ndeenîté, n’oAt pas été abfous facramentalement que vers la 
la fiti de leur pénitence: Or, comme nous l’avous dit, & comme le 
démontre Morin, la loi qui préferivoit le tenrs d’abfoudrc les pechéâ 
cachés, & les péchés publics étoir la même; on doit donc croire, 
que dans les premiers néctes i’Eglilc a eu pour maxime de ne point 
accorder l’abiolution fàcrameotale toutes les lois que les pécheurs 1» 
demaodoienr. 

Avant que de palier â lâire voir que quoiqn’à la rigueur on né 
fbit pas ténu i cet utige, les ConfelTeurs doivent cependant enfuivre 
Icfprit ; il eft en quelque fâ^n necclTaire d'expliquer en quoi cfMili- 
ftoient les peines impolées aux grands pécheurs, & le tems qu’ils- 
demcuroibnt Ibumis à la pénitence canonique. Quant aux peines it- 
luflfit d’entendre Tertuficn qui les expofe liv. de U pénir. c. 9. de cette 
Ibrte: Exomologefit , àh-i\ , profternendi (fi humtltandi hominis difitpUnA 
eft , converfationem tninngenj ' mtfirtcorelia illkem\ 'de tpfi tjuoqne habun 
lot If ne vida mandat facco & etneri inenbare, Corpnt firdtbtu tAfittrare^ 
anmum moeroribnt deiteere, tBa qna peccaait trijli traüatune mtetaxe y. 
ctierum pajlnm (fi pàfUm para nofie^ non ventru fiiücèt fid anima caufiy 
pternmfue Veto'iClHntu prtees alere y ingemifiere, lacrymari (fi empira 
noSlet duf^ne Domtnum' DeUm fnnmy presbiierit advohty (fi charû Dei 
adgenicuUri , omntbite frMribm tegattanet deprecatumit fna admagett. 

Voili ce que TertuKcn enteno par faire pénitence, c’eft hmoilier 
Ion efprit, affliger Ion ame, maCerer Ion corps en couchant lûr la 
cendre, fe couvrant de fac dc de cilice, arrolànt Ion lit de lès larmes- 
pendant la huit, & Ton pain pendant le jour; c’eft s’enfoncer dans I» 
douleur & être pénétré de regret; c’ed n’ulèrdu boire & do manger 
qu’autaht qn’il le faut pour entretenir la vie ; c’cll paflèt la plupart du 
lems dans le jeûne , dans les veilles, dans la prière, dans l’humilia- 
tion julqa’au point 'de fc proltcrncr devaot les Prêtres > <k s’age- 
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souiller en prelênce des âmes pieules, & d’implorer des uns & des 
autres rinterccdlon & les prières. 

Nous allons trouver une idée plus étendue encore de la iêvérité 
des loix de l’Eglilè durant les premiers iîécles, dans ladé&riptionque 
les Auteurs Ecclélladiques font des diderens dégrés de la pénitenct 
publique. L’hidoire de l’Eglilê raconte qu’il y avoir Quatre étatsdidc- 
cens, par lelquels il faut padèr avant d'être reconcilié ; le premiec 
étoit appellé FU>nmm\ le fécond» Audicnimmi le ttoiliéme » 
rum\ le quatrième, Conftfitntmm. 

, Dans le premiec on voyoit des pénitens placés dans le portique 
kots de l’Eglifè» confcflans de pleurans publiquement leurs péchés 
couverts de cendre & de cilice , de compofés ck façon , que de toute 
part ils excitalicnt la divine mifericnrde à les regarder d’un œil de 
compalCon:*' La Mellcdes Cathécumenes n’étoit point pour eux, ** 
4ic le Cardinal Bona , ils n’y avoient aucune parc, de on ne fai- 
doit pour eux aucune priçre publique i tout ce que les Fidèles faifoient 
en leur faveur c’étoic de demander à Dieu en particulier de leur ** 
accorder une vraye pénitence, ils, étoient exclus du veftibule du ** 
Temple, de forte qu’ils ne pou voient pas même entendre laPcédi- 
cation *, ils imploroient feulement la pieté de ceux qui entroienr 
dans l’Edifë, les priant d’intercéder pour eux auprès de l’Evêque 
& du Qergé. » 

Dans le lecond on les admettoit d la pénitence pat l’impoEcion des 
^mains: Alors ils avoient la perroifCon d'entrer dans l’Eglifc, aux con- 
éditions néanmoins de reflet auprès de la porte, dans Pendroit oû fè 
&iloic la leâure de l’Eaiture lainte t après qu’ils en avoient entendu 
l’explication , & qu’ils avoient oui le fermon, ils étoient obligés de 
, (brtir de l’Eglifc fans pouvoir prier avec les Fidèles, fans être faits par. 
cidpans de leurs fuârages. 

La condition des pénitens dans le troifîéme, étoit d’entrer dans 
l’enceinte de l’EgUfe jufqu’au (ânéluaire, fans qu’il leur fût pern^is 
de paflet plus avant ( ils étoient parcicipans des fuffrages publics , 
mais de loue côté Us étoient condamnés il un grand nombrede jeûnes , 

. de veilles, de prières, d’ageooiiUleroeQS,£< d’autres œuvres labotieu* 
fêsi chaque jour marqué pour la communion fblcmaclle ils étoient 
tenus d’aller fè ptofterner aux pieds des Commnnians qui en lepe 
impoflMst les moins, prioieot Dieu pour eux : Cet état des SutfiroBo» 
rtm étoit de longue durée de même quelquefois de pluûcurs années, 
dtirant lequel tem# on fiiifoic une icch^cbc . exaéle de leurs mœup, 
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pour fçàvoir s’ils dtoient véritablement contrits, & li leur convcrfioiï 
Ctoit liucérsi c’eft ainlî que le Cardinal Bona parle des pénitens de 
ce troilîcmc état, & Monn lib. c. ii. ajoute, qu’il leur étoit dé- 
fendu de regarder les facrés Myftércs,& d’y aflî lier, de lortequ 'après 
la leéhirc & l’explication de l’Evangile ils étoient mis hors de l’Ea . 
glilc-, cet Auteur a joûte:. ** Qiic les œuvres de la pénitence dans 
,, tefqucllcs on les exerçoit étoient fi pénibles, que dans l’Occident 
n depuis le quattiérpe fiécle jufqti’au huitième le mariage étoit dé- 
„ fendu à ceux qui n’étoient point encore mariés, &qu’à l’égard de 
„ ceux qui l’étoicnt l’iilâge leur en étoit interdit, l! leur étoit défendu 
„ pareillement,,, continue Morin , “ d’entrer dans l’art militaire^ 
de le mêler dans les affaires Icculietes , &de s’ingérer dans tout ce 
„ qui pouvoir leur être une occafion ou un fujet de rechute. 

• Le quatrième état, qui étoit celui des pénitens appellés Con0e»‘ 
tium étoit moins lude, il leur étoit permis dans celui là d’afflffer aux 
■‘prières des Fidèles & meme au Sacrifice, d’y demeurer juit^u’à Ix 
fin-, la différence qui étoit entr’etix & k refte des Fidèles confiftok 
‘en ceci', qu’ils h’avoient pas droit d’ofiîir des ptelêns à l’Autel, ni de 
recevoir la faintc Euchariftie. 

’ Si on demande maintenant combien de tems les pénitens étoient 
retenus dans 'châqiie éfat,^oiÇi ce que répond là. demis Morin, 1. é. 
c. 5 . n, i. il dit “ qu’ils y reftpient pendant plufieurs- années, Mes 
uns pliiS, les autres moins-, (cldn la variété de kurs crimes Se la 
■ ferveur de leur pénitence 5 il affûte , que quelques-uns deméuroienc 
„ dans le premier état pendant un an, quelquc^uns pendant deuX, 
S> d’autres pendant pliificurs années. „ Ilfaut remarquer qu’ils reffoient 
dans le lêcond, juftju’i ce que l’on ks vk affermis dans la crainte des 
pigtmens do' Sèigncor,-&'C}«c fortifiés par>dc lolides inffruétions, 
ils fuflent devenus propres à le charger avc£ ferveur & avec perlè- 
yetance des travaux pénibles de la pénitence impofée auxpénitensda 
troifiéme rang ; que quant aux , ils demeuroient dans 

' ce troifiéme état autant de tems qn’on croyoit qu’il le fiilloit pour 
» létisfaire à la juffice divine par des œuvres appcllécs Optra troxmù 
• eUtia -, par klquclkS' les- pénitens étoient < rétablis dans la com- 
munion des Fidc4cs , 'niàis non pas encore dans k droit d’apprdchcc 
' delà fiiintc Euchattftié. ; ■ < ■■ 1 . , : 

Le même Auteur- ntarqne touchant- lequatriéme état, qmétoit celui 
' des Co»ÿi?7r»fi«w,qu’ôn itftoit dans ce dernier jufqu’à ce que l’on eût 
< UBt ^’xrdcur pour lo falut, pour -b* pieté i pour la fitm^etés tant de 
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haine cîii crime, tant de pureté d’arac, qu’on fût trouvé digne de U 
£iinte Table. 

Dans les deux premiers fîécles de l’Eglifc nainanteraffùjettiffcment 
aux travaux pénibles de la pénitence avant que d’être réconcilié , 
n’etoit pas rout-à fait fi long que depuis la naiTaucc des hérélies de 
h'iontan Sc de Novat; c’eft ce qui (e voit par rinceftueux de Corinthe, 
dont il e(l parlé dans le ze. chap.de la IccondeauxChorinth.quiaprés 
un an de pénitence fut rétabli dans la participation des (acrés MyQé> 
rcs, Sc dans la communion des Fidèles; c’eft ce qui fc voit encore pat 
l’exemple de ce feunc homme dont parle Eulebc, Hift. Ecclcf. 1 . t. 
c. 7. qui éroit tombé dans les crimes affreux de vol Sc d’homidde, 
Sc qui fût remis au rang des vrais Chrétiens après quelques mois de 
jeûne, de veilles Sc de pticres; c’eft ce qui (e voit enfin par Clem, 
Rom. lib. 1. de Conflit. Apoft. chap. 16. qui parlant d’un pécheur 

E ublic, enfeigne qu’il faut le faire pafTer par les travaux rigoureux de 
I pénitence: tllum , dit-il, jeiutms tùta'-um aut triHm,aHtijHin- 

'(ptCi aut feptem hehdammadarum ^ ut deltüt genus ÇS ratio popofcerit , 
aique ita dimute ettm. 

Quoique dans ces deux premiers fiécles la pénitence des grands 
pécheurs ait été moins longueque dans les cinq fuivans , il eft néanmoins 
‘certain quel’Eglifèdanscestems'Iâ n’accordoit l’abfolution facramcntale 
-à ceux qui ctoient coupables des crimes énormes, qu’aprés s’etrd 
'tfTurécde leur converfion par des ‘œuvres péniteiuiclles, à la vérité 
■plus ou moins longues, mais rrés-péuiblcs & trés-fevércs. 

Toutes ces vérités fuppofees, il eft queflion de fçivoir, fi dans le 
•rems prefeiit Fon doir obfctvcr la même difciplinc; fi l’on doits’aflû- 
jettir aux mêmes loix , fuivre les mêmes maximes. 

. Pour éclaircir 'cette difficulté, il faut diftingucr deux chofês d.ins 
l*adminiftration du Sacrement de pénitence; l’une qui eft iccidentcllc fci'V. 
lemenr , l’autre qui eftcftcnriellc. L’efîènticlle &qui eft très impotunte 
tant pour le Miniftre que pour IcPénitenr, c’eft qu’ils ne profinent ni 
l’un ni l’autre ce Sacrement, l’un en l’adminiflrant, l’autre en le rcce- 
■ vant; celni-ct, faute d’être fûffifanment contrit , celui lâ, faurc d’erré 
■ moralement afiùré de la contrition danscelui qui lui demande d’être 
• abfbusi voilà quel eft là-de/lus l’clprir des premiers fiécles, qui eftfe 
même & qui doit petféverer dans tons les tems. L’accidentelle eft 
dans le pécheur ta manière dont il doit fc préparer à fc rendre 
de l’abfblution, & dans le Prêtre, celle avec laquelle il doit s’ailiirea 
' dcb'fiiKérité.desdi^ofitionsde lon’pénitcnt. 
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Nous avouons volontiers qae la pratique ancienne de l'EgliCe écaiic 
changdc pour plufietirs raifôns qui font la foiblelle des Fiddics , 5 c 
l’impolUbilitd morale d'obfcrver d prelcnt les anciens Canons de la 
pdnitencc, il n’y a plus d’obligation de fuivre à la lettre ces anciennes 
loiac: Mais en même-tems nous difons qu’il e(l au moins utile, pouc 
ne pas dire nccedàire, d tout CoiifelTeur de les étudier Sc de les 
voir, parce qu’il n’en cft aucun qui ne doive en prendre l’efprit fie 
en faire la règle de fa conduite, fbit dans l’impofîtion des peines 
(âcisfa(^oircs , foit dans la difpcnfation de l’abfolution (acramentale. 
Une vérité bien certaine, c’eft que ce feroit une impiété fie 
meme un blafphcme horrible d’acculer, comme l'a fait Calvin, !’£• 
glilc ancienne d’inhumanité, fie d’excès de rigueur-, ce feroitd’autant 
plus blafphemer contre elle, qu’en bonne mere elle s’eîl crue obligée 
d’employer ces moyens, tant pour la gloire de Ton époux que pour 
le lalut dé les enfansj (î donc nonobllanr cette grande rigueur non 
feulement elle n’a pas été cruelle, mais li en cela même elle a été 
remplie demilcricorde Sc animée de rcfprit de jefus-Chrid ,quel fbn> 
dement a-t»on d’acculer de cruauté fie de trop de (êvétité ceux d’entre 
les Prêtres qui aujourd’hui par indulgence pour la foiblellè des peu* 
pies, omettent la plus grande parde de la rigueur desanciens Canons, 
mais qui cependant en lüivcnt l’elprit, ne perdans point de vûë les 
raifons principales que l’Eglile a eu anciennement d’en agir de la forte} 
Prouvons que l’elprit qui a conduit la primitive Eglife, cil le même 
qui doit conduire aujourd’hui les Miniftres de Joiis-Chrift dans la 
dilpealation des facrés mylléres. 

Perlonne ne peut dilconveoir que l’Eglile en donnant ces anciens 
Canons n’ait été dirigée par le St. Elprit; fi quelqu’un olbit le nier , 
il lêroit démenti par St. Leon, qui déclare Ep. S4. que ç’à été par 
l’elprit de Dieu qu’ils ont été faits: Sfirim Det ca»diM/,dit ce grand 
Pape: Or, de cette vérité fuit necellairement celle-ci , que quoique la 
dilcipliue extérieure ait varié , le même efptit intérieur de l’Eglile eft 
refié, qu'il eft invariable dans tous les fiécles, fie qu’il fera le même 
dans tous lestems; en effet, cet efprit c’efi l’efprit de ]elus-Chrift, 
animant fon corps qui cft l’Eglilê: Oc, l’elpcic de Jcîus-Chrift ne 
change pas, c’efi ce que St. Augufiin dit u bien, livre i. de (es 
Confcli chap. 4. de cette forte, oper* muuu, mec mmtms c$mjib»m$\ Que 
doit-on conclure de U; Il en réfulre, que fi on n’efl pas obligé 
aujourd’hui à la rigueur des Canons péniccotiaux, que fi on ne doit 
pas les fuivre â la lettre, ni dans leur grande fevécité,, qu’on nedoitpas 
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Mifn fc porter à la maxime oppoiéc quieîl une extrême facilité, parce 
que rcfprit de l’Eglife n’a pas changé, que ce font toujours les mêmes 
talions qui doivent animer les ConfeUeuts dans radmioHlration du 
Sacrement de pénitence. 

Or, revenons au befoin que les Direéfenrs ont de fçavoir les anciens 
Canons de la pénitence; comment les ConfclTeurs Içaiitont-ils rcfprit 
dans lequel les anciens Canons ont été hûts, s’ils ne les lifent, s’ils ne 
les étudient, s’ils ne les apprennent) Us doivent donc les étudier & 
les appceadre, c’eft ce qui a ^it dire â St. Bonaveoture ces paroles 
in Conlcirioiuli cap. Vtx SMtrdtuj mmen confitdnt m e» ^ntCMontJ 
fænuentiMles tgnvrat. 

St. Charles Borroméc dit la même choie, inllrnâioo (ûr la péni- 
tence , en ces termes : Pturts docueruat ^uitm mectjfarui tubnodum fit 
SMCerdouhns CëiuMtm fçuntUi } «ttmm fi mmtm tfM* tul pamtemeU mednm 
pertinent , non prnàemiÀ fitHtm (fi pietnte ,Jei jnfiuii metundâ funt fCertè 
nerm* hec à cnnenibtu pesmtemttâiiimj fnmMttr eportet ; funt nnnnjue ü 
qtufi reguU ^uêdéun (juibut tiem nd eulpn eemmtjft grnvutuem reüè atgnofi 
eenàamt mm ad tmponeudam pet tUuu rautme vtram pctniientiem, Sactr- 
dotes Cenfifiétrii ità dtriÿun»^ mt tdn fi»gaU (fi ysu ad ptenuenta flatum, 
cendttumem , atatem , mnmttm<jite etntrut cordu dokrem pertinent acenr 
noté perpemdertnt , tem dmmnm pamuamum /ndteie ac prmdentiâ fini moda- 
rentJtr. 

Il eolcigoe aullt cette Doânae lodruél. Palloral. psg. lo c. i. où 
il s’explique de cuic lotte: Ctt^efiatrins cantnet ptenuentiakt ad nngntm- 
Jetât operut nam tpuamvit üh poffint (fi deheant ficnndîtm prndentts (fi 
tanoratt Càmftjfartt arburinm miiigari prent peentteniti contrit to , perfina- 
rnm (juaticat, diverjaepite cendutOt ahatfne ctrtnmfiantia ofiendent , nttitf- 
fimnm tamem eji femperipfu camnej pra ocnltt katere , ati^ne ad tôt lan- 
^nam ad amnlJim refpicere, tfttamtttm conveniens eru \ (fi tfntdem ConJeJ^- 
jârmt (fi, fi pre mode antüjno canonnm patnttaniiam non habem fetfui , ta- 
men patnitentt mm mmneinam artientot m m explxatts tratlabu , nt Jîc ad. 
mdorem dalerem addneatttr patmtenttamtfnc /evtnfen/am- tfnam tpfi dtdit 
(^reJpeStvè ad cannnuam ) alacrmt axeqnatnr. 

Le Concile de Milan tenu l’an 1365. Conft; p. a. tit. 6 . avertit les 
Confellcurt de recourir aux Canons pénitentiaux : Ctutfirfiores, dit le 
Concile , Canamat paumemtaUtheni navarint- 

Le Concile de Bourges tenu l’an t 384. 4. ii.c. 8. leur donne le 
même avis de ceue lotte ; Saetrdatet cananet petmteKtiaks dtfeant, uk 
modttm (fi raiianem peenttentta ininngtndaMtltnt inteUtgant: Vcùci coin toc. 
en patient d’auctes Conciles. 
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Concile » tlivina juJUtU ratio extgere videiur Ht aliter ab eo in gratiam 
récif ioHtHr , qut ante baptifntnm fer ignoranttam deliquerunt } aUter ver» 
femel à feccato (3 damonti firvitme liber ati (3 accefto Dei donofeientet 
temfltm Dei vtolare (3 fpiritum fanblnm coHmflarem»firmcUrHnt\ d’où 
il réfulce en faveur de nôcrelcntimeocque lc$ crimes commis depuis le 
Baptême ne lè remettent pas d’ordinaire (ans de grands travaux & beau- 
coup degdmificmcns; mais eft-cepour farisfaire à la peine dûë au péché, 
où cil ce pour préparer à la jufUHcation que les travaux de la péni- 
tence dont parle le Concile font nécefîàircs? Morin, lib. c. i. dit, 
que c’eft pour l’itn Sc pour l’autre', & en cHct, fi l’Eglilc a crû dans 
un teros où la corruption étoit moins grande, où la petverfité étoit 

f tlus rare & la fàinteté plus commune que les prières, les veilles, 
’abflinence, le jeûne, étoient d’une néceflité indifpenfable pour 
appaifer la- juûice de Dieu , 8c s’en attirer les regards favorables de 
mifericorde par les fecours propres â opérer une véritableconvetfîon, 
8c à faire produire de dignes fruits de pénitence i à combien plus jufle 
titre ne devons-nous pas dire aujourd’hui dans ce fîécle malheureux 
où le détordre eft en quelque façon â fon comble, qu’un pccheuc 
d’habitude, qu’un homme coupable de grands crimes, de crimes pu- 
blics, doit s’exercer dans ces oeuvres pénibles pour fléchir fur lui l’ire 
de Dieu. Première raifon qui établit la Doârine que je défends. 

Les Appellans pourroient s’en prévaloir pour dire, qu’on dok 
refnfèr indiflèrenment l’abfolution I tout pecheur , & en effet elle 
fcmble fervir de fondement à ce fyfléme: Mais ils fe trompent en pen- 
fânt ainfi, parce que, comme nous l’avons dit, H y a lieu de croire 
{& les faintes Ecritures, les Peres &c nous le font entendre) que la 
nlifcricorde de Dieu ne fè réfuté pas au jufle, qui après une longue 
perféverancc dans la juflice, vient par fragilité itomberdans une faute 
mortelle, & qui ne l’a pas plûtôt cnmmifc qu’il commence à la pleu- 
rer , à gémir & à s’humilier à la vûë de ta fbibletic. 

• La (econde raifon, que l’Eglife ancienne a eu d’employer la tévé- 
cité marquée dans les Canons pénitentiaux a été celle-ci ( & c’eft 
ainlî que les Peres l’ont penfé) que les playes de l’ame font témbla- 
bles â celles du corps quant a' la maniéré de les guérir -, c’efl- à-dire, 

3 ue comme une playe corporelle , furtout tî elle efl vieille Ôc pleine 
e corruption ne te guérit pas tânsmitaeledanspeudetcms,demême 
les playes de l’ame qui font invétérées ne té guériflént qu’aprés plu- 
.^eurs remèdes , - à moins que Dieu ne le fafle miraculeufCTneht; Or, 
comme les miracle* (ont rares & font des voyes extraordinaires, il eft- 
Thfte lll. A a 
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vrai de dire, ^uc daus le cours ordinaire il faut plus de teros quet1« 
le ditenc ic.sCa(ûi(l<;s relâchés pour convertir nn pcciicut d’haNtudev 
voilà ce que rrous cnlcigneot ics (àints Pen-s. C’dl ainlî que l'explique 
St. Cyptien , lib. dclapHs (icClergédc Rome Fp. 5 i.adCyprianum; 
les faints Martyrs de les Confeircurs dont St. Cypricn ^it mention» 
Epit. x6. St. Ânibroile (ur le Pfalm. 11 8* fui-tont expliquanc ce 
verlct: Mtfirere mei ftcundUm verbttm murn {ce Perc fait remarquée 
que la parole de Dieu défend aux Confedêurs de difpenlêr la 
nrifeiicorde à ceux à qui ils ne donnent pas li jDllicc *, il dit, lib. a. 
de pornit. c. 9. que Ces paroles du texte (acré: A’olttt fanSlttm dsre cani- 
àtti, mtferttts WM-gantAs veflrdu ante pcrcos, renfetnirnt un Pré- 
cepte, par lequel les Prêtres lont tenus d'eviter la trop grande facilité 
â abfoudte les pécheurs dont la converfion n’eft pas certaine ; il fait 
entendre que c’ed ce que le St. Efprit a voulu marquer par ces paroles 
du Deutéronome cap. 17. Maleàt^as tjm emtre fécmcoecum i« t/m; par 
celles-ci du Levitique c. 19. Nec eoràm ceeeo ponet offeneùcitùem , 6c par 
ce texte de la première à Timothée c. 5. M«nm cite nemmi impefucri» 
tienne communie avtn s feccatis alttnu. 

- Sr. Auguftin après Origéne cnfèignc la meme vérité fertn. 58. de 
rempote, pat ces paroles , qui marquent que ce St. Doâeor parle 
comme nous des pccheurs d'hnhitudc : St fecuudb Çi teriii Çi Àdhite 
frttjMcHUHt tu eoiiem toco membra fran^amur , pottft tatel/^ere ckarua* vtfiru , 
eum CjUMtis dcknhut •Vu’nera ipfa curanda funt , (S tamen piji lougas 
multAS iribulMionet t/.v eru antefuam ad fnjlmnm fiatum tff* Vaitétuê 
' rtvecart , fimt'ts ratio tn ammarum frailmru tfie creJeuda tfl, 

La troüiéme raifon qui conduit les (aints Pcrcs daus l’ctablil&meoc 
des- anciens Canons c(l l'horreur faintc qu’ils ont eu de communiquée 
les Sacrcmcns à des indignes ; c’ed ce qui a fait qu’ils oiu apponé 
toute la diligence podîblc pour n’abfondre pcrfbdna fans auparavant 
avoir remarque en elle une Vcrilablo converfion cette Doârine 
c(l cxprcfTcment marqiKfc dans ces paroles de St. Grégoire le Grand » 
hom. a6. in Ev.-ing. Ut ligand» attjue foheutù pctejiat rtti e»nrcotUmr % 
vtdenium tjua emlpa praceffcrit , uni qua fit poeniteutiA fetuta pofl culpAm : 
tu tfttit omuipateut Dent perconopunEitonttgrAttAm vfitat pâfiorAlii fentmtiA 
A^folvat ; tune enim ver a efl Aklutu prafidentit , eem Aterm arlntrmm 
fiufuuur judtctt. Qmd bene ijuAirtetmAtu mortui refûrreÜto iÜAj^nifitAt 
(ftu vtdeluèt demot^At , tfuta mortuum l 9 omtme vtcAvit Cf vtvficAvit 
dicenj , UK.are vent foras , Ci pofimodum is (put vivent efrejfmt fitentt À 
eltfctpults eft foltUHs i fiati firtptum eih cumptte egrejjiu effet t jut fimM 
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ligiüHS inJUtü tMHC ductt cUfciftdts , fohue eum (3 itrùu atire, eeci ilium 
atfctpHli jam vtvtHlem [ohunt (juan magtjicr /it/tt laverai moriHHm\fi 
entm ^fiipuli Lazjtrum moriuHm fchereni , fatorum magis ojlenderent 
tjukm vtriuiem i ex quà confiierittione tniuendum efl quod dos nos debemus 
fer faftoralem OMihoriiaiem fohere , quos Miharem cognofiimus fer fufci- 
taniem graitam. 

On crouvcra la même Doûrinc dans les Ecrits d’Euchcrc, Evêque 
de Lion, hom. du quatrième Dimanche de Carême*, dans ceux de 
Sr. AugulUo, lêrm. 8. de vorbis Oomini*, de Sr. Ambroife, lib. 2. 
de poeuit. Les Peres des’ lidcles poflèrieurs onr établi cette vérité. 

Le vénérable Bcdc en parle lib. (cintillatum cap. 74. St. Eloi Evêque 
deNoyon hom. j i.Ce St. Evêque, hom. 4. exige avant rabfolution, 
que le pécheur quitte le vieil homme avec les ac^cs & qu’il (c revête 
du nouveau i c’ed ce qu’il exprime de cette forte: vues Chrtfii 

agtmus , quoi de v^t 'iier sJsfolvendo ^nos fnà reconctUaiunejMdicat , ms 
vifibduer reconaliando per oj^inm nofiri minsflerti abpilvmsts. 

La quatrième railôn cil, que les (aints Peres n'ont jamais reçu ni 
approuvé cette efpecc de pénitence où on s’éloigne Etcilemcnt de 
Dieu, cette péniteneequ’on quitte prefqueauûî-tôt qu’on l’a embradée; 
;c’cft-i-dire , qu’ils n’ont reconnu pour véritable pénitence que celle 
i)oi eft (olide & confiante, dont la (blidité cil telle qu’cllc fait que 
rarement & difficilement le pccheur retombe dans le crime, voulant 
que ce (bit fiiire à Jcfus>Chri(l une injure plus grande de s’aflbcier â 
(es enfans & de devenir fon ami pour le rrahir audi-tôt après, que 
de perféveter dans le péché 8 c de demeurer fbn ennemi. Les fàintsPc» 
'zes ont eu une telle horreur des pénitens de ce caraélérc , & cette 
xaifbn a fur eux de fî fortes impreffions , qu’elle leur a fait pren- 
-dte tome la précaution poffible, non (cidement pour abfoudre les 
•pecheofs, mais même pour les recevoir ù pénitence, eflimans qu’il 
valoit mieux ne pas entrer dans les routes du (àlut que de faire dans 
ce fèotier cequi a befbin lui-même de pénitence; c’cflcequeditmot 
•pour mot St. Ambroife lib. 2. de.pçenit. c. 1 1. ce motif a étéfîpui& 
iaot qa’sl a fait dire au Concile d’Aix canon 1 1. qu’on ne doit point 
-fadiemenc accorder U pénitence aux jeunes gens â caufe de la fragilité 
de leur âge, dans lacrainre que par legercté d’efprit ils ne vienneat 
^bientôt â s’éloigner des bonnes réfbludons qu’ils auroient prifès. 

L’expérience en effet apprend , que ceux d'entre les pécheurs qui 
ne fbnt reconciliés qu’aprés oeaucoup de tems , pendant lequel ils fe 
•fbmexacés dans les oeuvres pénibles de la pénitence, ont une jufliqc 

Aa X 
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plus (labié, plus ferme, parce que les fondemens en font (blides; Ici 
autres an contraire qui ont précipité trop facilement l'abfolutioo en 
ne leur impofint que des peines légeics pour des péchés énormes, 
font de ces pécheurs dont le nombre n’eft que trop grand aujourd’hui, 
' qui font de leur vie une vicinîtude perpétuelle de crimes & de con- 
fcITîons; conduite (ans doute qui c(l indigne de la majedede la Foi ,& 
«le la fainteté de l’Evangile, ou ceux qui s’y trouvent engagés (ont 
malades (ans le fçavoir & fans (entir le poids de leur maladie, ce qui 
e(l caufe qu’ils ne craignent pas de retomber autant de fois que l’oc- 
cafion s’en prefente, peut etre même la rcchcrchcnt-ils; “ il arrive 
„ dc-là, dit St. Auguflin , (crm. }4. (U diverfis , qu’ils ne (èfont plus 
„ qu’un jeu de pécher de (e précipiter dans la mort (pirituclle de 
,, leur ame. „ 

Le principe de tout cela e(l qu’ils préfumenrquequelqueténormes 
que fuient leurs crimes, ils leur (eront remis facilement, & audi-tôt 
qu’ils le délireront, qu’il ne leur en coûtera que quelques légères 
peines.- Alors cette prefomption efface dans leur cfptit le (ôuvenir de 
leurs défordres , elle arrête leurs larmes, appaife leurs gémidemens, 
leur ôte la crainte des jugemens du Seigneur, & bientôt ainfî aban- 
donnés de Dieu ils fc livrent fans horreur au gré de leurs paflions; 
ils tombent de défordres en defordres , & (c précipitent (buvrne 
dans les plus énormes & dans les plus honteux déreglcmens ; voilà 
ce qui ne (e voie que trop tous les jours dans nôtre (îécle-, & quelle 
en tft la fourceî C’eft que la playe a été renfermée (ans être guérie, 
par la trop grande précipitation d’un Confedeur facile qui n’a pas 
employé les remèdes neceffaircs. Le texte de St. Ambroifê expliquant 
le Pfalm. 1 18. énonce tout cela (cnfibicmcnti après avoir taporté ces 
paroles: De lege titâ mifirere met y il dit, vu/huj grande (S tetrum per- 
fedtonij medtana rrmeata depofat. . . . Cito emm refricatwr fuod fana- 

tnm lege medictna non fuertt idc'o jne bonus medscus huju/modi 

ogYum ïegumè dtat tjfe curanOum. . . . Lege ergo miferetur tjtù cum 
juftttià Japtennâ^ue mtferelur, . . . P 1 er urne] ne emm non coerceredelm- 
(juentes , ma'orts aufltrnatis ejb efuàm fi lücifcaris , tradumur ensm in pafi 
fiones tgnommta qut cum altqutd tnjufium commtfirmt , nuUmm culpa pre- 
tium ferunt. -■ '1 . . • 

Ce font là les rations qui ont enfanté lesCanonspénitcnriaux dans 
les premiers lîécles de Eglilc. Où (ont les Théologiens pour peu qu’ils 
ayent l’efprit de la Religion, qui pourront dire avec quelque fonde- 
ment que cet clptic a change, que ce ne font plus les mêmes ptio- 
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cipes qui doivent conduire les Dirtdeurs des âmes-, que les Confcl- 
feurs ne (ont plus obliges de tendre à la meme ün i 

»«. Les faints Peres ont dit, que les travaux pénibles de la péni- 
tence (ont néct((àires dans les grands pécheurs, non (tulement ptnic 
fatisfaire â la jufticc divine, mais encore pour en fléchir la colère & 
pour enatticer la mifericordc ; c’eft-à dire , pour obtenir de (abouté les 
Grâces qui opèrent dans le cœur la vrayeconverlion; Or, je demande 
fi ce n’eft pas là la Doélrine la plus pure de l’Ecriuire fainte , des 
Conciles, eies Papes, des Pères, qiti regarde tous les tems J Cette 
raifon efi donc la meme dans le fiécle prefênt que dans ceux de TE- 
glife naiflànte. Ne (âut-il pas des Grâces particulières pour convertir 
un cœur corrompu? Cette vérité c(L une fuite de celle que nous avons 
établie ailleurs , lorfque nous avons fait voir que c’cfl Dieu qui 
change nos volontés par des Grâces fréciales 5 c efficaces par eiles- 
mêmes,qui nous préviennent & aufquclles nous coopérons de nôtre 
part i mais qu’il fant les demander pendant quelque-rems par dcsgémil- 
îêmens, par des larmes 6 c par des orailons ferventes. 

1®. Les Peres enfeignent qu’il en cft des playes de l’ame & de (à 
guétifon comme de celles du corps ; rien o’ell plus certain que cela , 
.& cette raifon eft la meme dans tous les tems. Que les tems charr- 
gent tant qu’ils voudront il n’arrivera jamais que la playe fpirituclle 
qui dans les premiers fiécles ne (ê guérilloit dans un inflant que mi- 
.raçuleufcment , (e guériflc dans un moment fansmir.acle ; ainfi l’en- 
droit qui a porté l’Eglifc à etuployer les remèdes nccclTàires àlacon- 
YCtfion des grands pécheurs , doit encore nous engager aitjourd’lnii 
4 les tnettre en u(âge,& à ne pas précipiter l’abfblution à ces (ortés 
.de gens. 

5®. Les Peres ont appréhendé de profaner les Sacremens en lés 
donnant à des indignes , & cette crainte fainte leur a fait prendre 
foin avant de donner i’abfôlutinn , d’examiner de prés fi les pénU 
tens qui la demandoient en étoient dignes , deforte qu’ils ne l’ont 
.accordée qu’à ceux qui leur ont paru véritablement conctirs; ne doit- 
on pas craindre encore aujourd’hui de rendre participans des faints 
Myftéres des perfbnnes qui n’co (oient pas dignes * qui ne foient 
peint contrits , en un mot , qui ne (oient pas dans la vrave volonté 
de changer de vie ? Efi ce qu’il y a moins de danger pour le pénirenc- 
& pour le minière dans le fiécle prefênt que dans ceux-là ? Dieu 
n’cfi-il pas également grand , également (aint , également redoura- 
blc , & les ^crcmcns.oc font- ils pas les mêmes dans un rrms couw 
me dans l’autre i ■ ■ ■ ' 
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4®. Enfin la cicrnicre railbn des faints Pères , c’eft qu’ils ont re- 
garde que la pénitence de ceux qui (è donnent à Dieu dans un teins 
& qui un moment après retournent au démon , n’cft point une 
vraye pénitence , cfiimansque c’eft faire à Dieu une moindre injurcy 
de continuer d être l’cnncnii de Jefns Chrift que de vouloir lui prou- 
ver qu’on cfl: fon ami , & nn inftant après le trahir & fe déclarée 
Ion cruel ennemi. Ce louable fentiment ne doit-il pas être encore le 
nôtre à prcfêiu ? Et ne devons-nous pas craindre encore aujourd’hui 
une trahilbn auflî noire & une conduite auffi perfide. Difons donc 
que quoique la difeipline externe des premiers néclcs ait varié, rcfprit 
interne par lequel l’Eglilc s’eft conduite , n’a pas changé ; qu’il cft 
toujours le même ; que les Confefieurs doivent (c conduire pat cet 
cfprit qui efi invariable dans tous les tems ; difons que s’ils ne fê 
fervent pas tout-à fait des memes moyens , iis doivent au moins 
tendre à la même fin. 

Et qui font ceux qui nous l’cnfeignent ? Ce (ont les (àints Peres : 
Or , de quel poids ne doit pas être leur autorité 2 C'eft d’eux dont il 
c(l dit Ephef. 4. Spiritut f/uilM dedu nobu . . . pafteres Ci doUarej... 
in opM mtmflmi , tn tdtfictutonem corporis Chrijii . . « jam non Jimm 
parvnh fitÜMsntej Ci circHmferamHr ornai veMo doCIrina ad circamvea- 
ttonem errant. 

Ccd d’eux dont patle le St. Efprit , â qui il nous renvoyé & donc 
ildit,Deutcronom. )i. Interroga Patres tuot CS annspttudsHnt tibi. Ec 
Ecclcfiaf. 8 . Non te pratereat narratio feaioram , ipjt eaim dùùcerant À 
Patribtu fais j ejuoHtam ab ipjîs dijees ttuelleâstm. 

C’eft d’eux dont s’entendent ces paroles de St. Leon Epîr. 6. Fré- 
quenter qutdem sa dsverfarum quafltoattm ambigao , fratram carda tust- 
bantta , fpinta Des injirsunte foUdavimus , rtfponfionam format vel ex 
fiteraram fcriptararum dtfcipbnâ vel ex Patrum rendis coHtçentes. 

C’eft.d’cux également que s’entend ce beau paflàge du Pape Gré- 
goire VU. liv. J. Ep. 10. Pidentes ardinem chrtîhant religianis multis 
jam labefaü.uam temporibut , Ci principales ac preprtat Istcraudarumasn- 
marum eaufts dia prolapfas Ci fuadente diabolo conculcaeas , comuffi pe- 
nculo ci manifejlà perduione gregü Dominioi ad fanclarum Patrum dé- 
créta doclrmamque recurrimus , mhil nàvi , nihd adtnventtoue uoftrÀ 
Jlatuentes , fed prtmam CS Unicom Ecckjîaftict difcipbnt regulam , CS 
tritam fantlorum viam , rel^o errore , repeteniam CS feClandam ejfe 
aenfuimus \ uetjue emm altum mojhra falutis CS mernavitaintraitumChrifli 
avibus t ab ipjb monfîratum , ab Apojiolis pradscatum , (S à fanSu Pa- 
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trduf ohfirvjttk'» in Evangtlicà tn omm fcriptur/trum dhinarum pa- 
gina disUcmui, 

'C’tft d’cpx dont !c hiiiric'mc Concile de €onft.iminople arr. 10. 
cl».ip. I. dit : lit reUiOH rtgumejut divint juflitut. vtam Jinc erroru offtnjâ 
tcneamus fan£iorun» Patrum correCla , velut intxtinüt (juadam JtmpertjHe 
ardentes faces feijuenda funt. 

C’eft d’enx dont pidtend parler Damien Epîr. ig. quand i! dit-- 
Tar.ejuam ab jipoJioUs vins converfatioms tn Ecclefik perceptmus ordwem , 
jicMt ab yipajielts fidem i tdeo propemodum non mmamus difctpltna 
modsim ab tpjts traàtttm , Jtcut tlhbatttm tenemus fidei fitndamentum. 

Enfin ce font eux que l’Eglilc reconnoit pour Payeurs, pour Maî- 
tres & pour Pères , que Its Conciles mêmes ont confulté comme 
leurs oracles , de qui iis ont emprunté la réglé de leurs décifions, 
qu’ils ont honorés comme les témoins trés-fidcics de la Tradition. 
I ccléfiadiquC) & comme les adtes refplcnciiflàns dans lefquels lefbleil 
de judice a exptimé lès rayons les plus purs > comme le remarque 
St. Grégoire de Nazianze , Oraifon première. 

Ed-i! tien de plus tailonnable & de plus jude que de recourir i 
leurs écrits , que de s’en tenir à eux ? Et ne doit- on pas les préférer 
dans cette quedion oû il s’agit du lâlut , à des Auteurs modernes , 
iur tout ceux-U étans conformes au Icns de l’Ecriture làinte , tandis 
que ceux-ci (ont contiaites & aux textes facrés , & aux Conciles» 
& aux Souverains Pontifes ? 

Oh ctaint de pallèr à un excès de rigueur en fui vaut ce que les 
faints Petes cnfëigncnt touchant l’adminidration du S.vrcmenr do 
pénitence t on fçait bien que l’cxcés de ft vérité ed à c virer, comme 
une extrémité qui ed cipnblc de jetter les âmes dans le défefpoirv 
audi ai-je eu grand foin de faire remarquer que ce rvAume td àcrain- 
dre , & qu’on doit bien fc garder de l’cmbrafllr ; l’horreur que j’en 
'ai & que je veux en infpirer aux autres ed fî grande , que je me pro- 
pofê de combattre ces pernicieux fenrimensdans les Appellans , après 
que j’aurai établi la Doéfrine de la Tradition , en detruifant celle des 
Cafuides relâchés: Mais ed ccdoncpaiccqu’il y a un ixcés de rigueur 
à blâmer que l’on doit condamner toute fevétité lai'onnable Sc 
neccfTaiie pour ne plus fuivre qu’une ^cilité molle, également nui- 
fible au Minidre qui donne raofolutioo, au pénitent qui la reçoit f 
Ce n’ed point ainh qu’en ont agi les faints Pcrcs; ils fçavoicnt qu’ils 
étoient les Difciplcs d’un Maître plein de miféricordc , & cependant 
quand ils patient de ce que doivent faire lis Minidus de ce divin 
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Mjîcrc qui cft Jefus-Chdft , ils difcnt tous qu’il faut qu’ils Ibient 

ptiidcnment fcvéres. 

Ccd ainfi que parle ‘Sr. Chrifbflôrae hom. 1 5. in Macchxum fiit ' 
tes paroles : Fos eftü fol terré ; falà , dit ce Petc , vtrtus eft ut taxâ 
{jMé^He a molUa aenmontà fuk urendo eonftringendo diffluere non per- 
mmtat , farti protnde at<jHe ncri anima opus ejfe tu de ^uibus Chriflus , vos 
efhs fol terra : fartt inquam anima ejui probru £5 maledUtu factrari non 
réfugiât •, cum mttlto nu^u timendnm fit ne fi adulari (3 difiimulare velu 
ipfe corrumpatitr , faits tnfiar infatuati , ejHod ad ndiilum valet ultra mfi 
ut miitatur foras (3 conculcetur. 

C’eft ainfi que s’explique St. Ambroife in Plâlm. 1 1 8 .* yieri mifi- 
retur cjut cum jufiitià (S fapienttà miferetur. 

On a vû pluficurs textes de St. Cyprien où ce Pere parle de même 
en infpirant une fage & dilcretc fcvdrité , conformément à ces paro- 
les de l’Ecriture Pfal. 1 40. Corripiet me jufius in mifericordtâ Ç 3 tnere- 
palnt me ... . oleum autem ( id eft aduUtio J peccatoris non impinguet 
caput meum ; & Proverb. 17. Meliora funtvulnera dtligentü ejuàm frau- 
du’enta ofcula odientis : Sc Pfal. az. ytrga tua (3 baculus tuut tpfit me con- 
fofaia funt. 

Voilà des textes des faints Peres qui démtifênt entièrement le faux 
prétexte de la crainte d’une trop grande fêvérité , 6 c en voici d’au- 
tres qui montrent la jufte idée de nôtre lyftéme qui combat ce qu’il 
y a d’extrême de part & d’autre , & qui établit un milieu lur la ma- 
tière dont il s’agir , dans lequel les Cafuides relâchés d’une part 6 c 
les Anticonditutionnaircs de l’autre peuvent , s’ils le veulent , le 
réunir comme dans le centre de la vérité. Ecoutons ce que les Peres 
{iilènt là-ddlùs « 6 c nous allons voir qu’ils font oppoiés à la trop 
grande facilité des Molioidc$,& à la trop grande rigueur des Que- 
nellides. 

C’ed ce qui paroit par ce texte de St. Grégoire le Grand lib. j. 
n10r.1l. c. 19 : Sapé difioluta rerntfiio , mifericorMa vult vider t \ plerutst- 
^ue etiam , ajoute ce Grand Pape , lib, ) 1. c. 17. tn ulcijcendu vitiis 
crudelitas agnur^ £ÿ juftitia putatur. 

C’ed ce qui paroir aufli par cet autre témoignage du meme Pere: 
In pfilorali infit tpfi juftè confiions miferieardia ( 3 fievient dtjciplina ,ficut 
ifi areâ Ttflamentt erot virga (3 manna. 

Par celui ci de Laurent jud. de indit. prxiat. c. 9. Honc utiijue fen- 
tentiam fuo Dominus Jefus commendavit oraculo , cîim de homme defeen- 
dente', ab Jtrufalem m Jéricho Ç 3 à latrombtts vulnerato loejuuwr 5 tranfient 
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^mdêtm SMMrùâHMs mifericordu motHs ai'tgimt vulntrâ ejus vhtum df 
oUitm infirndcHS ; per vintm videlicet inJUttam t (S per elenm mtfericor- 
dsam (5 compaffîonem JigmficMs. 

C’cft ain(î que Sr. Auguftin s'explique (erm. 47. de verblsDominii 
JJtroque enim homiaes pertcUtMtur (3 fperando C 3 defptrando ; Sc Epitt» 
15). StCMt eji idujuando mtjèricortùa pnnuns , iu (3 crudeht/u parcens. 

Il cft donc certain qu’il y a dans les deux extrémités des excès dont 
on doit avoir horreur ; mais s’il y a d’un côté un excès de rigueur 
qu’il faut éviter , combién d'écueils de l’autre dont on ne peut fe 
garantir avec trop de loin ? Il y a cette différence cependant que fl 
Pcxcés de fcvéricé révolte pour un rems & éloigne des Sacrcmens 
certaines perfônnes , au moins fc réveille-t-on , s’adreffè-t-on par 
après â des Confeficurs moins (evéres , c’ed à-dire , qu’on revient 
de fou aflbupillement *, mais on n’en voit pas qui étaus accoutumés 
à s’approcher d’un ConfefTcur indulgent , le quittent pour en cher- 
'cher un qui foit plus fêvére. Voit-on en effet des pénitens qui ayans 
été abfbus ^cilement Ce fkdent le moindre fcrupule là-deflùs ? Cepen- 
dant quel eft fuivant la Doârine de la Tradition lettifle état de leur 
ame i Ils croyent des playes guéries qui ne le font pas *, l’affbiipiflè- 
ment où les a jetté la trop grande indulgence les a porté â la perte 
de la crainte des jugemens de Dieu ; ils (è font livrés au dérègle- 
ment de leur cœur, Sc ont fait de leur vie un monffrueux enchaîne- 
ment & une alternative odieufë de crimes & deconfeflîoos -, c’eff-â dire, 
^uê la fréquentation qu’ils ont faite des Sacremens eft un amas de 
lacrileges , de profanations & de fauffès pénitences ; voilà le malheur 
où la trop grande indulgence conduit le pénitent , & voici celui où 
«lie précipite leConfedcur , qui eft, que celui-ci comme celui-là fè 
'damne en aoyant fauver les autres. 

. C’eft ce que nous apprend ce texte de l’Ecriture , Matthæi 1 5 . Cafeuj 
fi caco duSltm prsjlet ambo ùifiveam cttdunt ; cet autre de St. Chri- 
fbftôme hom. 3. in aefa. Non arhitror inter Sacerdotes multos ejfe 9m 
fiihi fidnt , fed sstulto plttres qui pereunt ; cet autre de St. Thomas de 
Ville-BeuveyConc. in feriam é. poft. Dom.4.Quadrag. 

'Domisti hodie perdit m(i Confejfartortm (3 fnfiarnm bUndiens stdstUtioi 
Celui-ci de St. François de Sales inftrnâ. &conft. fînodal.tir. 9. c. 9: 
Sanguit Chrijii prophanationt expontttsr CS Prefhiteri iteratarum proUpJîo- 
rstem (3 tUorttm malor um fe reos confiituttsst tpta ex falfis na/ettntur ahfolte» 
tionihtu , quitus périt tum PrefhUtrerttm tum poemiennum sssuitttudo tst- 
fitâta. 

Tome 111» B b 
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Il eft donc certain que les ConfcUcurs deviennent comptables de 
la perte de leurs iiénitcns toutes les fois qu’ils leurdifpenrctit Icsfaints 
myftcrcs dans des dUpofitions mauvaifes *, c’eft à-ciirc , qu’ils font 
charges de leurs crimes , qu’ils fontrcrponfallcs de leurs âmes, de ces 
âmes rachetées au prix du (ang de Jcfus-Chriil , qu’en un mot , ils 
le damnent & damnent les autres. 

Or , quel horrible malheur n’eft-cc point U ? Et peut-il y en avoir 
de plus grand ? Dans quelle obligation les difpcnfateurs des myllé- 
res de Dieu ne font-ils donc pas de quitter cette molle indulgence, 
qui d’un feul & meme coup ttië le ConfelTcur & le pénitent, pour 
(iiivre cette jullc &; raÜonnablc Icvérité marquée dans les écrits des 
faints Peres ; , 

Les ConfelTeurs lont entraînés dans cette mollefîc meurtrière pat 
plulieurs caufes. Le premier endroit de tentation qui les y porte, 
c’efi l’envie de plaire aux hommes & la crainte de leur déplaire -, on 
fçait alTcz que la plupart des Chrétiens ont en horreur .la vie étroite 
de la Croix , que s’ils l’aiment c’eft toujours dans les autres , mais 
prefque jamais en eux-mêmes; euftent- ils commis les crimes les plus 
énormes qui demanderoient une vie auflére & une pénitence Icvére, 
.ils ne veulent pas en entendre patler .* Or , ces lottes de gens-là ne 
goûtent jamais que des CqnfclTcucs indulgens,du nombre de çcmc 
dont parle le Prophète Ezéchjel qui préparent des couftinets-ppur 
mettre Ibus tous Icf coudes , qui font des oreillers pour appuyer la 
'tête de leurs pénitens , & qui féduilênt les ames en annonçant 1a 
paix lorfqu’il n.’y a point de paix : Comment ces perlonnes-Ià te- 
^rdcnt-cllcs les Ditedkeurs zclés & remplis de l’clpric de Dieu? 
Comme des rigoriftes qu’ils traitent de Janléniftes , de Novatcun, 
de Qucnclliftes , qu’ils chargent d'injures, & qu’ils lacèrent (ouveqt 
par des malédiélions atroces & par les plus piquantes làtires. 

Le fécond endroit de tentation pour lc$ Direéleurs , c’eft le déâr 
d’être cftimé du peuple & la crainte d’en être méprilé ^,la recherche 
.de l’clUme du monde cft (î forte dans la plupart , que crainte de la 
perdre s’ils l’ont , ou de ne la pas acquérir s’ils nç l’onr • ils liii> 
..vent la multitude de ceux qui, au mépris delà ^oire He Dieu &du 
,'lâliit du prochain qu’ils devroient avoir èo vûë ,1c rcéhetchcn.C uni- 
'qucmcnc éiix-mcines ■, d’où il âViivc qu’jls ptolkncnr les Sactemens 
en dorinant l’ab olution à des pcrlbnncs qui en font indignes. 

Le troiTiémc endroit eft la vûë de quelque intetec temporelle le 
ConfJIcur ménagé ou pbm ft's parens ou pour lul-même f Cet ci^ 
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droit eft (bav£nt caufê d’une facilite trop grande â accorder l’ablblu- 
tion ï des gens à qui il (croit necedàirc de la réfuter. 

Le quatrième eft l’adèâion naturelle qu’un Diredeur conçoit pour 
(bn pénitent ou pour (a pénitente ; il eft d’expérience ciuc les Con* 
fcdèurs qui ont quelque amitié pour lespetlbanes qu’ils mrigent, pè- 
chent plutôt par défaut de rigueur que par excès. , 

Le cinquième e(l l’envie qu’on a de s’attacher des pénitens,& U 
crainte de les renvoyer mécontens daus le trouble & dans le cha- 
grin j voilà (buvent ce qui fait qu’on (c laide aller à une lâche con- 
dclcendaoce & â une molle complailànce. 

Le dxiéme e(l la facilité d’admettre & la difficulté de renvoyer -, 
l’homme cil naturellement d amateur de (bn repos > qu’il fe laide 
prefque toujours entrainer à ce qui ed dicile , & qu’il fe refufe pre(^ 
que toujours â ce qui e(l difficile. 

Le (êptiérae e(l le plaidr fccrer que l’on fe (ent â contenter le p^ 
nitenc & le déj>laidr que l’on a â le voir mécontent. 

C’ed â la vue de ces difficultés que (àint Augudin dit Epître 11 . 
** Qu’il n’y auroit rien dans cette vis de plus facile & de plus 
agréable que l’office d’un Evêque ou d’un Prêtre s’il oc (âlloit ** 
traiter les pénitens qu’avec donceur , mais qu’au contraire U n’y 
,a tien de plus milérablc , de plus düEcile & de plus dangereux “ 
que cet odke } >• Atihil tfl m hkc viu , maximi hoc tempore , facilitu 
.(3 Utuu f (3 homimbm Mceputilitu Epifiepi mu Prefiùeri officio , p per- 
-funüorii m^mo ndMUtorii rts : fed luhsl apud Deum mtfer’uu Ç3 

trifitm Ç3 damruibtltHt *, i contra mhil tfl tn hàe vuk (3 maximi hoc tem- 
^fere dtfficiiauy lahoriojùu , pericult^ , Ep^copt atu Prtfbiteri officia , fe 
apttd Dettm mhil beatmt ^ fi eo modo müùtutr <jho nofier Imper ator jahel. 
*. .;Si les difficultés (bnt grandes, les radbns qui engagent à les (ur- 
monter (ont encore plus grandes s car quelle recompenlê n’a point 
à attendre celui qui (çait vaincre ces obdades f Et au contraire que 
. n’â pas â craindre celui qui en eft vaincu ? Qu’y a-t-il -de plus cher 
que le (alut de nôtre ame , que l’on doive rechercher avec plus de 
v'ioin , avec plus de zélé , avec plus de peine ? Et qu’y a-t-il aucon- 
- traire que l’on doive éviter plus (bigneulèmcnt que la perte du (aluc 
■’Ec la damnation éternelle ? Ce (ont-U les puillans motifs qui doivent 
"àpitner un Minifttc du Seigneur â cette gtoéreulc fermeté qui eft le 
véritable caraâére des (olaats de Jefus-Chrift ; que les Confcflèurs 
' foient vivement pénétrés de ces grandes vérités ; que les (cntimcni 
' de,leur foi foient nias foruen eux que. les imprcflions^malheurçu- 

Bb a 
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les de la chair & du monde : Alors on les verra réfifter gdnéreufe- 
ment à tout ce qu’ils trouveront qui s’oppofera à la loi de Dieu & 
l’elptit de jefus-Chrid , fans que rien puiilc les ébranler ni les éioU 
gner de cette immuable réglé. < 

Ce qui doit les rendre plus fermes dans l’adminidrarion du Sacre- 
ment de pénitence , pour n’accorder l’ablolution qii’â ceux qui ea 
lont dignes » c’eft de fçavoit que les faims Pères n’eftiment dignes 
de la patricipation de ce divin mydérc que ceux là (êuls qui (ont iin- 
cétement convertis , Sc qu’ils ne rcconnoident de vraye converlion 
que celle oû le cœur eft changé entièrement , où la volonté de mau- 
vailc qu’elle Cioiteft devenue bonne, &teliemcrit bonne, que le vieil 
homme avec (es œuvres cd crucihé , & que (ur fes ruines e(l établi 
l'homme nouveau , en(brtc que l’amour de la créature cède à l’ainouc 
du Créateur , & que l’amour du bien domine fur l’amour du mal 
Toutes ces vérités (ont expliquées par les (âints Peres. i Ils deman- 
dent une dncére converdon dans ceux qui s’approchcot du Sacremcnc 
de pénitence pour obtenir de Dieu la remidion de leurs péchés. 

C’eftcc qu’cnlcigneSt.Fiilgence, Livre de 1a cemidion des péchés, 
chap. 6. expliquant ces paroles d’Ilaïc:4$i coHverfm futrit Ci iHgerrmerû 
falvM crie , il dit , ùi W ujliminia conditùouli , Deut (S prteepto uti- 
tur a promijfo dietnt quippe , fi cutverfm fimis (S ingtmmrü fthmt trie, 
tfflettdu ex converfioms contùtioMe prerntfionem f»ktü ommno-pemdere v b»t 
eft tgitur inter Denm hommemqHe cmduw y td eft y mter précipientem 
Domtnum , firvumque pefeentem .... duu iguur tfte Domuau miji- 
rtcors C? jMjhu , fevtrm (3 piut fi hoc fecerùhoc hnbebit ; non enmfr»- 
fira Mtrumqne dtxtnmê ferma complexM tfi , mfi m hoc duo converfianem 
' (f gemitnm necejfaru cognofeerermu nd confiqHendnm fnimtü effeünm. 

Veut-on (çavoir que la convetdon ne conlide pas dans des aâiont 
^ de pieté extérieure , mais dans un changement vctitablede volonté;, 
il n’y a qu’à écouter ce que dit ce Pere dans le même Livre chap. ii; 
il explique (enûblemenr <Sc fort au long cette vérité , & il dit que 
ce n’td pas toujours être converti que de prier & de pleurer (es pé- 
chés ; il ajoure qu’il n’y a de véritable converdon qiieqnand on quitte 
fes iniquités : NonnnUi emm [celertm /kornm tmdpdereutome perternd 
fro imqMUMu'ui fifü in eratiane gemunt , nec iamen oh tmqnà aperatiane 
iifcedunt : faumur fi mnlè fec^e nec uJùtm finem volmnt nuUefiiShe finie 
imponere *, Mcnjont hnmtùter tn confieiln Dei peccatn qmhnt tenenmr 
apprejfit , Ü eadem peccatn qno hnmttuMe fiermanü aeenfinnt corde perverfio 
eentnmactter çnmnlmt , indnfgentum qnem Uvtjmofit gtrmttbeu fofimea 
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ifji jîbi pr/tvtj oferihm adimunt -, mtdelam foJluiMm à mtcüco (3 m perMt- 
«itm [ttam fi^rogant adjutormm morbo. 

La converfian • (clon les (àints Peres , n’cft pas (êulemcnr quitter 
le mal , mais c’cft encore aimer le bien , enfbtte que le cœirf (oit 
changé ; que l’amour de la vertu foit fupéricur â l’amour du vice, 

& qu’il ait des inclinations nouvelles qui lui Falilent faire le bien com- 
me autrefois il en avoir qui lui faifbient faire le mal; voilà ce qu’en- 
feigne St. Grégoire le Grand lib. a. in c. 5. 1 . 1. Regum,où il expli. 
que la necinîté des afTeâloiis fâintes qui doivent prendre la place dea 
inclinations mauvaises qui ont précédé par la comparaifon d’uns 
pièce de monoyCt, voulant que l’image de Dieu foit gravée dans 
i'ame qui fë convertit comme cfi reprélèntée dans une pièce d’argent 
la figure de celui qu’elle repréfènte : Jn nummo , dit-il , imago Dei 
fatlpittir Ht ejHt ejfe C(gftaJcalHr à tjuo formari préctpitur ; mtmmHs ita^ 
que Dei (rntlitudo ejus tuctpHur ; H»4e iu Genefi lo^uitur dteent \fMut. 
mus homtnem ad imagtnem (3 fimilttudmem mftram ; ejuia de jaert 
tkifMUi Del tmagmem ÇS fimiluuddnem , ad tpeam redigamar agnefemus , 
etrgenteus nummae perhébetHr } ^tù ergo à peccati via ut pro fi eretur w*. 
nu tHummum argeatenm offerte debet , quia mhil eiprodejî quoi pamtendo 
eompHaginer , nec quod fiendo confitetur , fi in emendatâ (3 incorreptà m- 
.tenus pulchrituaiHe bonà vo'tmtaiit , lace Det «nagiuU mquaejuam radtare 
cogHofiitur ; ims^o eteuim Ç3 fimilstudo Des inclue odto malttm outre ^ 
amore perfeblo Deum. diUgere ; unde ÇS Prepheta clarttatem devina fimdi- 
^tudinü ah hum/uto genere peritffe , intuens ad eum qui cum tnclitâ repa- 
ratùmis nofira luce , de caio venity rejpicit dteens : dtlexifti infittiam (3 
edtfii miqmtaiem ; hinc fi jam de- ejus ceniempUttone in perfe6ltonts for^ 
•.^mam renovatum coufiderane ait : tntquos odto hahut (i legem tuam ddexi\ 
qui ergo de domo reprobi per confie fftenem venu , qui per hurntluatempro fi 
arari Dormnum petu , curet omntno neceffe efie ut nummnm argentettm 
effet at , quatentu fitmpto fflendore bonavoluntatû oderit malumquod fecitf 
CT bonum intégra amore dtligat , quod neglexerit ; unde (3 jnfli judicie 
examine propuiatumis editla promul^antur ; in quacumque die vel hori, 

■ eut , peccaior couvert unr , vuà vtvet (3 non morietMr ; conver/ioautem 
peceatoris non efl m humdttate confilfionie , (ed in renovattone intertarit 
. hominis , cime peccatori jam divmâ infftrattone correüo , (3 malnm dtf~ 
f!tret qnod amavtt (3 bonum placet quod odit ; nam funt nonnnUt qui fi 
ete nequuià accu/ant crimutu C5 pravt totem non corrigunt voluntatu ; qui 
profeÙo converti ad Dommum non cteduniur ^quia veto converfio tn are 
wm açctpiinr fed ut. cor de , converti etemmfimul verti eft. Converfio uaqun. 
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ftccmrii ver a wnc tfl cim Ad creMtru neflrt htHeplacitum Mer^Ui nefier 
homo reducuttr , cùm (3 caro nofir* per inujMUdtis odtum cohibetter À per- 
pétra- to»e factnorit ,(3 ptr amorem mens fe extendu ad mtenttonem 

boM operattoms, ■ 

St. Bernard enfeigne de même que la converfion confifte dans la 
renovation de l’homme intérieur ; il fait remarquer que le coeur cft 
compofé de ces quatre alFeâions qui lonc , l’amour , la crainte , la 
joyc & la tridenê . & il dit que ces afFeâions doivent être changées 
quand l’homme (è convertit ; Titnm entm , dit ce Perc (erm. i. in 
capite jejunii , eer honunis m htt tjitatuor ajfe^iontbus eJi,S3 de hu acci- 
piendnm pnto tjnod dtcttnr m tote corde tno convertartt ad Domùuimi 
convertatnr tta^ne amor tant ut nthtl omnmo dth^as ntfi ipfnm ont certi 
pr opter tpfune ; convertatnr etiam ad tpfnm ttmor tuas , e^ma perverfnt 
ejl ttmor omnu tjno metmt attejHtd prater eum aut propter enm •, Jic (S 
gattdinm innm Î3 ertjittut aeynè convertatnr ad tpfnm *, hoc antem ita 
pet , fi non ficnnditm enm doleM ont latent. 

. C’eft ce changement d’afTcâions qui ell neceflaire dans celui qui le 
convertit, que St. Paul in Epid. tp. explique quand il dit: Quia 
todem affeEln geilare debemnt imaginem calellis homintt , tpu gejfimn» 
ante terrent : aliotpnin ejnod ttafimm eft epùs dabit nobis fi non fnerimtu 
tam fidekt in nofiro , feibeet vero bon» t t^od Dent joint eft , ^nàm flti- 
mnt tn aiteno } in hoc enim faSi fitmnt m boni Çmnt Ç3 noftro ferviamnt 
anthori contra enjut pracepta viventet vitio voumtatit nofira , non jotum 
contra vttam , fed (3 contra natnram nefiram faciemttty(3 ideo compara- 
btmnr jnmenttt tjtttbnt non eft inteüeQnt attamen Dei bonitat ita nobtfenm 
pacifeunr , nt praterua nobit impietatit gratiam facient , contenta fit vel 
talet mt effe fibtfervot pro nobtt , tfttalet advertiem mt cUaboh fnertmn» 
dteente Apoftolo , nt fient exhtbnimnt membra neftra fervire inijaitati y fie 
eaiem exhtbeamnt fervtre jnfttttayvuieltcet nt eâdem affèblione deleilemnr 
in Domtno <jnk deieüati fitmnt in peccato ; fie ambtamnt Dei regnnm > 
tjuemodb amhivimnt fecnlt dtgmtatem , (3 deniqne tam ddtgenter cnremnt 
,bona cœUftta tfttàm terrena cnravimnt. 

Cetre vérité cd expliquée ailleurs encore par ‘St.'Fulgence qui dit 
iJib. 1 . de reroidionepeccatorum cap.' 15 . Inteptnt tfmlibet ant tmpint 
. remiftionem •un.acctpupecçaurnmynifi praventttt gratmta jnfttficationitmn- 
• nere , toio corde convertatnr ad Denm. 

Il ed donc certain , (èlon ces paflàges des Pères, que pour être 
veritablemenr converti , il faut- qu’il régné dans l’amc des afFetdions 
^aufli fortes pour le bien , que celles qui -y. ont régné ^ pour le mal; 
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Or , durant la pervcrHcd , c’ccoient des inclinations fuptfriciircs à 
l’amour de la vertu qui doininoicnt > il faut donc â prdent que ce 
(oient des inclinations fupéticures à la cupidité qui donaincnc dans 
.le cœur ; voilà la Doélrinc la plus pure des Pcrcs. 

. St. Atigullin, Epid. 89- adHil. in refp. ad q. 4. en parle Ci claire- 
ment, qu'il ne laide fur cela aucun doute : Cùm emm omnts y dit ce 
Pcrc , tjui re»UHU.it hutc Jdiulo fine dnhto renuntut omrahus «jUd funt 
tjMS , Ht poffit Chrtftt ejfe tüfiipH/ut , ( ip/e enim enm de fitmpiWHj ad 
turrim ddificmm necejfartij Î3 de hello adversum > aUerum regem prdpa- 
rando , fimtluudtnes ptemififiet adfuuxu , fie (JHi non renuntiat emnd>us 
^Hd funt ejHs non poteji meus eJfe difiipulut ) profeQe renuntuu etitm dt- 
vint J y fi <jHM habet , 4 »/ fie ut eae omnmo non dthgens toteu difiréuM tn- 
dtgentibus fiMperfinu exoneretur fitremu \ nue fie Ht plus dthgent Chri- 
finm y ficm eu transférât ad tpfnm , otqHe ua Htatttr tàu , ut factiè 
trihuens (i communicant thefiutriz.tt tn coelo paratufijMe fit cjnemadme- 
dum parentes , (J fiUot , (S fratres , Ci uxerem , hoe modo , (i tfiae 
reitn^uere , fi talu pfopofita fuertt conduits , ut ut fi dtmtjfo Chrtfio eus hor 
bere non pojfit y nam fi aluer hntc fiteuto renunttat , ciuando accedu ad fi- 
des Sacramentum , faett ^uod beatut CyprtanHs tngemutt dicent : fdcu!» 
verbtt folis renunttantes Ci non faCiu : de hoc tjutppe dicitur , citm ve- 
ntente tentatume magu tfiamotuu amtttere eynam Chrifinm negare , ecet 
bomoaut coeptt adtficare Ci non.potuu confummare. Ces paroles , ut fiç 
pins dtiigens Osrtfium fpom ab eis transférât ad ipfnm , expritncnc ma» 
pifedement que pour- une véritable cooverCon , il faut que les in- 
clinations mauvailès foient inférieures aux bonnes , enfortc que ce 
foicnc celles-ci qui dominent , & qui pour la plupart du tems fuC- 
fent agir. ,, • , . 

Le même PctCy/ermone //. fie verbtt ApofioU confirme cette vérité, 
japrés avoir dit: Qnid tfi tjttod dtxt tu imer omnia tpta deledant y, plut fè 
deüCiet infiittay non ut alta non deieSlent , fed plus deieClet , répond de 
cette forte, \nfiuta fie deleüet Ht vincat non fiolum tUicttas deUélattonet yCi 
tt deleClattom , ^nâ heitè deleClartt prapone jnfiuiam, , 

, Lib. 22. contra Fattflume. yg. Ftt homo jafinsy citm obaliud non appétit 
rebns ntt , nift propter epuod dtvmuns ufiluma fmasjpfo autem Deo frni 
propter ipfnm yfetjHC Ci amicum in tpfo Deo propter enndem tpfnm Deum. 

Voilà des textes qui montrent adez que la volonté de l'homme 
doit être tclleincat changée, que l’amour de Dieu ou la charité 
domine dans le coeur, comme la cupidité y dominoic auparavant; Non 
pas que l’amour divio qui, nous fait aimcc Dieu pour lui-même luk 
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le feu! amour innocent qui occupe notre cœur, mais il faut que cfi 
foit celui-là qui domine (ur tout autre, comme l’explique St. Fran- 
çois de Sales Liv. lo. de l’amour divin en ces termes: Duo noHtimpt-- 
rantur , : ®. (juicUm ut imtr omnes umorts dtviuut frtctpuum m cordt 
locum obtineut , ut tott mmtrum domiuetur cordt, ut tilt eUUEltJfimus fit", 
totum vtdtbcèt antmum fojfidens, utUtiffimè regnet -, omuet nimtrum fucul- 
tuus fibi maucipant, ut ejuia tllo Deum dtltgimus, ^uafi fuprtmum voluu- 
tutis bonum amor tfl fuprtmt. dtleUtenis ; hic umor ommbut & finguUs 
mtrtâltbuj generMtm prtetpitur , ^uamprmum ud rattonu ufum pervtnt- 
ruMt. 1 ^. Prtcipttur minutre qutdtjutd tu nobis reperitur (juod dtvino ad- 
verfitur umort, ut tjuotidù detrahamusde pondéré cupiditutit , quodaccedai 
éd pondus châritatts. 

Il ell évident par ces rémoignages, que le cœur n’cft cenlif con- 
verti , que lorfqu’il eft lurvenu des inclinations pour la vettu parmi 
lefquelles domine l’amour de Dieu qtii (ont plus fortes que celles du 
vice: Car il eft vifible que les Peres font confifter la volonté dans ces 
«ffcâionsque St. Augufîin appelle délégation , fuavité, amour , com- 
me dans le refTort priiKipal qui fait agir l’amcj non pas cependant 
que ces inclinations falTènt iur nous une imprcflîon phyfique on 
oéccfTitante , comme le prétendent les Anticonditntionnaires , mais une 
imprefGon morale (eulemenr*, laquelle néanmoins ed efficace &infail- 
liblement déterminante, quoiqu’elle n'agiflè (tir l’ame que morale- 
ment; c’ed ce qui paroit pat ces paroles de St. Augudin , in Epid. 
éid GaIm. n. 49. Régnant ergo fpirituaUs ifitfruHus in hominep tn quo pec- 
cota non régnant. Régnant autem ift* bona , fi tantum delebfant ut ip/u 
tentant antmum , tn tentationéus , ne in peccati contenfionem ruât : fitod 
tnim ampbus nos deUüat , fecundùm td operemur, necejje eft, tu verbi 
gratta , ocettrrit forma f^ioja fitemtna & movet ad deleUationem forai- 
cattonis : fed fi plus deleblat pukhritudo , ilia intima ÇS fincera fpecies cafli- 
tattt , per gratiam qua eft in fide Chrifti, fecundùm hanc vivtmus , (3 
fecundùm hanc operamur, ut non régnante m nobu peccato ad obediendum 
(Ufiierus ejus,fed régnante juftitiâ per charitatem cum magna deleElatione 
faciamus quidquid tn ek Deo placer e cegnofeimus *, quod autem de esfiitatt 
forntcatione dtxt , hoc de Citer u inteüigi volui. 

De ces principes il s’enfuit en faveur de nôtre Doéfrine, que la 
volonté n’cd convertie que lorfqu’elle cd plus portée au bien qu’au mal. 
Or , elle n’cd cenfée plus condanment attachée à la vertu que lorfque 
les bonnes inclinations l’emportent fur les mauvaifes | d’ou il arrive, 
•fuivant cette Doâcine des Peres, que la convcrfionn’cff point l’ouvrage 

d’un 
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d’an monènt , du moins pour l’ocdinaire ; car qui peut fè flatter avec 
quelque fondement de changer d’inclination dans u peu de jours, par 
exemple dans un jouri dans deux, dans trois? Ceft ce qui a fait dire 
à St. Chrifbflôme qu’il faut un certain efpace de tems pour feparcc 
l’homme du pcché âi le rendre digne du Sacrement de pénitence:' 
Meluts ejî ewm, dit ce Pere, hom. i*. in epift. ad Hxh.tmmMndo tnio 
foUui, eptàm peccath-, nam ejni tUo tfl tnquinaïus, brtvi tempore abluitwr, 
(3 reddttur et fimilis , tjui me ah mmo m tllam tnctdtt vorngtmm \ <jHÎ 
autem eecuùt tn harathrum peccati accipit mcjwnamtntum ijHoi a'jhi no» 
mundaiur,fid mulio eget tempore , perfeBàtjm panttenttâ lacrymtfcjHe ac 
plandthHs y major i^m ac vehementwrt /amentaitone, ^nàmejHa propter cha- 
rtfftmos oflenditur-y nam ha tjmdem fardes ad nos extrtnfecus advemanty 

ideo eas cito depontmtts'y ilia antem or tant ter tntrinfectts , Ç3 tcUo vixeas 
abluentes emHndamns \ ex corde enim , tnamt ChnJlMS , exeunt cogitât tonet 
male , forme atioms , adnlteria , farta , falfa tejhmoma. 

St. Thomas i. i. q. 1 13. art. 10. dit que la converfion a fbn com- 
mencement & fbn progrès, & qu’il faut un miracle pour qu’elle Ce 
fâflè en un inflant. In opertbut mtracnlofts tnvenitttr aUtjmd prater folh- 
tttm (3 confaetum ordtnem caufandt effeüum , JicMt ciem altejuis infirmm 
fanitatem ptrfeüam ajfeejHitur , fabito prater folttHm fanationis , qua fa 4 
nattera vel arte\ (3 qHanttem ad hoc , jttiJifaatio tmpti ejMandoqnt eji mi- 
racttlafa, tjHandotjtte nonfefl enim tjie commttms (3 confaettes ettrfus jnfiu 
faationis Ht à Deo moverue , inter tus animam homo convertatter ad Deitm, 
primo amdem eonverjione imperfeüà , ut pojimodum ad perfeüamdeveniat, 
quia charuas tnchoata meretur augeri , ut à vüa mereatwr perfai , faut 
Mcit Augujlinus, perfeütonem jufluta ajfequatur , faut fatt tn converftone 
Pauli, âdhéita etiam exterius miraculofâ p'oflrattom 3 (3 tdeo cônverfio 
Pauli tanquam miraculofa in Ecclefsâ commemoratur. 

On fçait qu’il n’y a pas de parfaire converfion G la la Grâce ne la 
fait faire ; & quelle Grâce? Une Grâce forte, une Grâce finguliere; 
fuivant ces paroles de St. Auguftin in Epitl. ad Rom.n.p, ^uapropter 
(3 qteia falfa paemtenubut non tgnofcitttr, jujiitia Dei efi\ (3 qntà verè 
pcenitenttbus ignojettur, gratia efl'. jufla efl ergo gratia Dei, Ç3grata 
jujlitta, ciem tn eo quaque etiam pcemtentta mentum gratia procédât, quoi 
neminem peccatt fut poeniteret , mjt admonitione altquà vocattonts Dei : Or , 
il ne faut pas croire que Dieu pour l’ordinaire accorde cette Grâce 
privilégiée qui arrache Thomme â fa perverfité, qui l’éleve au-deflùs 
de lui-même, qui en rompt les chaînes, qui eo change entièrement ' 
la volonté toutes les fois que le pccheur le délire. 

’ Tôt»: • Ce * 
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St. Fulgcncc en(cigne le contraire, lib. i. de rcmilE pccc. c, 6. de 
cette foctc ; Hdc «ft tnter Dtum homtfietrufHe condttto , id efi tnttr 
frtctfteniem Otminum ftrvumijMe pofcentem, iuter judicem qui fine ptftitis 
rntferKcrdtam frtre^nt , & peceatorem qm mifericordum jujîè jM<&cantit 
txptU 't. Dtcu tgttitr tfle Dommut tmftricors & jHÎÎHi, feveras & pÎMs^ 
fi h«e fecens , hoc httbtbts *, ego ttbt prtcipto cenverfionem , tu pojiis i tnt 
fitüticrn,fi parums prtcepto, potier u beite/tcio, (i jitfia fieri vtdeamt pofit$~ 


Uua eoncecUm. 

Une preuve certaine que St. Falgence entend cet endroit dans'îe 
fens que nous l’cntcndops, c’eft .i dire, qu’il penle que l’homme fii- 
(ànt les œuvres prc/critcs par l’Evangile pour arriver d un Hncére 
ch.ingemcnt de vie. Dieu touche de milcricordc , lui accorde la Grâce 
qui met la dernière main â ce grand ouvrage; c’edque le même Pere 
ajoute dans le meme lieu : Ctuerian eus converfionisgriuUnoHconcedttttr^ 
peccatortm retmjjk non domuttr ; quid efi entm remtjfionem pecettorum 
çmfequi, nip i pecetti damnatioue bberari'i 

D’ailleurs St. Fulgence cil dans les mêmes principes que St. Au- 
guilin, puisqu’il e(l un de (es plus fidèles Difciplcs: Or , St. Auguflin 
penfc comme nous : que pour l’ordinaire la Grâce de converfion n*eft 
point accordée toutes les fois que le pecheur veut l’avoir , c’eft ce 
que ce St. Doéleur explique nettement dans le premier Livre âSimp. 
q. I. en difant; Lex per Moïjen data efi ^ gratta (i veritat per fefitm 
Cbrifhtm faSia efi. Eadem qttqipè lex qua per Moifin data efi Mt formi- 
daretter ,oratia (P ventât per Jefum Chrtfitm faSla efi ut tmpUretiir. Pour 
f^avoir u Sr. Auguflin penfc que la Grâce par laquelle s’opérèlacon- 
verfion ne fe donne pas à chaque moment que le pecheur ladéfirc* 
& qu’il faut la demander avec beaucoup de gémilièmens & de lar- 
mes , il n’y a qu’â l’entendte fur le P&hn. 6. où il défend nôtre fên- 
timent : “ ConvcttifTèz-moi> „ dit-il, “ c’eft â- dire, faites que je fois 

pleinement convetti : „ Comiertere Domine , sd efi, foc me ptenè 
converti Aidez'tioas afin que la converfion s’opère én nous, » 
yidjuva HOi tu perpcuuur in uobit converfio. Il fait entendre “ que lè 
,, pecheur foudre dans Tes délits, qu’il fbuhaite être conveni, Ae 
„ qu’il fënt des difhailtés à exécuter fâ converfion : „ Pataur /pinot 
quafdam ai'actreuu 'utm drfideriornm tn tpji ctueverjtone. C’efl pour 
„ marquer , dit ce Pere , la peine que le pecheur iroutm en cela 
,, que le Roi Prophète ajoute, „ Uberaviin gemitn meo. Ce qui fait 
dire à ce Sr. Doéleur que les pécheurs connoiflàns que leurs gémiC' 
■y, femens n’ont point fuffi pour obtenir routes les Grâces üuit 
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tvoîrpoor (e convertir, ajoutent , |’atco(erai durant chaque nuit ** 
mon lit de mes larmes : Lm>»b$ m gnmm mto , umtjium pânmt prê» 
fiurk tuUerttUvâbt ptrfinguUu tuUts k3um imetm, td tji voùiptatem 
ecrpms (3 ommm deUHAtuntm fâCMUrem, 

Ceft ce que ce Pere dit plus anipiemenc en ajoutant : QHtm delec- 
Uttionem Ucrymis lâVMt, cjtu ftjè tUi cotuuur expedire-, vtdtt emm fi 
d amw e CMrmdti coHCi^tfientuu , (3 tumen deleüdtuMe tenetmr énfirmuM, 
(3 in ea lAenur idcet , nndè fitrgere mfi fiuuums Animns mw poteji : untjne 
tmmtjUMm dus (3 ntSlft nkeme nffieElH cogktir pMî dmec pmms hoj trtui- 
fint (3 venùu mnus dtts ut tâtais Uurymts tmpttret tÿkactjfamâm de Dti 
mifirûardiA medicinam : Et plus bas , leberem (3 getmtum , C3 sm^ 
très crtberrams Uerymemm, in ÜU te m ptr tn a varütâtCt tffnfit, tftaâ 
ituou non poteji efie , epttd tem vthementer regâtar, âk eo e/nt fins efl 
tm n i s t m tmfirteordtârum . . . . psji tentas dsfficnltates exandstam /èptaontma 

fipttjkâsu âdmngit, difiedUt à me ^operamintimquttâtem, ^nomam 

exâttdjvit Demôtm vocem fietns met. 

Le rodtne Pere expliquant ces paroles du d'ne, Plâlm. vetC 4 . Do~ 
mine ne tn farere , de ces autres, & anma mea tnrkata eji vaidè, fid ta 
Domine afimofoo, dit ** que rEfprit lâint le lepreiènte Tame peche- 
sefle combattant long-teras avec elle - même, lorlqo’elle commence “ 
i revenir â rélîpilcence, criant vers Dieu pour en obtenir miferi- « 
corde, lânsen être fi-tât exaucée, &iïins en obtenir au ptemier abord la 
plénitude de (a converfîon: „ Qmt non intelligât ^ dit ce St.Doâeur, 
fynificari a nim am htüâtaemctmmcrbu Jiùs, dm asaem tüisstamamediet^ 
ta et perfoodeatm, in tfu ateia fi peccando preetpstaverit} tjaeel enmfm. 
edi fimatar, non m al tt m t eavetar\ ex d^nbate emm fatmttonis erit ddù 
gemnr cafiodxa reetpta fanaatà. Non ern t amtf m t m arndede Deas 
mandas eji eni tUeitar, Ç3 ta Demtne aje/aefoot jid tant^aam èoma fer^ 
fitafir anima, tftud mob Jdn ipfa pepertrit. Nendtam emm tam perfeSi 
enu hoc anima, mt et dai pejjà, adbne btptrnu te , dteam, ecm adfma, 
St. Grégoire le Grand expliquant ces mêmes paroles du Pfalm. d. 
Std'tn Demutt ttfinetpmi dit , mjifattfmi td eft t/nandm dsffers fiamre < Sc 
eapli'quant cet autre veriêt.^ cenvertere Domme, dk, tu magit tariterie, 
fa^ieo , tu abra mtferert différas , peto. 

Il n*y a aocone ambiguité dans tous ces textes, i (s'énoncent dai- 
rement qu’ily a des Grâces de dUicrentes lottes employées d'ordinaire 
dans la convcrlîon des peebrors, ils font entendre que quant aux 
lêcouts qui Ibm faire les premteres démarches de conveiiîon , Dien 
Isa ooeotde aox pepbeani cosis que quant •aox Qcaces festes 6c ptivi- 

Ce X 
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légiéfs (]ni mfttfnr la confortimation à cc grand ouvrage, elles ne font 
pas nccord(fes d'.ibord ; que Dieu ne les donne qu’aprés les avoir de- 
Trandér» long rems avec Thnniilité, par les gémiflemcris- & parles 
larmci: D‘où il eft vifible que la converfion des grands peclieiirs n’cft 
pas l’oiivr>ge d’un momenr. Or, (iiivanr le langage- des Ptres, la 
temiflion des péchés ne (c trouve que li où eft la converfion une 
couverlîon (incére, enriere ik parfaite, c’eft ce qiiVnrcignc mot pour 
mot 5»t. Fulgencc par ces paroles, lib. i. de pccc rcmilf c. 14 . Qjf 
cm À fit Ht cœcia tjuMft ijHAH'iiH cœcut rfi ni» poteft lumen vtdtre , fie tnù 
^Hus (^fthbet aut impttu remtffitnem mn aecipit peeeaiorum , mfifrruentui 
fr'xtHUA tufi fic.ittnnis munere teto e^rde cenvertatttr td D'um .tffius ewm 
remtjfnms ejftEftu tn cordts couver fiant cenfifiu. Donc le grand preheur 
dont la couverlîon cft difficile, n’eft point digne de recevoir l’abfo- 
l’ition chaque fois qu’il la demande; &■ le ConfciTcnr doit la lui 
refuler s’il voir qu’ÿ ne (oit; pas véritablement pénitent, & U lut 
différer s’t' s’aperçoit qu’il ne la secevroit qu’à fa perte. ' / 

• Tous les Pères {ôntcrivt nt au lêntimcnt qui veut que la conv'er- 
finn des pécheurs d’habitude ne (c fade pas dans peu de tems , 8c 
q i’ainfi il ne fanr point lesabfoiidre auffi tôt qu’ils clemandent d’être 
reconciliés, quoiqu’ils dilênt qu’ils ont une véritable doulenc de leur* 
péchés, & qu’ils ont ‘icdcinid’eri faire pénitence & de s’en corriger* 

I Origene hom.' 8 . fut (e n. chap. des Nomb. compare U guétilôa 
de l’atuc à celle du corps, & dit, que commet une playe, pat exem- 
ple, une fraânre de membres ne le guérit pas 'dans un inftant,de^ 
meme , la giiétifon des playes de l’anae h’eû pas l’ouvrage d*un mo-. 
menr: & vulneu corpori vtfl futur amt nervorum Junfiura refohuiur , fi»^ ■. 
eiuitét hor* [put io, huiusmadt vulueru eOrpordnu âcttdere, éÿ plurmüpofi-> 
MO'ium cructufthue ae Aolcrthui exAlJü , mkito -vix ttmPare fanari. . . .< 
Jitm vero p aendut, ut in eodrm v/thurct vel m eiiem fruShru iterum 
tjHÜ fupius vufneretur , fre^uentnu^ut frmifutur, ifuvitü hoc poenù (3 
quÂntis pottfi cruciatiiuf medtcuri * tfMAUto tm»em tempore ^fitumen potuerit , 
aa fanttatem. perduettHr > . . 'Trùufi uune ah txemplo corptrü ad uutiru . 
vulueru I a»>ma ejuoties ptccue , (oiiet vulneratur \ ÇP tdeo eonfrtjuentiffimu : 
ratio efi per HA , td efi y cur a 83 medicattoun temptte extendt y (3 per rnttum 
^uodruo vuliHé pro epeaHtutr plagt medeudà tfmtjue fjutiuptop.ioart.. 

St. Cyrille d’Alcxandr-e établir le même (enHment hom. j.fiin 
Jercmie en 'ces termes; l'empore opus efi fient tu •‘Ottlnerihtu ad cteratiU’i 
nom, fie i» couver pone ad pleut 83 pure converteadumife ud Detem. ,< ■ ,1 
Eloy boQi 15..& Si. Cs'aiçc hqm. 59. eovilàgeot iacoDvedïoa -1 

^ 'J * 
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de la môme maniéré , & difent qu’il faut aurant de rems pour guérir 
les playts de l’ame qu’il en faut pour guérir celles du corps: JffisVHl- 
werwM, dit St. Cxfaire, vel fraShtris corporum , itifirmuatei cagmfiere 
fojfnnut6 ammarum. Et après avoir expliqué la manière dont (c gué- 
tifTcnt les playes du corps» il- ajoute.' Smilit ratio in attimarHm Jrae- 
tarif y fed VMlnetibtu ejjê credenda cfl. 

St. Cyprien en p «Icdemcme , il dit Epift. ) i. que l’ame fêguérit com- 
me le corps : Qiùm magna de 'itjmmtis , tam granditer defleamm , alto vul- 

nert dthgens, hnga medictna non défi pntMne tu Dommum 

eil'e pofe placart î- . . . orare operiet tmpenfus. ..^dtem luSlu tranfgere, 
vigiltu noüei ac fletüitu ducere , .... jujîu operthm tncttmbert , qmdnuptt- 
tata purgantur. -, < . 

St Balile, St Cyrille d’Alexandrie St Grégoire, St Profpcr cxpli- •* 

3 uans la parabole rapportée dans le 4. chap. de St Marc, où le fils 
e Dieu parl^dn fromenr qu’on jefte en terre , qui,. dit-il, produit 
d’abord de l’herbe, enfnite l’épi, ôc par après du grain ; déclarent que 
Jefus-Chrid par cette' parabole a> voulu nous iâine entendre que la 
converfion ne fc fait que petit i petit} c’eft dc-li que St Profper a 
pris occafion de dire Liv. 1. de la voc. des gent c. 1 1 . Skui mger. 
mfintbw^ herbarum , dUjtu Itgnorum qua terra preducit , moh uua Jpecier, 

MU unum in ommhtu genus ejl ^ fed. fnguU quajfte m fut feminù forhia , 

0 in fuafirpis q'ualitate gignitntur , plénum autem decorem non U alun ut 
tduntur accipiunt , fed Certts Ç^ ordinatü pravehuntur augmentü donec ad 
perfeffam fut habuns quantitattm per fnccedentia (d>t tntrementa perve- 
niant ; ua femtna cbanfmamm pUntaque vtrtutuny , non m emm agro 
ecrdts humant totum hoc portier quod /unt futur a nafcuvtur , nec facilè 
ripeniur in exordto m-fiurtiae (S tn tncltoattone perftEhn-, exirti etuiiem 
freaninter pofenj Ç^. Mufepeors Deus^ mtrabiks tflos fta operaiiof'ts iffrthu f 
(fudmjdapt menttbm, non^xpeSlatà profeüuum, mark, totum fmulcfutd* 
qutd ctUaturus eft tnvehit . .... tnultb tamen crebrtor , mMltocjue nnmerofîor 
pars tU I hommum ejl cui parttculatim , qtudqmX fuperna larguas donat , 
Mcrefu. ,, ' 

.ill n’tfi plus poŒbfç, après des.rexres G clairs de dire que la conver- 
fipn des pins grands pccbeurs eft l’ouvrage de quciq'ics heures , 1!^ 

3 UC le Confencur doit ablôudre fans dilîindhon tons ceux qui'lut.. 

emandans d’être abfous,J’aflurenc de jonche qu’ils font véritable- 
ment convertis; ce , pernicieux (cnrimenr des Camiftes modernes eft 
détruit de fond en comble par 1 ,’Ecriturç plainte, par les Cqncilcs.par 
ic) Papp,,|»r .IçsiPcres: QQ,vç(ra;mieux pneote l’oppofitién maa^. 
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fcfteque cette Doârine dangercufê a â la Traditioa > fi on montre eoa^ 
tre lec Attritionnaicci qae la crainte (êule des peines d’enfèr quelque 
bonne qu’elle foit, n’eft pat fiifiSfiiMe pour juflifiet l’hocnme avec le 
Sacrement» par confeqoent qu’il faut un amour de Dieu au moins 
commencé} voilà ce qoi va faire l’objet des Chapitres fuivans. On va 
faire voir cette néccfiîté d’un amour de Dieu commencé pour /ufti» 
fier l’homme dans le Sacrement de pénitence» i*. par les Pcrcs. & 
enloite pat l’autotiré dn Concile deTiente:On lêraconnoure quelles 
(bot dans l'idée des (âintt Peres 1rs dilpofitions véritables qu’un pe« 
cheut doit apporter au m^éte de (a réconciliation; oo verra dans 
quel lent ils prennent le not d’amour , dont ils parient fi (bavent 
quand ils traitent de la converfion} c’eft ce que va expliquer le Cha- 
pitre J®*. 

C H A P i 'T R E V. 

I 

L'Ecriture fuinte & les fsùnts Peres fereijfent détruire emié’> 
rement te feutment des Attritiennuires , qui prétendent que 
U crâinte Jèrvile feule ff^t fins amour de Dieu pour 
fer le pecheur dans le Sacrement de pénitence : La mmt 
Ecriture fiinte fjr Us mêmes fiints Peres ét/dflijfent U 
nécejjité de U cherité commencée pourUji^ificâtiondePhem~ 
me même dans U Sacrement. 

L e grand principe établi dans l’Et^tote efi, que robtes les venas 
Chrétiennes font eflcnticllcs â la jdfticfe, & <^ue nul ne peufêtre 
jufie s’il ne les a toutes*, cette vérité efi dairement énoncée dans les 
Livres (acrét , comme je l’ai fait voir , lorique fai dit que pour être 
(âiivé il faut être Difcipic de Jefus-Chrifi, & qn’pn ne peut être vnû * 
Dilciple de Jéfus Chrift fi on n’eft formé fur (bn caraÀére, c’eft-à- 
dirc, fi on n’en a toutes les imprcfirotis. Il y a en eftttccttc dilFerence • 
entre la charité & les autres vertus, que CelKs-ci (e rrouvertt toiijoun ' 
où cft celle-là, mais que celle-là n’eft pas toujours où font eellc^ci»• 
ce qui fait dire que la charité cft néceftàire pour la jaftlficatron de 
l’homme, même dans le Sacrement. Le fondement ftir lequel ci tre 
vérité cft appuyée paroit (olidc : Car, fi l’on -n’eft jâftifié.qoe lotfi* 


I 
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qu’on a toutn les vertus chrétiennes dans un dégré an moins com- 
mencé, & fi elles ne Ce trouvent toutes téünics que lâ où cft la cha- 
rité, il eft vrai de dire que la crainte eft infuffifantcd'cllc-mémcpout 
réconcilier le pécheur, 6c qu’ainfi l’amour de Dieu cflnccclTairc pour 
en former la réconciliation ; il eft inutile de rapporter les preuves 
qui font voir que la vraye jnftice tft fondée fur la réunion de toutes 
les vertus; ce fêul endroit-ci de l’Ecriture Math. 19. le montre allez; 
Si Miem vis nâvitam ingreJt , firvM mand/tta. Il faut donc pour erre 
fauvé garder tous les Commandemens : Or , dira-t-on que le grand 
Précepte d’aimer Dieu n’cft pas on Commandement? Dira- 1- on aiiflî 
que toutes les vertus ne font pas de précepte ? Ceft ce qu’on ne peut 
nier. Si cela eft, il faut donc avouer que toutes les vertus font aolb- 
Jument néccflâires au falut, & qu’ainfi l’amour divin eft d’une néceP' 
fité indirpenlàble. Venons à l’inluffilancc de la crainte, elle fc rend 
manifefte par ces paroles de l’Ecriture chap. 1 %. de St. Mathieu. 
" Voosaimerez Icoeigneur vfttrcDicu de tout vôtrecœur,detoute ** 
vôtre ame, de tout vôtre efprit; voilà le plus grand 8c le premier ** 
de tous les Commandemens : Le fécond, eft fémblable à cellui-ci: ** 
Vous aimerez vôtre prochain comme vous-même *, dans ces deut ** 
Commandemens eft renfermé tonte la loi '8e les Prophètes. 
Diliges Deminum Deum SHum , tx We cerdt tsto ,Çf i» totk asùmktukt 
(S ta totk mente tuk y hoc eft maximnm 83 prrmtim mandat ttm : ftettn- 
dum atttem Jîmtk eft haie : dd^es proximtm tnnm ftent te ip/àm , in hû 
tàfoèies mandatû univerfa kx pendet 83 Prepheta. 

Ce texte montre non feulement que la charité renferme toures les 
autres vertus , mais encore que c’eft la feule qui a cet avantage ; d'où 
il dévient évident que la crainte ne les renfermant pas rôtîtes n’eft 
ptolnt fufBlànte pont la pleine 8c entière juftification de l’homme: 
La difterence en eftêt qui eft entre ces deux vertus , confifte en ce- 
ci , que la charité qui eft une vertu particulière en elle- meme eft la 
forme générale de toutes les autres , qu’elle en eft l’ame qui leur 
donne leur dernicre pctfeâion ; au lieu que la crainte eft ur>e vertu 
particulière , qui à la vérité a (à bonté fpécifique , mais qui n’eft 
pas comme la charité l’ame qui anime les autres vertus *, c’eft ce 
qu’explique par^irement St. Thomas a. a. q. 2}. art. 8. où il dit que 
la charité eft la forme de toutes les autres vertus , entant que par 
elle , les aébes des autres vertus font rapponées à la fin dernicre à 
laquelle ils doivent tendre. Charitas omnmm vtrtnintn forma eft ciim 
fer ipfam omnmm virtattm oRtet m debuam (3 ulttmtm Jinemordmemar, 
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La raifbn qu’ii en donne , c’eft , dit-il , que le principe des aâet 
njoraiix cft la volonté , donc la fin cft l’objet & comme 1a forme» 
Dicendum tjHod in marMut farmx aclm nutndintr pruicipitUter ex paru 
finis , cujMs raSio eft , ejmA prtwtprufH moruiutm aÜKitm , tfl voIstmtM^ 
cm/HS objeünm ^ <fuafi form* efl finit i femper antem jormx aU£u confie-^ 
tjHUHr formam ngentu ; h»cU oportet tjtùd t» maralibus , id ^Hoi dot aciiâ 
ardinem ad finem , det et (S fisrmam ; mantfiflum eft atuem fecHaditm 
predtbla , qnod per charua'em ardinuntur ablns omnium a/sarum virtutum 
ad uùinntm finem , ($ fecundnm hoc ipfa dut formam aSléut omnium 
altarum virtutum t i$ pro lanto dtcitur ejfe forma virtutum , nam (S 
tpfit virtutes dicuntur tn ordine ad oElut formatât. , 

Il marque que ce n’cft ni la fiarme exemplaire ni la forme ellèn- 
tielle des autres vertus , mais qu’elle en efi la forme de direâion. 
Dteendum (juoi chantas dicitur effe forma altarum virtutum , non <jui- 
dem exemolartttr , aut ejfenttaltter , fed magts eleQtvè , tn quantum fet^ 
Ucet omnibus formam imponit fecunuitm modum pradtüum. Il ajoute que 
la charité cH comparée au fondement & i la racine > non pas ca 
tant qu’on prend le fondement & la racine pour la caule matérielle , 
mais en tant que la charité fufiente & nourrit les autres vertus. Dt^ 
cendum qubd chantas comparatur fundamento radui tn quantum ex 
ea fuftentantur (S nutriuutur aha virtutes t (S, non fecundism rationem 
quà fundamentum (3 radix habent rationem caufa matertalts. 

Il efi vifible par tous ces textes que l’amour de Dieu efi la feule 
vertu qui contient toutes les autres , d’où on doit tirer deux confc> 
quences en ^veut de nôtre Doélrine j l’une , que la crainte ne fufiic 
pas pour la juAification de l’homme , pour cette railbn ci > que l’oa 
ne peut être juAe fi on n’accomplit cous les Préceptes , & fi on n’a 
toutes les vertus , Sc que la crainte fervile ne les renferme pas » l’au« 
tte, que la charité cA abloluiueot nccdlàirc pour réconcilier le pé- 
cheur , même avec le Sacrement. 

Il faudroic pour que les CaluiAes relâchés puiAênt fe foutenir dans 
leurs principes > que la juAice confiAat dans une habitude infiilê» qui 
fiirvint tout à coup dans l’ame , & qu’il ne fût befoio d’autres dif' 
pofitions du côté du pénitent que de quelques aâes extérieurs , fims 
un changement total de cœur ; mais ils n’olctoient nier qu’il ne fal- 
lût à un homme qui a perdu la juAice , & qui veut y rentrer , une 
mutation d’aAeâions , d’amour , de volonté : il cA dit fi expreAé* 
ment dans le texte fiicré qu’il faut être dépouillé du vieil homme» 
& revêtu du nouveau , que ce feroic fouler aux pieds les Livres 

faints 
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iânts db vouloir impugncc cette Doébine. En pèut-on douter 
sprds ces paroles d’Kâïe c. i ? LéevAmini , nmndê efloie , duf.rte ma- 
•lum cogitattontm veJirarMm ab tcults vejlris , <pùefcue agtre perverse, 
tU/cite bene facere , ^mte Judscmm , fubvenise opprejfo , auxUiare pu- 
pülo , defetuLte vidssâm ? Apres celles ci de Jdrémie chap. 4. CsrcMm-- 
cuUmini Domino , £5 sutferto prtpmiMmcordiHmveJirorMm, accmgite V09 
tdsciis y bUngaeÇ3 ulnlsut. Après celles d’Ezéchicl chap. i8> Conver- 
tmini (S agite pcemtensiam ab omnibus ùiùinitMtbMs vejlris .... proji» 
eite 4 vobu omnes prAvaricattones vejlras in tjuibus prstvanaui ejits > ont» 
4smni* facile vtJns cor novum ^ Jpirtttott novian. Après cclKs du pre- 
mier Livre des Rois c. 1. In toto corde vejlro revertimini ad Domiaum. 
Ces paroles de l’Apôtre « Epir. aux Rom. c. 6. cnchériflcnt fur tou- 
tes celles qui précèdent :Ellesénoncent formellement nôtre Do( 5 tri ne» 
'& prouvent que la réconciliation du pccheur demande du pénitent 
4)u’il apporte pour difpolîtion un coeur nouveau » un coeur où tou- 
tes les vertus chrétiennes (oient réiinies y où les impredions du bieit 
(oient établies (ut les ruines de celles du mal ; tjni mortni fnmus pee- 
cato y dit l’Apôtre , efHomodo adhuc vivemtts in Hio ? conjëpnlti enim /»- 
mus cttm Chrijlo per JBapttfinum in mortem , su qsumodo Clèsrijlns fstrrexit 
4 mortuis y ita Cf nos in rsovitate visa ambulemus. 

Suivant ces textes , il eft certain que le pénitent ne peut recevoir 
-'dignement l’abfolution que l'image de Jelus-Chrid crucifié ne (ôk 
. formée dans fon coeur .* S’il ne peut recevoir la remilEon de (es pe- 
•cliés (ans avoir gravée dansiôn ame l’image de Je(us-Chri(l crucifié^ 
il faut donc qu’il ait toutes les venus chrétiennes y l’amour de Dieu 
comnxncé c(l donc efièntiel â la jufiification du pécheur , 8c dès- 
ià la crainte des peines d’enfer eft infuifilàntc pour le réconcilier. 
Premier principe qui détruit la Doctrine de la morale relâchée. 

Le fécond ^ tire de ces paroles de l’Ecriture. Dihges Dominstm 
Venm tnnm ex toto corde ttso &c. Il cft ceruin que fi le pccheur cft 
•obligé à l’accomplifièment de ce Précepte y c’eft dans le tems où il 
- Rapproche du Sacrement de pénitence , puifqu’il doit réparer le mal 
. -par la même voyc qu’tl l’a commis : Or , par quelle voyc le peebé 
• a-t-il été fait ? C’a été en tranlportant à la créature l’amour qui efi dû 
au fcul Créateur } car voilà ce que c’efi que le péché, c’eû ainfi que 
' l’explique Auguûin liv. 1 x. de (è$ Confcfiîons , chap. 1 1 . par 
•ces paroles. Dixsfli mihi Dorsune voce forii tn aurem tntertorem , ejuèd 
■hoc folnm à te non eji , ejuod non est , motnfjne voistntatû À te ^tti ejl , 
4sd td qxod mtmu efi , efi , quia tai» mom delsHum atque peecatum efi. 
Tome 111. Dd 
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Voilà donc comme (ë commet le crime , il fe commet en donnant 
aux chofcs créées nn amour qui cft dûàDieufcul : Or , ce délit doit 
être réparé pat Tamonr divin , & il oc peut Tètre lâns cela , fuivanc 
ce paflagc de Sr. Caciâirc ,• tome 8 . de la Bibliotéque des Pères, TV». 
bte vibis Jme chartmte bUnuitri , ttumfi relt^ua opérai ptrfecertiis , ftd té- 
mett tÜMcl tjuvd JcriptMiH tft , (put unmtrfam Itftm jervavent , effendst 
Mutem tn uno , faHiti efi omHtum rem. eji hoc untim , wfi vera^ 
terfe6la chprtias } de tjn» ttenm j^pofiolm dtxtt , omnu Itx ut uno fer- 
mone notpletur , dUiges proxtmum tuum fient te tpfum ; num tn tantttm re- 
Ittjun Optra fine charuate mthii pmfmnt , ut bberâ voce cUanat ylpofiolut , 
fi aifinbuero in ctboi pauperum omnes fteuUattt méat , ^ tradtdero cor- 
pus meut» iia ut ardeam , choritatem autem non ktbutro , mhtl mtbi 
prodejl. Et plus bas. Omnibus entm natnm efi , tjuta amor atnore vincé- 
tur , (S contraria filent fantere contraria , & mhtl ua efi adverfium , vtl 
contrat itim charttatt qua fwodamentum efi omnium bonorum y quant ao- 
pidttoi qua radix efi omnmm malorum. Le même Pcrc parle enfiiitc de 
celui qui veut devenir jnftc , ôc il dit qu’il doit ii»plorec le (ecouts 
de Dieu. Imploret Del adpnormm , ut p^it extirpare cupidtiatem , & 
plant art charitatem : hic entm qui fidehter fecent omma Del pracopta cm» 
^audio (fi exultattone compUbit , epua quottts (fi ahqua amaritudo facuii 
fupervenerit , pravatere eam tn iSo charttatts dukedo non permùtu y (fi fa ^ 
ai ver a charitos infinuat duleedtnem bonorum caUfitum , ut eum patieutor 
faciat lolerai e amaritudtnem terrenorum, 

Suivant ces textes le péché confiftantdans la tranlgrellion du grand 
précepte qui ordonne à tous les hommes d’aimer Dieu de tout lent 
cœur , & dans le refus de l’amour qui eft dû au Seigneur , ne pCBt 
être réparé qu’en aimant Dieu ; par confequent l’amour de Dieu eft 
. neceflaire avec le Sacrcmenr. 

Une (econde raifbn lâ-deflîis , clique le péché ayant été conmiU 
en aimant la créature plus que le Créateur , ne peut être déernit 
qu’en aimant le Créateur plus que la créature ; Quoi en cfièt de 
mieux marqué dans les Livres fàints que l’obligation d’aitTKt Dieu 
fur toutes chofcs i Cela fuppolé , il faut abfolument l’aimer pont 
lui- même dans la réconciliation , parce qu’on a aimé (ut toutes cho- 
ies la créature pour elle-même dans la tranlgrefïîon. 

Une troifîéme raifon qui n’eft pas moins forte (îic«cela i eft quâ 
fuivant St. Thomas , un enfent qui eft baptifé qui n’a point encore 
perdu U Grâce baptifraale , doit employer le premier uûge de (à 
raifon à aimer Dieu fut routes choies , d’od Contenfon tune 7. 
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dill. unique >chap. Z. coDclud l’obligation où cft le pccheiir d’aimec 
Dieu en s’approchant du mylicte de la réconciliation cet Auteur 
railonnc fut cela de cette (btte: Il dit que fl un enfant qui n’cfl plus 
iufeâd du péché originel , qui n’a encore commis aucun péché mot- 
tel aéluel , doit s’approcher de Dieu par amour , qu’à plus fonc^ 
railbn celui-là y cil obligé , qui s’eft éloigné de Dieu librement » 
qui s’eft écarté de la fln detnicte de loo plein gré. St pmer h 4 pttftttu 
HK feccato ortgùudt tnfctiur , ntc uUo tdittaU cnmint bapttfmalem m- 
nocentiâm perdidu tn Dettm per amarem refirre adjlnttguttr , cjttant 'o trut- 
git À Dto proprià volunttue recejfu ab uUtmo ^ Je aotovu , Ü 
creat 9 rem creMuris pojlpofmtl 

Si ou dit que l’enfant dont parle St. Thomas commence à naître 
dans les aéics & l’exercice de la vie chrétienne , & que c’eft pour 
cela qu’il eft obligé à des aâes d’amour de Dieu : Je demande fl ce- 
lui qui a péché mortelleiDent n’a pas ccilé, moralement d’être, ea 
péchant } Qeft cette annihilation morale, quf David veut marquer, 
quand il dit Pfalm. 7 1. Æ nthÜMm redaStu fuat Çi nefciai. Il nous 
apprend que par le péché mortel on celle d’être railonnabic , parce 
qu’on agit contre la droite railbn , qui veut que nous recoonoifllons 

S ue Dieu eft nôtre pt«niet principe , & qu’il doit être nôtre deroiere 
O i c’eft ce qui lui flût dire , ut mmeatMm faSltu [km, Ainfl lorfque 
le pécheur rentre en Grâce avec Dieu , il recommence moralement 
d’exifter , non pas qu’il ne puillè faite des bonnes oeuvres qui difp.t^ 
(êut à la juftifleation durant le tems qii’il eft. dans le péché , mais 
c’eft qu’il n’en fait qui foient des vrayes mérités potis la vie éternelle 
qpe lotfqu’il a recouvré fbn innocence baptilmale. . . - 

• C’eft cette nouvelle création que le St. Roi David énonce quand 
il dit PlaL .JO. Cor mmuùtm crett t» me Deux v de 'que St. Paul cxptioie, 
dans le deuxième chapitre de l’Epitic Epb. pac ces paroles». Gteaiâ 
$m Ckrtfio [eftt tM opertbtu bomis,, .. 

La railbn établit la necedîté de la chuité pour fê.readre dignç de 
U paicidpacion des fâcrés myftéres. L’éq^ihé ,, la juftice » tout de- 
mande un commencement d’amous Dieu-dans celui qui s’appcor 
che du Tribunal de la. récorKiliarioo. Quoidc plus jufte que d’aimer 
uu Dieu dont oa veut être aimé- 2 Qp’po. eft pbligé d’aimer convM 
VAutcut de nôtre être , la foorce. de nôtre béatiiodc , le principe de 
nôtre félicité j qu’on doit aimer à d’suuanr plu,s jufte tkic , que pac 
le péché oa lui a ravi un. amour qui étov d loi j ,qo’oa lui a piéirré 
vue vUe, a^tut* n’eft cicn^ cço^^saiftui-.de luâ. Si l’homme 
■ - bd a 
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n’cft pa$ obligé d’aimer Dieu dans le rems qu’il s’approche du Sàcre< ‘ 
ment de pénitence , il ftut dire qu’il n’y a dans fa vie aucun rems où' 
U y loic obligé , &dès li le grand précepte d’aimer Dieu fur toutes 
choies , de Faimer de tout ion cœur , de toute Ton amc , de tout' 
ion efprit , eil etfacé du nombre des préceptes du Seigneur. Fut-il' 
jamais une Doârine plus contraire d la Tradition ? d l’Ecriture 
fainte : Cette obligation ciV clairement marquée dans pluiieurs en- 
droits des Livres facrés. Dans la première aux Corinth. chap. i j. 
Si tréulidero corpM mettm ita tu ttrdeam , cbariuiem autem nfu hâhittro, 
nthtl rmhi prodefl. Dans la première Epître dé St. Jean , chap. j, v. ' 
14. Tranjhut fitmui de morte ai vitam <jtumiam dihgtmus fratres. v. 1 
Qni non dtlign manet in morte. Dans la première aux Corinth. chap. 
x6, SitjHitnoa amat Domimtm nojhnm fefnm Ch'tftnm anathema fi. 

Toutes ces expreiCons étant générales regardent le tems où on- 
s'apprcKhe des Sacremens comme celui où on ne s’en approche pas. 
& meme bien plus elles regardent plus particuliérement le tems de la> 
téeonciliation que tout autre , pour les raifons qui en ont été ex*’ 
poiées ci-deilùs. 

Les faints Peres fouicrivent tous â cette Doéfrine. Sr. AuguiUn eft' 
un de ceux qui s’expliquent plus ienilblement. Ce Sr. Doéleur après' 
avoir rapporté ces paroles du Deur. chap. 6, Ddi^et Domtnttm Dettm 
tnitm ex MO corde ttto ,dit liv. r; de la Doéhine' chtèrienne . chap.' 
.a a. que ce Précepte renferme toute nôtre vie; d’où ‘il eft évident 
que St. Auguftin entend que ce Précepte oblige dans le tems qu’on 
s’approche du Tribunal de la pénitence. Déget ex toto corde tttoi cnm 
etntem ait toto corde 5 dit ce Pere , totd ammâ . totk mente > ntdlam < 
vite noihe pertem relujntt , - eftta vaeare deheat » Çi ejuafi locttm dore , ^ 
aliâ re vehtfnà : fed tjmdqntd ahttd ddigendum venerit , iStte rapiatnr^' 
^ totus dd^ionis impetMt cnrrtt.'Qm finit ergo reSlè proximum diiigity 
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mente diligat-Denm , & fi ettm dtitgent tam^uem fi ipfim , totam di^ 
leilunem fit y (3 tüms refen in iUam ddeQtonem Dei ^na nuHnrn 4 > fi 
rivtdnm dnct extra patitur', cnftte derh/attone mùmatnr. 

‘ Le même Pere expofanr cea paroles , tjnerite pnmim regnnm Dei^ 
dit , liv. a. de firmene Domini tn monte ch. 1 6 . Regntm (S jnftitia Dei 
benum nofhrnm eft , (S hoe appetendnm , (3 tbi finit eonfiitneudnf , prop^y 
ter Vtetn omnia facinmnt epteenmejne facimnt. 

Ce Sr. Doébur TraSiatn 8 }. or fian. donne la raifbn pour laquelle 
U appelle le .Ptécepte de la i^eétion du ptochaia ,lbo commande* - 
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' At S/uremnt de fenUence'. ^ t\y 
mént') ë'n &!{ànt connoîcre quatre cho(cs : La preroicrè > qu'it n*y a 

Î )oint de véritable dileâion du prochain qui ne foit amour de Dieu ; 
â (ccoode , que les plus grands dons lorfqii’ils font (ans la charité 
oe profitent de rien pour la vie éternelle; la troifiéme , que rien' 
ne manque au (alut quand on a la charité; la quatrième , que ceux 
_ qui s’aiment pour Dieu , font ce que Dieu ordonne de faire , &que 
les autres préceptes (ont renfermés dans celui-là. Frufira quidtm , mt- 
il , ^ed tamen pttefl fperare vtmam , CfHi non dibgït } ttatfMe $ibi diteSlia 
tfi > tbt necfjbtrto fidet (i jpes , (3 téi dtleSho proxiati , tbi hcctjfart'o dû’ 
USHo Del. Qui ewm non dtJigit ettm , ejuomodo diligit proximum Jîcut fi 
ipfum , ^MtoidoquuUm non ètiligit ÇS fi tpfitm ( efl ^uippe tmpius (3 im- 
^UHs i tfMi amtem àthgit tni^mt*iem , non plane dtltgtt fed odit animai» 
fiaim. Hoc ergo preceptnm Dommi teneamMS Ht nos invicem diligamus, 
C3 tjHÎdepitd ahud praeipit , facttmus : ^Moniam cjmeUjkid eft ahud , hic 
habemm : difiemitur ijHÎppe ifla diUtiio ab tllâ dileihone , tjiià fi invicem 
dihgnnt homines ; nam Ht difierneretwr , adjut^um efl , fient dilexi vos. 
Vt mstd euh» dHigit nos Chnflns , mfi nt regnnre pojfanns cum Chnflo î 
ad- me ergo nos invicem diligamus , MtdiUShonem noflram di/cernamnj- 
à catens <jm non ad hoc fi invicem dtltgnnt : ^ni antem fi propter haùen- 
dnm Deum dihgnnt , ipfi fi dihgnnt ; ergo nt fi diligant , Deurn dihgnnt \ 
non eft hoc dUeEla in omnUms hominibns , panct fi pr^terea dihgnnt , nt 
fit Dent omnia in omndms. 

' St. Augnfiin établit par ces paroles la necdlité de l’amour de Dieu 
pour être juflifié , puifqu’il dit que (ans la charité les plus grands' 
dons ne profitent de rien : C'efi ce qu’il déclaré encore plus palpa* 
blement en dilànt , traft. 8 5 . in Joan. In hoc cognoftent , intjnit Chnflns ^ 
ynia met difiipnh eflis , fi dtleütonem hidmeritis ad tnvicem , tam^uam 
dictret , (ûta mnnera mea habent vobiftnm , etiam mn mei , non folhm 
naturam , vitamtftnjhm , rationem (S eam falntem tjna hominibns , pe-.' 
eoribnfljMe eommnnts efl , verùm etiam , lingnas , facramenta , prophe- 
ttam f feitntiam , fidem , dfirtbnttonem rerum fnarttm panperibns , 13 
traditionem cor ports fni nt ardeant : fid ejuomam char itatem non habent y nt 
cjmbaht concrepant , nthil fitnt , mhU tUisprodeft , nonergo in tütstjnânu 
vis bonis operibns mets tjna habere pojfnnt etiam non difiipnh met , fid in 
hoc cognofient omnes , qnia difiipnh met eflts , (i ddeHunem habneritis 
ad invicem. 

Ce font-là des textes qui énoncent manifefiement qu’à la vérité 
les bonnes auvres que l’on fait dans l’état de péché (ont bonnes, 
qu’elles difpoicnt â la juftification » mais qu’elles oe di(po(êot que. 
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g- Dijfertatim touAdut tàdminijhâtian 
icinocemcnt > & que jamais on n’cû préparé prochaincmeat &os U 
charité. 

Quelqu’un dira (ans doute que St. AugutUo parle dans çcc eiulroic, 
de la charité habituelle , & que c’cH amli que l’entend l’Apôtre^, 
qu’il n’ed point quellion là de cct amour qui incite & qui meut i 
agir , mais Iculement de ect amour habituel qui orne l’ame làns, 
l’exciter à agir. Il eft aile de détruire ce Icns qui (ûrement n’cft ni le 
véritable fens de l’Ecriture , ni la pcnlée de St. Augudin : Il ne faut 
que conliderer que ce feroit une choie ablutdc dans ce St. Doâeoc 
de vouloir prouver qu’on ne peut être lauvé lans la Grâce lânâi- 
Eante, Qui a jamais douté de cette vérité ? Quelle ablutdité n’auioit- 
cc donc pas été dans ce Pere de montrer ceque la foi nous apprend» 
& ce que pcrlonne n’a révoqué en doute ? Il lufHt pour découvrit le 
contraire de cette fauEc interprétation de conûdercr que là ilcAque- 
ftion de la dileâion du prochain , qui n’eû autre choie qu’un atnouc 
adtif & pratique. D’ailleurs Jefus-Cbrid dit de nous aimer les uns 
les autres comme il nous a aimé : Or , comment nous a-t il aimé/ 
Ç’cH d’un amour pratique. Voilà donc l’amour dont il parle > c’eft 
donc dans ce lens-là que le prend St. AuguHin. 

Ce Pere le fait allez connoître en dilant lue tout dans les trois 
premiers verléts du chap. i i'. qu’il ne faut pas juger des oeuvres Icloa 
ce qu’elles paroillcnt au dehors , mais qu’il en faut juger par le prin- 
cipe qui le produit au dedans. C’elil ce qu’il explique » 7f«Æ. 8. ' 

cép. I. en ces termes : Pa/ett tmferKorcUa , (3 Jiéperlfta ; ituercc- 

àit pro pMMpere mifericarjta , intercedU ^ fi$perbia } qma eft hoc } in ^c- 
rthui non dtfcerntmue. Andeo edt^nsd eUcere » fed non ego. Paultu eùxit, 
morùnr charitas ttdeft, hamo hnbens chantatem » etnfiutnr namen Üariftt ; 
ducit martyr itmt confiteMtr (3 fttperbiA ; dmeu martyrium , tÛe babet 
ehaniaiem , iUe non habet charitatem : ftd audiai ab Apoftolo tde que non. 
hiéet charuatem » (I diftrdmero onuùa mea in etbes paupernm » eft tm- 
dtdero corptu meum ut ardeam ». charuatem auiem non habuero , mhd 
mihi prodeft. Ergo feriptara dtvina mtro «os revocat à jablatume hujm for 
ctei farutfecùt ^ C3 ab tflafttperftcie que joElatnr ante hommes » revocat 
nos mtro , redi ad confeteuttam tuatn , ipfam iatem^a , noU attendere 
quod fioret farts , fed qaa radix eft mterna : radicata eft cuptduas , Jpe^ 
ttes poteft ejfe bonorum faUamm , verè Bona opéra ejfe non pojfunt : radt- 
.eaueft charaae , fecurtu efto^nthUttsah procedere poteft. 

Une lëulc railou convainc que St. Paul prie de la charité opd* 
icantc » c’cll qpe cet Apôtre attribue à l’onaour dont il s’agit, toutes 
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incrément àe finit ence. 219 

fortes de bonnes oeuvres ; Il dit que la charité cft patiente , qu elle 
eft benigne , ebdrUM patittu eji , hempiA eft , charuoi no» émHUtHr^ 
non agu ferpernm , no» snfjinr , non eji amhutof » , «0» tjiurit <pui fna 
jHHt , no» irrttainr , non cogttM mnlnm , non géUteUt fuper tmqunatc y 
congandet untem verttéUi v omrMi Juffert , omnin credu , omnin Jpernt , 
«mnia fujium. 

Veut-on fur cela d’autres témoignages ? On n’a qu’à entendre ce 
que dit là-dclfus St. Auguftin,pr«/| t» Pfal. j 1. Ce Pcrc dans cet en- 
droit marque l’énorme différence qui cfl entre la cupidité d’une part, 
& la charité de l’autre , qu’il fait confifter dansdes œuvres oppofécs> 
ce qui montre qu’il parle d’une clurité aâive. Après avoir dit que (t 
la foi eft fans dtletftion , elle eft fans oeuvre; Si fides fine ddeSlioneJû, 
fine epere era , il ajoure : Ne auiem mnlia cogitet de opéré fidet , adde dit 
fient (fi dsleElionem , (fi noU ccgttare <jt*td opererii. Ipf* dtUüio vacare 
non poteft, Qjtid entm de ipnoejHam homine etiam mtdioperMur, n^amor\ 
dn mthi vacantem amorem , (fi mhd opernntem •, JUgùta , adukerta , fn- 
tinorn , homicidia , bexurias ormes , nonne tsmor opersawr ? pnrga er^ 

, étmorem tnum , aipum fütentem in cloMom , conmrte ad honum\ ejua- 
les tmpemt habebae ad mnadum , taies h^cas ad art^em mundt. Non 
vobü dtcitnr , n^ ametis : Abfit , ptgri , mortni , deteftandt , miferi 
eritts , fi mhd ametis ; Amate , fed <jnid ametis , videte. Amor Dti, , 
amer proximt , charitas dscitnr i amor mttndi , amor huim facuU , tupt- 
dttas dscitttr : cnpidUM refianetur , chantas exeitetnr. Et lib. 1 4. de 
civit. Dci c. a 8* Fecerant eivitates duos , amores duos ; terrenam fctlicet 
amor fm tfijue ad contempinm Det ÿ calefiem vtro , amor De/ njqne ad 
fontemptnm fui : denupue tUa in fe ipsa y tue in Domuto ^loriatar. 

On répliquera peut-être que St. Auguftin entend la l’amour pris en 
général 8 c dans fa fîgnifîcation large pour toutes fortes de bonnes œu- 
Ttes:Ccftcequequelqaes-Hny>rétendent,quidifènt, fuivantleurfauflè 
idée » que par l’amour neceflaire à la réception du Sacrement de pé- 
nitence , on doit entendre un amour de concupifcence qui n’cft au-, 
tre chofe que i’efperance , 8 c que cet amour fufBt. 

La fâuficté de cette Doârine eft manifefte ; il eft bien vrai qtw 
dans la plupart des textes de St. Auguftin il s’agit, dans l’idée de ce 
Pere, de l’amour en général , mais ce n’cft pas a l’excluflondela cha- 
rité ptifè ftriâement , c’eft-à-dire , dans une lignification étroite: 
Ainfi il eft faux que l’amour de coiicupifcence fuffife. Les raifôns 
que nous avons de le dire font , que dans l’amour de concupifcence 
Dieu n’cft pas regardé conuoc la dernière fin > puifqu’il n’eft aimé 
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2 ’ 0 Bi(fert.itio» touchant t adminiftration 

dans ccttc forte d'amour qu’aucant qu’il cft la (burce de nôtre bon- 
heur ; Or , St. Augullin exige un amour fupdeieur i celui-là , c’eft 
ce qu’il dit , ferm. 17. de verbis yfpojl. en ces termes ; fujliti* fie de- 
teclet ut vtnctu non Jolitm ilbctiM , fedetutm licitas deleSiationes , tSeide- 
Unaiioni , ejuk licite delellarts , propane iufiuiam. 

Quelles (ont, félon St. Auguftin , les délc<aations licites dUFcrcntcs 
de la )ufticc ? Ce font les vertus qui (ont didinguées de la charité : 
Or , il dit que la jufticc'doit plus déleéter que Icsautres déleélations: 
Il pcn(e donc que l’amour de Dieu pris ftriélcmcnt cft necelTaire. 
Voici d’autres textes du meme Pecc , particuliérement/, ii. contra 
T.wfium c. 78. où ce Sr. Doâcur explique que cette charité cft necc(- 
(àire à la jnfîitîcation qui nous fait eWreher à joairdc Dieu pour lui- 
meme ; quoi de plus clair là dedus que ce pallage î Fit homa juflia 
cum ob ahni non appétit rebm mi , mfi prvpter tpnoU dtvinititt infiima 
funt : ipfo cuttem Deo frai propter ipfiem , feejue amtcum ta tpfi De* 
propter eHmden ipftim Dtam. Lib.de moribusEccI.cath.c. il. Chanta- 
lem voco motnm animi ad fruendum Deo propter ipfum. 

Selon ces principes de Sr. Auguftin l’amour de Dieu neceflàire àU 
■réception du Sactement de pénitence, doit être fouverain& dominant; 
C’eft ce qu’explique ce Pere dans ces paroles: failuta fie deleflet , 
vincoi non folum tlltcttas , fed ettam Ueitoi deleElatitnes , Çfi et deleblationi 
^uà licite de/eflarit, propane jufîitiant. Et dans celles-ci , in Pfal. 77. flac 
cohtttr (juoi diligitur : unde <jnia Deus rebut omnibus major aut minor 
iuvemtur , plus omntbut dtH^endut efl ut colatur. La raifon qu’on rend 
de la neceffité de cet amour pour 1a réconciliation du pécheur dans le 
Sacrement deftiné à la rémillion des péchés , c’eft que le péché n’cft 
remis que lorfqn’on le haït pour lui-même , & que l’on ne le haït 
pour lui-même , que lorfque l’on aime la juftice •, c’eft-à-dirc , que 

• celui qui cft coupable de quelques péchés mortels t & qui vent ren- 
trer en grâce avec Dieu , doit être dans une telle dilpofition de cœur 
& d’efprit , qu’il puifte dire avec vérité ces paroles du Pfal. 1 1 8. 
“ J’ai haï l’iniquité , & j’ai aimé vôtre loi. ,, lui^uiutem odio habui 
-Ü abominatuj fum , & le^em tuom dilexi : Or , perfbnne ne (era 
■ dans ces (êntimens qu’il n'aime Dieu fur toutes chofes. Sr. Bernard 

• établit le belbin de l’amour dominant par ces paroles. Serrn. 8. de 
diverfis. Netjueenim fuum ahquid , nonfeticitMem inonpdortam , non «hui 

' ifuidpiam tamcjuam prevaio fui tpfiut amore defiderat anima <fUo hujuf- 
modt eft : fed ma pergit tn Deum , unicUmifue ei ac perfeblumdefidv-i tm 
^ efl i ut tnirodficat tam rem tu eubtculum juum , Ht fffi aStoreat > ipfo 
fruatur. Ixs 
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Les (âints Pcrcs cnfcigncnt que l’amour dont ils parlent n’cft point 
celui par lequel on aime Dieu comme auteur des oiens temporels, 
mais comme lourcc de toute |uflice , c’eft la Dodlrinc de St. .^ugu- 
ftin , in Plâl. 4 j, Exi^itur a te ut (3 tu gratis etm colas , non qui* 
du tempara/ia y fid quu prafiat aierna. Epift, iii. Férus Deus fumma 
tîî juftitia , quans jitire iS efurire , mftra efl in hàc peregrwatione )ujïi~ 
tta. InPfal. 6i. C'um fie tnjufius , ejfe non potes jufius , nifi convertendo 
te ad quand im jufiiuam , td eji Deum , à quâ fi receâis , tnjuftus es y 
ad quant fi accedis , jufius es. 

On voit dans ce texte que la réconciliation du pécheur ne peut (e 
faire (ans aimer Dieu , comme fourcc de toute jufticc. La difhculté 
eft de (çavoir à prefent de quelle maniéré s’entend dans l’cfprit des 
Pcrcs l’amour dominant qu’ils exigent du pénitent pour recouvrer 1a 
Grâce dans le Sacrement, Si on en croit les Appcllans , toutes les 
Grâces (ont amour , toutes les vertus font charité : Suivant ce prin- 
cipe , la charité ftriélement prilc doit être fupéricurc en délcdation 
ü la cupidité , (ans cela il n’y a , félon eux , point de rémilEon des 
péchés , point d’aWolution valide , point de digne réception du Sa- 
crement de pénitence. Nous ne le penfôns point ainfî , nôtre Do- 
ârine ià-de(Ius eft differente , parce que nous avons fur cela des prin- 
cipes differens : Nous ne difons pas comme les Anticonftitutionnaircs 
que routes les vertus ne (ont autres que la charité , nous di(bns asi 
contraire conformément lia Tradition qtie les vertus (ont diftinguées 
entt’ellcs ; que la foi , la crainte , l’clpcrance Sec, font des vertus 
differentes de la charité ; qu’à la vérité elles peuvent être appellécs 
amour , en tant, comme le dit St. Thomas I. a. q. 6t. art. a. que 
toutes les autres vertus (ont une affeélion bien réglée , Se ^uc le prin- 
cipe de toute affeétion eft l’amour ; Elles peuvent même être appcl- 
lées charité , continue ce St. Doélcur , en tant qu’elles dépendent 
en quelque façon de la charité , & qu’elles lui (ont (bumiiês : y^d 
tertium dicendum , dit ce Pere , quod hc'et chantas fit amor , non tamen 
omnU amor efl chantas •, cùm ergo dscitur quod omnis vtrtsu efl ordo 
asnorit , potefl intellsg vel de etmore communiter di^o , fie dscitur , quâ- 
Ishet virtstt efl ordo amorü , in quantum ad quamhhet carcUnabum vrrtst- 
tum requtritstr ordsnata afftSlto : omnis autem affèSfsonis radsx princi- 
pium ^ amor \fi autem tutelligatur de amore chant atis , non datstr per 
hoc intelligi , quod quahbet a/ia virtus ejfentialtier fit charitat , fed quod 
«mnes alta virtsues alsqualster à chantate dependeant. 

Suivant ce principe fî (blidement établi par Sr. Thomas , Sc qui 
Tmt lU. £c 
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cft celui de Sc. Augudin , puifque celui-là a luivi la Doctrine de ce- 
lui-ci , il ell vrai de dire que toutes les vertus font amour & charité} 
ainfi quand on dit que la charité doit être prédominante fut la cu- 
pidité , cela lignifie que toutes les vertus chrétiennes doivent faire 
lut le coeur humain une impredion plus forte que la cupidité qui eft 
raH'cmblage des vices , q i’clLs doivent l’emporter fur les differentes 
pallions du crime ; car fans cette fupcriotiié , il fetoii vrai de dire 
que Jclus Chtift ne domincroit point dans lame , que ce n’cft point 
lui qui ^ a la préférence , mais il ed faux que ce loit la charité prife 
Ariâemeut dans la lignification propre qui ait elle-leule cette éten- 
due fupéricure fur la cupidité : C’eÂ elle à la vérité , mais en tant 
qu’elle cil jointe à toutes les autres vertus , toutes enfcmble forment ; 

cette imprellion dominante ; car li cela étoit , c’ell à dite , s’il croit 
vrai que la charité dût être telle que le fuppolcnt les Appcilans , il 
atriveroir de là que la remillion des péchés ne le trouveroit que là 
où Icioit un amour étendu , que là où (croit une charité parlâite} 
ce qui eft manifedement contraire au St. Concile de Trente , lcd.' 6. 
ch. 6. où il cd dit “ Que les difpodtions à la judification font pre- 
„ miertment de croire , fccondement de craindre , troiliémement I 

„ d’efpcrer, & quattiémtment de commencer à aimer Dieu comme 
„ lource de toute judicc. ,, Dijponuntur amem ad tpftm ju/Htiam dam ' 

excitait dtvinà gratià adjmi , Jic(em ex audita concipientes Itbere mo~ 

ventar m Dtam , credcntei vira ejje tjue divinitiu revelata (3 promijùt 
font , at:jue tÜui inprimis à Dio juftificari imptum per grattam ejtu , per 
redempuonem que efl ta Chnfto fifu ; (3 dam peccatora ft ejîe intelUgeu- 
tts à aivtne gratta timoré ijuo utiliter coMCUtiantur , ad confideraudam Dti 
mtjcricordtxm fe convertendo m Jpem enguuiur , fiientes Deum fdi propU 
tium fore , tllumijue tarnqtiam omnis jufiutafiniem dtltgere incipiant. 

Il s’enluivroit encore, li le (ydéme des Appcilans étoit vrai , que 
l’homme ne (croit judifié que iorfqu’il auroic une contrition par- 
faite alors la réception du Sacrement ne ferviroie qu'à accomplir le 
vœu de le recevoir \ les péchés feroient déjà effacés auparavant (ui- 
rant ces paroles d: Jelus-Chrid à la Madclaine, Lucae j.DimiJfa/uut 
et piccata mu/ta quontam dtlexit multum. Sydéme qui eft abfolument 
contraire à l’cfprit du Sc. Concile de Trente , qui enfeigne fciC 14. 
canon 9. que le Sacrement de pénitence n’ed pas un miniftére qui 
déclare fimplemcnt que les péchés (ont remis , mais que c’eft una^ 
judiciaire qui les remet. Si quü dixertt abfoiutioMew ftcramentalem tu» 
effe a^um jHÀtcianHTi , ftd imd'mmimJieri/tnprooHntiaadi ^dtclarâudi 
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du Sacrment ' de fènitence. i 1 5 

ffceatd tjfe rtmjfd C^c. Et auparavant canon 3 . il dit anathdme à qui- 
conque dira que ces paroles du Sauveur du monde , Recevez le St. 
£ipck &c. ne s’entendent pas de la puiHànce de remettre & de rete- 
nir les péchés dans le tribunal de la pénitence. St quù dtxmt verhu 
ittd Domini SdvÂtorU , acctfue Sptntum /attSIitm j quorum rtmtjtritû pcc~ 
Cdtét remiUMMiur tis j Ç3 quorum rettnttertii* retenta funt , non ejfe tn- 
uUt^enda de potejlate remüteudi (3 retinendt peccata in facramento poen 't^ 
temia. 

Il paroir par tous ces textes que c’eft le, Sacrement qui remet les 
péchés , Ôc qu’ils ne font pas toujours remis auparavant , ce qui (e- 
coit néanmoins, s’il falloit une charité auflî étendue que l’exigent les 
Appellans ; d'où il faut conclure qu’il n’cH befoin que d'un commen- 
cement d’amour de Dieu , tel cependant qu’il nous le hlTe aimer (ûr 
toutes choies , & qu’il nous le fallc regarder comme nôtre dernière 
fin dans la pratique de nôtre conduite. 

On demandera s’il eft pollîble qu’un amour divin (Iriâement pris 
puidè dominer fur toutes les autres inclinations de l’amc , qu’il puillê 
l’emporter (ur toutes les autres vertus julqu’â leur commander , fans 
être plus étendu & plus fort qu’elles , lâns être imprimé danslecœuc 
avec des dégrés lupérieurs à elles } On répond que la charité fora- 
mcncée a cette force , qu’elle peut lans être une charité avancée 
produite cet effet. La raifon en cft , que les autres vertus avant fon 
arrivée ont déjà dégagé le coeur en partie des liens de l’iniquité: 
La foi , la aainte , l’cfperance ont fait de fi fortes imprclTions fut 
i’ame , qu’elles l’ont déjà prelque tout- à- fait arrachée aux attraits 
.du monde , & aux penchans du vice : Ainli il ae relie plus que deux 
chofes i (aire à la charité; la première , d’achever d’en rompre les 
«haines , & la fécondé, d’incliner vers Dieu les fentimens des autres 
vertus qui étoient déjà gravées dans le cœur auparavant , en les rap- 
potunr â Dieu comme â leur fin derniere. Il e(l aifé de comprendre 
que la difficulté n’en cfl pas grande , puifquetontesces vertus d’elles- 
meuaes font ordinables â cette dernière fin , comme le dit St. Tho- 
mas , c’eft-à'dire , que de leur nature elles ont de la difpofition à y 
être rapportées ; d’ou il s’enfuit qu’il n’efl pas necedàire que la cha- 
rité tequifè â la réception do Sacrement de pénitence (bit fort éten- 
due , mais qu’il fîifnt qu’elle fbit feulement commencée. 

Nons avons fur cela une preuve convainquante dans ce qui cfl 
dit. ix. faoH. q. PerfeHa charitat fvTM miftu itmerem:(^e la charité 
•patfiâic chade hors la aainte. Voilà la charité, étendue , fotte , âc 
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dominante , donc parlent lesi^ppelians : Or , cen'ed pas celle* 11 cjnd 
le Concile de Trente exige pour ddpolicion au Sacrement de péni- 
tence , puilqn’il marque, comme on l’a vû , (elT 6. c. 6. tjuc le jjc» 
cheur le difpofc à la judilication par la foi , par la crainte , par l’ef- 
pcrance , & par l'amour ; L’amour dont il parle n’cft pas cette cha- 
rité parfaite , puifqu’il cd contpatibic avec la crainte. 

Une lecondc preuve de nôtre Doâcine là dcfîus , cd , que le 
Concile de Trente déclare que le pécheur qui Ce prépare à la-judifi- 
cation , padê de la foi à la crainte , de la crainte à Teipetance , âc 
qu’enlûitc il commence à aimer Dieu comme fource de toute judice» 
illumijHe tamejuam omnü jujiuit fontem dth^ere inetptant. Or , commen- 
cer à aimer Dieu , ce n’cd pas avoir une charité parfaite, autrement 
il faudroit nier ce que dit Sr. Augudin , Traité cinquième fur faint 
Jean , où il déclaré que la charité n’ed point parfaire en naüTant, 
qu’elle va toujours en augmentant. Nunqutd ut nafeitar chétrirat jam 
frorfiu ptrfi^a tfi ? perj^Mtur , nufcitur , cum futrit ntua mtruttry 
titm fuerit nmrU4 rohoratur , citm fiteri» rol>fr4ta , perficititr , cum ad 
ferftütoHtm vencrU , qmd dicit , mht vivere Chrtjlm eft , Çj mori h- 
trum. 

Enfin une troifiéme preuvc'fiir cela qui ed décifive , c’ed que de 
l’aveu des Appellans c’ed une impredlon de vertu (upéticure à l’itB- 
prcdîou du vice , qu’ils' appellent charité dominante , qui cd necel^ 
(aire à la réception du Sacrement de pénitence ; Julques-ll nous con- 
venons de principes avec eux. Nous avoiions volontiers qu’il faut 
des inclinations au bien plus fortes que celles du mal : Nous dilons 
avec eux & comme eux , que làns cela la converfioo ne iéroit pas 
parfaite , que la bonne volonté étant plus foible, ique la-inauvaife 
céderoit à (on empire , & (croit tributaire à (a puiffitnee ^ qu’alots 
Jcfiis-Chrid ne (croit pas aimé plus que le monde , puKqu’il le (croit 
moins ; que l’étant moins , le pénitent dans cet état ne (croit pas 
-digne du Fils de Dieu fuivant ces paroles de St. Mathieu ch. lo. Qm 
■ amat patrem aut matrtm plajquam me , non efl me dtgm» , (3 qui omM 
fintm ant filum japer me , non efl me dtgnm. Mais, que doir-on enten- 
-dre par ce principe du bien qui l’emporte (ur celui du mal ? Les Ap- 
pellans di(ênt que c’ed la charité driâement pri(ê , & nous, nous 
voulons que ce forent toutes les vertus en(èmble. En edec , i coo- 
fultcr la 'Tradition , n’y a-t-il que la (êule charité qui combatte le 
vice; Il y ed expredement marqué, que (ou vent la crainte Serdpe-; 
tance font faite des bonnes oeuvres , & téprimeat les naaTàilciJ 
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Dans combien d’endroits de l’Ecriture n’eft-il pas dît que l’impie fàiâ 
de crainte à la vûë de la rigueur des jiigemens de Dieu , quitte l’ini- 
quire , & entre dans le fentier de la pénitence ? c’efl ce que nous 
avons vû amplement lorfque nous avons prouvé qu’il y a des ver- 
-tns véritables , quoique dcftituéis d’amour de Dieu : Cette vérité cfl; 
fl bien marquée dans le chapitre fixiémede lallxiéme fiflîon du Con- 
cile de Trente , où le Concile cxpolant les endroits pat Iclqucls le 
pecheur arrive ài la iullification , dit, qu’il commence à croire , cn- 
iiiitc à craindre , que de la crainte il palTeàrcfpcrance , & de l’clpe- 
tance à la charité. L’Ecriture , les Conciles , & les faints Peres di- 
fent dans un grand nombre d’endroits , que non feulement le pé- 
cheur en qui n’cft point encore l’amour de Dieu agit & fait le bien 
par les motifs de crainte & d’cfperance , mais meme que le jufte eft 
déterminé par ce principe à la pratique des bonnes œuvres : Les Li- 
vres lâcrés (ont pleins de témoignages qui dépo(cnt en faveur de 
cette Deârine ; les faints Peres , fur tout St. Bernard , enfeignent 
cette vérité en cent endroits *, qu’on ne di(c donc plus que la cha- 
rité eft le (cul principe du bien , puiiqu’ilcft évident que l’efpcrance 
& la crainte en (ont fou vent la (ourcc , c’eft-d-dire , que c’eft de là 
Jouvent que naiftent l’humilité , la. patience , la mortification Sc les 
autres bonnes oeuvres : Si les bonnes oeuvres naiftent d’autre fource 
que de l’amour de Dieu , il eft vrai de dire que par le principe qui 
fombat la cupidité , on doit entendre > non pas la charité (cule> 
-mais la diarité avec les. autres vertus > Sc les autres vertus avec la 
cliatité. 

c Les Anticonftitutionnaires ne peuvent rien alléguer contre nôtre 
ientiment , qui comme on le voit eft la plus pure Tradition ; (clon 
aôtre (yfténae toutes les vertus chrétiennes doivent être gravées dans 
le coeur de l’homme. Diront-ils que nous n’admettons pas la ftabi- 
Jité que laTaintc Ecriture exige do jufte ? C’eft ce qu’ils n’oleroient 
avancer , pui(que nous di(ôns qu’il faut des aftèdions du bien qui 
/oient plus fortes que celles du mal , qui pat leur fupériorité fxent 
/c coeur converti dans une certaine fermeté morale d’où il ne puiftè 
décheoir facilement : Voilà comme nous l’entendons *, c’eft à cette 
idée que l’on peut dKccrner le jufte d’avec le pecheur ; c’eft par là 
que les Confefteurs pourront diftinguer ceux d’entre les pénitens qui 
(ont dignes de recevoir l’abfoluiion , & ceux qui ne le (ont pas j les 
pénitens eux-mêmes pourront démêler par ces principes s’ils doivent 
avec quelque conâaocc s’approcher des faints mjftéres. Combien de 
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gens fe trompent , qui comme les Juifs jugent de la vertu par aa , 
extérieur apparent de rnortilication & d’audérité , Sc qui au mépris 
des uns exaltent les autres : Qui croyent ceux-là hors de la voye de 
faluc , & ceux-ci au plus haut dégré de la petfeéHon , parce que les 
premiers s’a(Tu)ettircnt à quelque fcrupuleulc bienléance qui en im- 
pofe , qu’ils montrent au déhors comme les Scribes âc les Phariliens 
une apparente régularité de conduite \ qu’ils font olfentation d’un 
vilage mortifié , d’un habillement modefie > comme fi lôuvenc le 
vice ne regnoit pas fous cet extérieur de vertu. Ce n’efi point à ces 
marques équivoques qu’il faut juger de la (àinteté , les œuvres trom- 
pent , fouvent le pécheur paroit afièz lous la face du jufte. Com- 
ment faut- il donc les dilHngaer ? Ce n’eft point par ce qui éclate an- 
déhors , mais par l’aficmblage des vertus chrétiennes qui ont leur 
fiége au dedans : C’eft à on chacun à voir fi la charité , la patience, 
l’humilité , & les autres lêntimens de Jelus-Chrifi (ont dans fon 
cœur , c’eÂ à la lêule confcience à en juger , & il n’eft permis â 

K tlbnne de juger fon prochain , crainte de prendre pour une verra 
ide ce qui n’en eft (buvent que le fimbole , & ce qui n’en a la plu- 
part du trmsque l’apparence. Pm/cu miferkordia ^ dit Sr. Auguftin, 
trdS. 1 8. in Eptji. i. Joan. p4/cit^ f$iperbia , hofjntem frfeipk mtjtricor- 
ilia , bojpaem fu/cipit fuperbia : tjuii efl hoc ? im opmbtu non dif- 
cernimui. j1m<Uo al^tud tùcere , fed non > PomIm dtxU , morànr 
ehartiM , $d ejl homo habens cbantatem , conjùetnr nomem Cbrifli , dncii 
martyr tmn ; conjùetnr (3 Jitperbia dtteit martyrium ^ tUehabet chariuu 
tem , tUe non habet cbantatem. Sed andtat eé jlpojlolo iüe ejut non habet 
, eharitatem : (i dijinbuero omnia mea m ctbos panpemm y Çf fi tradiderê 
eorptu meum ut ardeam , eharitatem autem nonhabuero , mihil mthi pro- 
ele/l, Ergo jeriptuta dtvtma intro nos revocat à joElatione hnjue factei fàriu- 
feciu y (3 ab tfia Jitperficie <jna JaOaiur ante hemines revocat nos intro. 
Rediad confeientiam tuam. Jpfam interre^a. Noli attendere ^nod Jltrtt 
forts , fed epta radtx efi utterna. 

Si St. Paul dit que l’homme ne peut lê prévaloir des œuvres les 

f tlus éclatantes de vertu , diftribua-t-il de (es biens aux pauvres , dt 
ivra-(-il fon corps an manyre , s’il n’a la charité ; ne peux-je pas 
dire à juRc titre que c’eft porter un jugement très- équivoque que de 
juger avantageulêment des uns , ôc de(àvantageu(ênvent des antres, 
(ur quelque différence de pratiques extérieures dont les unes ne (bot 
ni cftcntiellement bonnes , ni les atirres efienrieüemciit mauvailès? 
Continuons à montrer par les Pères la nectlfité de la charité cotn- 
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menc^ peut approcher avec fruit du Sacrement de pénitence. Tous 
les Peres exigent ce commencement d’amour. 

Sr. Denis l’Aréopagite en parle dans le premier (îécle , lib. de 
EccIeC Hicrat. c. i. Per diUElunem Dei regentramur , pontmHrque infla- 
tu (3 ejfe divtno. 

St. Ignace Martyr , Epid. à Philadclphe. Omnihm igitur pceniiemi- 
btu i^wfiu Deus , fi panueat in un/tMem Chrtfti. Or , (e repentir de 
les péchés dans la vue de l’unitd de Jefus-Chrid > c’ed l’aimer & en* 
uet dans Tes fentimens. 

St. Judin Martyr, Dialogue avecTriphon : QtùcMm<jHe dthgu Dt- 
minnm ex teto carde ü demum vtre jhftus fuent. 

Tettulicn établit cette Doârine , liv. de la Pénitence , chap. g. 
9c 9 . il demande du pécheur qu’il aime Dieu comme un enfant aime 
Ion perc. // te fibi in filmm fitum ^ (3 fi acceptum ah eo prodegerü , (3 
fi nnebee redteris , reapiet , quia rtdiftt , fied fi poemteM ex awma .... 
fi patrem répétai vel ofiênfim , deUqut , dicem pater , nec dtgntu ego va- 
tari fibm tniu. 

Sr. Cypricn explique les caraéléres de la véritable converlîon , lih. 
Je lapfij , & il dit que le pecheur doit le repentit de fes péchés , &c 
retourner â Dieu de tout (on coeur , ce qui ne le peut faire (ans 
amour , puilque la principale adeélion de l’ame c’ed l’amour. Con- 
venamur ad Deum tatà mente , (3 paenttentiam ertminû vtrU dolorihui 
exprtmentes , Dei nufericordtam deprecemur .... qualtter dtbeamm i 
duit ipfe , revertimint ad me , ex iota corde vrjlro , fimnl/jue (3 jejnma 
(3 fietu (3 pianbhi , Ç3 Jcindite corda vejhra , ad Dominum toto corde re- 
deamw. 

St. Hilaire enfeigne cette Doârine , lib. g. in Math. c. 4 . Chantas 
flurtmnm peccaiorum tegit (3 errorum noftrarum ambttufa apnd Deum 
fatrona efi, 

St. Ambroilc dans le premier Livre de la Pénitence , chap. 1 G. 
Vblo veniam retu fperet , petat eam lacrymù , petat eam gcmiiétu ex 
émore Dei offenfi profiuentiaiu , ut de ipfo dicat Dominiu fefiu , remijfi 
funt peccata ejtu mnita , qnoniam dtlexii multtim. 

Sr. Chtilodôme Ibutient cette vérité d’une maniéré palpable dans 
Ibn hom. 5 . lur le lècond chapitre de l’Epitre aux Rom. i«»r omma 
fropter Chririum agenda , non propter mercedem ; ob hoc i3 gehennam 
tomnunatus efi j (3 regnum caelorum promifit ut à nobù ametnr , ame- 
mtu ergo tUum. 

St. Jciômc après avoir dit en expliquant le troilîéme chapitre de 
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l'Epître aux Galates que nous ne devons point agir par craîntècôtnmi 
les Juifs , mais par amour comme les enfans , en donne la railbn 
(ur ces paroles du huitième chapitre de l’Epître aux Romains , »«■ 
Mctfiflii Jptnium fervttHtü , il dit que c’eft la différence qui cft entre 
les enfans Se les ciclavcs, timtre enim ftrvtrum eii^diUgcrt fiUorHmy 
ilU ergo (jui operari charttatù voluntate nolebant , nmorü nece{Jttalt f»- 
gMtur : nos ergo ejut accepimsu fptntHm adopsioms fihtrnm Des , amni* 
volssntari; operemmr , mt fihos nos ejft probemm , non fervos timorü, 

St. Cyrille d’Alexandrie en parle dans Ion hom. 8. de la Fête de 
Pâques. Qui tnjHjîusam odit , tlU verè diligit , ac totum tjnod esd hoc le- 
gem snsptet, Plenstudo Jt^nidem ommum qut tn loge prsscipÎHntssr , ab ftft- 
dso coIensU charuatû e^itur. 

St. Pierre Chrifologuc , (crm. 94. Auiijlü quemadmodum coeleflû 
eonditor totum debttum charttate compenfu , (ÿ ad tnerementum totim fm- 
eortt amorü folnu extgit (3 requtrtt ufuram. 

St. Profper établit la neceffîté de l’amour de Dieu , épigramme 
4 J. ISiullsu efl enim tnfons folâ formidtne pcenit , qui juftum (S fanblum 
non amat imperium : C’eft ce qu’il dit encore plus clairement , (êofc 
tcnce 17X. Phhsl prodeji Jpiritus timorü , ubi non efl flirt tus charttatü\ 

Sc (êntcncc 157. Non frtdlm bontu efl , qui non de charitatü radice 
procedit. 

St. Leon dans le (cptiéme ferinon du jeûne du (cptiéme mois.' 
Cum dicatur ydtltgei Dominum Deum tMum ex toto carde tuo y S 3 dihget 
prextmum tuum (tettt te ipfum .... tanta efl fub hujtu gemina chantih 
tü edtilo Mtrtufque copula leftamenti, ut fine iflarum connexione virtutMtni 
ttec /ex invenutur quempiam jufltficare , nec gratia. 

St. Fulgcnce annonce cette vérité dans le Livre fécond de la re- 
miflîon des péchés , chap. j. Rex Sait/ perterrittu , peceatum fltum 
eonfeflîu efl , non tamen efl indu/gentiam confequntm . ... iüa enim - 
peccati confefflo , ex timoré fuit fupp/tcii , non ex horrore peccati. 11 l’an- 
nonce plus (ênfiblement encore, lib. de Incarnat, c. i 6 . Quomotùt hi 
poterunt ejfejufli apnd Deum qui fie in mortbut atque operibut bonitatü 
aliqutd fervant ut hoc ad finem chrtfliana fiiet charitattfque non referann 

St. CxGire d Arles dans le fermon lis. Qui in agro cordü fiti qtta^ 
/ttneumque fltrpem cupiditaeü inflexerit . ... ex fiirpe cupiduatem , 
p/antet charitatem ^ , quamdtu /soc facere no/uerit , fruElus btnos aj^rt 
non potent j 0 cum fruHut benos non mulertt éctl de ipfo Chriflus , or- 
hor aut non facit fruElum bonum , excidetur , tn ignem mittetur. Il 
dit la meme chofe dans le fermon 169. In tantum rt/tqua opéra fina 

charitM 
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'$barhéUe nshil pro/mn , »i /t^â voce clamet ^poflehtt j fi Jilhiimerê 
in cibot pOMperttm omntt fMtdmts nuM t (S Ji tradtdero cerpHt memm 
m «rdetun , charitatem autem non hebuero , ntbü mihi predefi. J^mMc 
ergo Çfi tende charitMem , fine quA nMÜMsnnqnétm videbtt Denm. Il coa> 
iîcme ce lcDtimeot , fermon 170. Bonn voluntas tpfit tfl charùm , te- 
tnm hâhet qni bonam volnmetem habet. Jpfa efi qiupottfl fiqficere » fi ca- 
tera non fint. Si autem [oU aefit , mhdpredeft , qmdqutdhabitum fuerit { 
ccueta omnut mhtl profunt , fi [dU charuoi défit. 

Cafljode fur le Pfal. 1 10. Judicii meius janua eü comverfionüt tnt- 
do accédai dtfireno diUüwnü. Ou ctouve la même Doârine dans te 
premier I.ivre des morales de St. Grégoire le Grand , chap. 17. 
Sanüa Ecclefia fitnphcitatü fua Ç 3 reblttudinù replat timoré inchoat , fed 
eharitate confummat. Cut tune fundnin efi à nudo recedere > citmexamem 
re Dei coeperü jam mile peccàre : cum vero timoré adhuc bene agit , à ma- 
lo pemtus mn recefit. Le même , liv. 10. chap. la. ElifitMscnm baeuh 
puernm mittens , extinbh fihe fimamitts , vttam minimè redcüdit . . . . 
ipfe autem. per femetipfum ventent (fi fuper cadaver humthter fi fier- 
nent . . » fuper mortuum fipitet efittat , quia per apertuuem dtvitd 

munerit , gratta fipttfitrmit fpirtium in peccatt morte jacentUmt afpirât^ 
moxque vivent ertgitur ; quta tt quem terrorit virga ftfititare non potuit, 
per amont fptruum puer ad vitam rediit .... nam tune fitlitmDeo vera 
obfiquia reddtmut , cum eum propter amorit fiduciam non timemut , cum 
mt ad bona opéra affèblut , non metut dirtgU : quta vero obfiquia Deo nom 
reddtmut y fi ex ttmere mandaiit tdiut , (fi mn potiut exantore firvimut. 
Liv. II. chap. xi. Jn confpeblu tuo iuflnt ejfe mn valet , qui tibi non per 
ddeüionem , fed per femudmem jervit. Le meme Pere , liv. 1. fur le 
uoilîdme chapitre du premier Livre des Rois , explique de quelle 
maniéré -lê fait la conver/îon , & il déclaré qu’elle n’ed véritable 
que quand l’amour de Dieu s’y trouve. Nthdti predefl quod poenitend» 
lempungitur , nec quod flendo confit eiur ,Ji tnemendatâ (fi ineorredà im- 
tenut puichruudtne bona voluntatu luce Det tmagiutt nequaquam radian 
cognofettur : tmago entm (fi fimtbtude Det efi tncljto odio maJum odtre , (S 
amore perfeüo Deum dtltgere : unde (fi Propheta fi renovatum confide- 
rant > ait , intquot odto habut y legtm autem tuam dtlexi : qui ergo dede- 
mo reprobi per coufe(fionem venu .... curtt omnino ntcejft eSl , M 
fumpto fpUndere bona voluntatit , perfedè oderii maium quod fecit y (fi 
botmm mtegro amore diluât quod negltxu .... converfio itaque pecco- 
torit tune vera efi , citm ai creatorit nofiri beneplacuum uterque mfitr 
komd reducuur citm (fi caro nofira per iniquitatu odium eohtbetur à per- 

Tom. ni. Ff 
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fetratione fuinoru , CS per eunorem mJluU mens fr extendif Ai mlextifi 
vent boni operMionü , . . vif AUtem converfionts efl affeSlio chAritAtit 
toril infiift vurtuie Sptritus j}mSli ..... ejui ut fi menti infaierte (S )Am 
pretintts tn peccAiorum CS vitiornm eiio , ^ in virtutum amgrem ineffiibi-i 

Hier excitât ta va* initier exitit , hi folitm fnlubruer reftpifcHat ^ 

^Hi CS ptr imernam vtjuanonem perfdïe bon.t Misant , CS maU odcrnat 
<)ui atKAveruat : ejM tamea .... poft mortem purgatorià pcenâ peccAtà 
aA vitAft tranfiant , fi acL deleaia peccata fnficieatem vint Amont ne- 
qita^nam kakturunt. Le même, Livre lîxiém« fur le quinziéme chapi- 
tre ilu premier Livre des Rois, ^ni corie ma converittitr , ^nid pro- 
défi et fi pecc.UA confiteatnr } ... . unie CS JMttbriter confitert volen^ 
tihus firtptur» infinHAt dicens ; corde creditur aA jofiitiam , ore AUtem 
coa/effto fit Ai fitlutem. Qnti ifl corde credere. Ad jufiuiAm , mfi volun- 
tAttm dirtgere ad fiitm per dtleïltonem operantem î dm ergo tjtut cortlii 
tnlenttonem aA jufittiétm per amorem dirigu , per tnttiMm bona volantAtis^ 
frnUum habit bout converfionts. Htc certè iam ai jHfiutam confitetnr, 
Ifidorc de Seville , lib. z. lent. c. 8 . JVeceJfiefi omntcanverfi ntpofi 
tJmorem coiifngere ad chariratem dtbeat., quafi filât* ^ ne fimptr-ftib ti- 
moré jaceat ijti.fi firvut : tune emm amorem nofira converfionts oflendü 
mus , fi Daim ut patrem dtltgimtu , ijuem prias firvtli meute verè ut 
Vominumfermidabamut. Le mên>c , lib . i. de/nmmobono, capire 1 1. Qae 
ifmore chant atis Dei non prccat , horre/ett omne malam , ampleClendo ja- 
filtis, bonum , nec eum deUnat peccatam , ettamfi ficeleris tmpanitat pro- 
mut ai HT : ijui vir'o jolâ pana fitppbcti in fi vitia reprtmtt , qaamvu no»' 
exp/eat opus pecc.iti , vivtt tamea in eo voluntas peccandt, 

. Sr. Anfclmc expliquant ces paroles du Iniiiiémc chapitre de l’Epî- 
tre aux Romains-, Non accepijlis fptruum firvitntis tteram in timoré i 
annonce en termes formels riaCuÂîiance de la crainte & la nrcelEté- 
de l’amour de Dieu , en difant,que l’on ne peut jamais être juHefàns 
la charité. Timor fuiaorum fervdis erat , ejota per eam non tamjafittiA i 
diligebatur , cju.ïm pana ttmebatur : jam erge nobis non ta timorem datttr • 
fmritus , fid diledionem , ut non firvi fedfilti fimas. Qui aatem adhuc ‘ 
tdeo benè agit , ^uia prnam timet , CS Deam non amat , nondum efl in- 
urfi'.ios. Le meme , chap. j. Qni nmore/appltcii , non amore fanüitA- 
ttt ol’fervat legeiu , MttcjHe mallet non efie ijaod timeret , ut tmpanè legem 
ef praunre Itceret ; ac propterea eam tpfam legem aSdtus tmpleret , Stt ' 
tn çui!:j homiKitm jufias appireret , tn oculis tamen intevnt tnfpebloris erat 
l'it ijitss. , ■ 

iii. bernard dans le lecond IcrmoD fur la fête de St. Michel. Perirt 
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'ueeefie homintm ijtu chmt/uem mn hAbet , etiamji tradiderit corpus [uum 
ut Ardeat. . 

Pierre de Blois de confcfT (àcram. Tiemo de momentAstcA contru 
lione & Affluentta lAcrjmArHm prifumat .... amUa Affé^io psa merito^ 
r$A «Il Ad [alutem , ntfi ex Chrijh ddeUtme procédât. 

Sr. Vincent Ferricr Dominicain iê déclare pour nôtre Doârine 
dsins la dilhnâion oû il trakedes neuf moyens de la temillîon 
des pechds dans le Sacrement. Remimfcere , debet effe dobr^ refMElu 
Dn ojfenfi ; lUùs fi homo haberet tAnttm dolorem de peccAtis tjuod furet , 
fed non propter Deum , Attrttio eft , fed non conirttio quA non fuffiett nd 
JàivAtionem. ■ • 

St. Bernardin de Sienne de l’Ordre des Frères Mineurs confirme 
cette Doctrine dans le premier tome, Fetie 6. après le premier Di- 
iflanche de la Quadragéfime , ferm. 1 5. de la contrition chap. i.Qm 
conterüur prinetpoUter propter timor em inferni , C> non propter amerem 
Des , non efl tn flatn pdmù. 

Sr. Laurent Juftinien dans le Livre deuxième de la refiirrcèkion de 
l’ame. QuArndm quis metu temporalû fnppbcn feu Aterm fervtbter vivit» 
à fiUorttm Det fegregatw efl forte. 

St. Antonio , turc 14. chap. PanitentÎA ex Amore Det , £? priu^ 
eipAÙter propter Det offènfam , non propter ttmorem tnferni. • 

Sr. Denis le Chartreux dans la fomme touchant la fi»i catholique» 
art. I J 4. f'erA contritio ex verâ Dei düefhone procedtt , atqne ex odto 
eulpA Atqne AffieHn jnftutA , . . . , qni fAlnbnter confit etur 
nporiet ut do/eat de peccAto , in quAntnm eji peccAtnm , iS Det offenjAfeU 
dtvutA fanSitAtit Ac mAjeflAtis whonorAtivum. - l j 1 

Sr. Thomas de Villeneuve , lermon premier du Dimanche de la 
Palfion. Contritio eft dolor voluntArtè Ajfnmpfut pro peccAttt . . • • ***• 
de damno-, vel de poenk , vel de'tnrpttndine O vt/itAte peccait 3 fidd»- 
lendnm efl de peccAto praut offenfA Dei efi , fient etiasnfi non effet tnfen. 
tttos AMt jndicium , tAtnen dtfpbceret peecAtnm , qnia Densfmt offenfns..,, 
verA contritio ex Amore Det procedere debet , non ex ttmore AUt amore 
fui. • 

* St. Charles Borromèe dans l’infitu£Hon du Sacrement de pénitence. 


’lAnteqMAm Cbnfeffartut abfolmionem trtbuat panttenti , videbtt an propter 
Denm ver Am peccatorum fitorum contrttionemhabeM : qnodfitalemcon^ 
tritionem tllnm non habere tmedexerit , tlHus defiderioACcenderecon^itHr ^ 
hoc Admonens propter Deum ipfnm, ufque adeo , quant nm pot efl , ettm 
peccdtA dokre oportere i utfAbem AdfUtrtee dtvfuk grank’ , epufm à Dm 
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imimi precetHT , ex fécrAmentujHe vhrme ex eutrito camrittu fiât. ' 

Le Vénérable Louis de Grenade dans le premier (crmon fur la fera 
de la Magdelaine. Cotfiât pUnè ■ nemmem ex in)ttfio fieri ixftum , nfi 
k feccMum fitper omnui eletefteiur y tAteeLpte .fitfr g omata vtfare cenfiuuât, 
Hec vero duo hoBere non potejl nfi Denm àthgnt /nper omntA : hoc enim 
tr,ùi y dtleüto. Dn fnfer omnia , ocUum peceati , propofitean àfu omni 
eperi ii fi ndto vitandt , »/<* fe mutuo conjocjunntur , tu Âerttm fine nlten 
confifierntutUo modo tfiiea/, jit huinfmodt dtleUmem . pofi ntanre Upfnmt 

nemo ntfi prejente Det ope , adjiUM habtre poteft fipe hne vert Dd 

dtleütone , netjue ver a contriitOy neque firmum fielerk vitândt propofitum, 
âC protnde necjtu infiifictaw conftAre poiefi. 

Adrien VI. «» 4«w. M. Poenuentiavera ejl dolor.votnntâriut depte- 
tâto propter Dei pffènfum, Sr. François deSal« , ,ùk. i.deeùvinoamore, 
c, 19. PcemtenM cjut dnûnitmantorem non exdndu > ejuâmvts MÜMC.fim 
eo fit y botutefi fiS optmdâpanaenùa ; fei tmperfeüa (S eptu Jalmem no^ 
bu détre non poteft , douée ad amorem prove£U fit , cum^ne tpft comrmxtA. 
Jta Ht peut matuM uipoftolut dtxit , fi corptu fitum traderet , dftri- 
bneret patepenbiu omnet facupatei Jnoi ^ non haberet antem charuatemt 
id fibi prodeffêt néii , ita verè affirmare pofinmiu- y tametfi ptenitentue nor 
ftra tanta eftet nt tn lacrymat oenU noftri re/oiverentnr , Çp dokre eorda 
noftra coUi^nefcerem , ntp fanSnm Dei amorem Mabeamtu,, ,ui totxm 
bu ad falntem fimpiternam mhtl proficeret. Ce grand nombre de pallà» 
ges des Peres de.rous les Hccles fait connoître raanifedement la no- 
ccflîté d’un commencement d’amour de Dieu pour cttejufUfîé dans le 
Sacrement -, ils déclarent tous qqe l’on n’cft rien quant au faliit étec? 
nel fans la charité*, car ils font tous mention, de l’amour de Dieu 
qu’ils dîlent neceUàire pour être jude : Il cd -donc certain que , fè* 
Ion les Pères , il faut apporter de l’amour, pour dilpofition au Sacre- 
ment de pénitence : Cet amour cd ou un amour parfait ou .un amour 
commencé : Or , les Cafuides .relâchés ne voudront- jamais avouer 
que les Peres exigenr un amour pat&it , nous ne le difbns pas 000 
plus *, ils (ont doue obligés de reconnoître que la DoArine des (àints 
Peres cd qu’il faut avoir un amour commencé pour être judifié. 

Quelqu’un pourroit croire i entendre les Peres parler, comme la 
plupart le fout de la crainte , qu’ils la répudient comme quelque. cho- 
ie de mauvais ; mais ce feroit mal en entendre le fens que.de penfer 
d’eux de la Cotte , leur dedein en cela n’ed pas de.rejettct la bonté de 
U crainte fctvile , mais feulement de marquer que à elle n’ed jointe 
i ja charité , elle oc pe«t jamaii judificr l’homioe : Il cd.vrai. que , 


Digitized by Google 



âa SAcremnt de finit ettce. 235 

«luelqucfols ils cHlèat la crainre mauvailê , mais de quelle craiotepac- 
Icnt-ils ? C’cft de la crainte feivilcment (ervile .* La raifon en c(t» 
qu’aillcurs ils rcconnoidènt pour bonne la crainte lcrvile , 8c qu’ils 
(ont incapables de fc contredire, d’où il faut conclurre que leur 
Ictuimcoc qiii eù le nôtre , tv’cù-qued’dtablir l’infuffifânce de la crainte 
iervile pour la juftification de l’homme ; par conlèqiient la neceflitd 
de l’amour. i^alTons aux Scholalliques j nous allons voir que Sc. Tho- 
mas a cru l’amour de Dieu abfolumcnt necedaire pour réconcilier le 
pécheur dans le Sacrement de pénitence. 

Ce St. Doâcur s’explique li clairement quand il en parle , qu’il 
n.’y a pas lieu d’en douter •, il commence par dire lâ. ix, q. 113. arr.- 
4. que l’impie pour être judihé a bcfotn d’un mouvement de refprir,' 
par lequel il fe convertidc à Dieu. Ad juflijîctutonem impii retjuirUHr 
mottu mentij <jKA eomjtrtitiir m De$p», Il explique ce que c’ed que ce 
mouvement de l’elprit , par lequel il (e convertit d Dieu , 8c il dit, 
que la converfion commence pat la foi , fûivant ces paroles del’Epî- 
tre aux Hébreux , chap. 11. <*- Le premier pas -qu’il faut ^ire 
pour s’approcher de Dieu c’ed de croire. ,, Prtma xutem converjîo ia 
Deum , pt per fidtm , fecmniMm tilud aU Hdlrreos 1 1 . Accedentem ad Dewn , 
oparut crtdere eft. Mais cela ne fudît pas, continue ce Pere, 

** Il faut pour que cet aâe de foi foit parfait , qu’il loit joint â la 
charité. „ Dieendmm tpnod mottu fîdet non eft perfiam , nifi fit cbaritate 
tnformatm , xnde fimid in \uftfieatume imptt enm motm fidei eft etiam 
mottts charuéuu. Et plus bas il déclaré “ Que l’homme concourt “ 
de fa part à la juftification par un aâe decraintc filiale , 8c par un ** 
aâe d’humilité. „ Mavetur autem lAtrttm arbarmm in Dtum ad hoc 
tu et Je fubjtctat : unde etiam cencurrit aSlns timor is fi'ia/is , oElus hu-‘ 
mdiiatu. La fburce dont-St.-Thomas tire cette Doârine eft fânsdoutc 
ce padàgc de l’Ecriture , ad Rom. 4. Credenti inenmefat mfttjkat im- 
finm , repntainr fidet e'ms ad mftitiam. Celui de l’Epître aux Galatcs , 
chap. 3. /« Chrifto Jefu netjtu ctrcttmcifio altquid valet ., ne^neprapu.- 
nttm , fed fidet <pua per charitatem operatttr. Celui de St. Luc , chap. 7. 
DimtJla funt ei peccata multa , tjuoniam ddexit mnltnm. Celui de i'Ec- 
cléfîaftique , chapitre premier. Timor Domini expellu peccatnm. Nam ■■ 
fine timoré eft non poterit jnjhficari. Celui enfin de St. Jacques, chap. 
4. Detu fitperhit refiftit , hnmtldms autem dot grattam. 

Un fécond témoignage qui prouve que St. Thomas demande de 
l’amour de Dieu dans la judidcation du pécheur , c’ell que ce fâinc 
Ctoâcur dit>sut..|. que deux choies lu font oeccflàircs pour être jiw’- 
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Aitié l’une > le delîr ou la faim de la jiiAice , l’autre , la haine oi 
la ddtcAation du pcchd. Ce qui lîippofc neccAàirement de la charité » 
puifque la faim de la juAicen’cA aiitrechofc que la charité. Bteendum 
^Kod iuftificAiu impit eft quidam motus quo humana mens mavetttr à De» 
À ftatupeccatt tu ftatum ^ufttttd. ; oportet scieur quod humana mens fe ha- 
beat ad utrumqut extrtmorum fecundùm motnm hbert arbttrn , ficut (i 
hahet corpus locaitter motum ab ahquo moveme ad duos terminas motus\ 
mamfeflum ejl autem in motu locah corporum , qu'od corpus motum recé- 
das à termina à quo , accedit ad terminum ad quem : unde oportet quod 
mens humana dum iu/l^catur per motum hbert arbttrii , recédai à pte- 
cato , (S accédât ad ■ufiitiam : recejfus autem Ç3 accejfus in motu hbert ar- 
bitrit acctpttur fecundùm deteflattonem (3 defuSertttm ; d:cu enim yinoufli- 
UMt fuper foannem , exponens tilud , mercenarius autem fugst , affectiones 
uoflra motus animorum funt ; latttta antmi dtffu^o ; ttmor animt fuga : 
prpgrederu antmo , cimt appel is : fugts anima , cum metuir. oportet tguur 
quod tn iujlificaiione tmpu jit motus hbert arbttrn duplex ; unus quo per 
dtfiiermm tendat m Det iujitttam ; (3 aitus quo detefletur peccatum. 

On ne peut point dire que St. Thomas ne demande delà charité 
que hors du Sacrement , puifque ja. parte, q. 85 >art. i. il confïdérela 
j^nitcnce , & comme vertu , ôc comme Sacrement , ce qui montre 
qu’il prétend parler delà juAilîcation qui le fait (ans Sacrement & avec 
le Sacrement. Une autre preuve du (èntiment que nous attribuons à 
St. Thomas toiKhant la neceAîté de l’âmour de Dieu , c’cA que ce 
Pere dit art. ). delà même qucAion , que la pénitence appartient 
tout à la fois à la charité , & à la juAice. C’eA un aâe de ÿuAice en* 
tant qu’elle exige du coupable qu’il vange le Seigneur , & qu’il lui 
répare l’injure qui lui a été laite : C’cA un aâe de charité entant 
qu’elle cA fâchée d’avoir péché , regardant le péché comme contraire 
à Dieu. Diceudum quod pœntteutia non habet quod fit vtrtus jfectalis est 
hoc folo quod dolet de malo perpetraio ( ad hoc emm fufficeret charitat )fed 
ex hoc quod pœmteus etoist de peccato commtffo , tn quantum efi pffènfk 
Det , cum emendatioms propofito. Sr. Thomas ajoute dans l’article cin* 
quiéme qu’outre les aâes de foi , de crainte , d’elpcrance , il y a 
un autre mouvement qui concourt i la juAifîcation de l’homme , il 
déclaré que ce mouvement c’cA la charité : Quinttu abltu eft motut 
charitatis quo aheui peccatum dijplicet fecundùm fetpfum, (3 non iam prop- 
ter fupphcta. Sextus vero ejl motut timor is , fihalü , quo propter reveren- 
4 tam Det ahquü emendam Det votuntarius offert : Jk igrtur patet quod 
a£lus pœnueutia à ttmere fervth procedtt , Jîcut à primo motu affeifut ad 
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hoc erdinato \ k timoré autem fiUalt , fient nb tmmeduto ^ proximo prtn- 
cipio. 

Voilà l’amour de Dieu pris dans fa ngnification propre, bien ex- 
primé , puifque St. Thomas le diftingue de la foi, de h crainte fervile, 
& de l’efpcrance: Or, St. Thorrtas regarde cet amour comme necef. 
faire, c’ift ce qu’il marque en diiàntque la pénitence fort de la crainte 
fcrvilc comme de Ion principe externe 6c remote, & de la chanté 
comme de Ton principe interne & prochain. 

Il appelle la crainte un principe externe & éloigné t pourqnoi? 
par l’endroit que la crainte eft dtftinée à exciter le pedieur par les 
aiguillons à fe répentir de fes crimes; deforte que la crainte tt’éftquc 
comme l’aiguille qui conduit dans l’ame le fil de l’amour. A cette idée 
il paroit que St. Thomas ne regarde point la crainte Itrvile comme 
la mere, & une partie de la pénitence, mais feulement comme un 
infiniment qui prépare l’ame a la dileéHon, laquelle efi la Iburce & 
le principe de la pénitence, à peu prés comme la chatuc dont on fc 
fert pour cultiver la terre, le foc de la charuc n’efi certainement pas 
la mere des fruits que la terre produit, mais il en eft leulement l’in- 
firument qui fait que la terre peut produire plus facilement Ion fruit. 
Ge n’efi point tout, St. Thomas veut que la charité dont il parle Ibic 
un amour doniinant qui faUè aimer Diqu lur routes chofes; art. 6. de 
la même quefiion , il refout cette difficulté, fçavoir, fî la pénitence 
eft la première de toutes les vertus. En la décidant il déclare, 
que perfonne ne peut rentrer en grâce avec Dieu , qu’il ne le préfère 
à toutes chofes; d’où il dévient vifibie qu’il demande un amour de 
Dieu fur'toutes choies : u^cîtts (3 habuttj charitatü finatlfunt tempore,cum.^ 
Mclu Gf habit n pamtentu, (3 cum habit ihm aliarum virintnm ; nam pemi, 
tn fecundà parte habitum efi in jufiificattone tmpii yfimni efi mot tu überi 
arbttrti tn Denm { <jul ut aüus fidet ptr char itatem format tu) (3 mot tu 
Utert arbttrii tn peccatum <jui est aüns poenitentta-, horum tam.n dttàrum 
acluum prtmtu natar aliter prtcedtt feenndum , nam ail us virtutts t(ï‘ 
contra peccatum ex amore Dti ( unde primus aHm efi ratio C3 cauja 
fecundt, ) 

Le même Pere confirme cette Doélrine, tertià parte tj. art. ). 
en difant , que de pluflcurs péchés l’un ne peut pas être remis (ans 
l’autte , prcc que le péché mortel eft contre Dieu élevé au dcflùsde 
toutes choies, Qc que l’on ne peut avoir la douleur qu’il faut d’un 
péché fans en avoir de tous les autres: Pcccatum mortale non potefi 
fine ver h potnittmtk rtmtiti: ad quam ptriintt dtfirere peccatum , mquan- 
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tnm ejl contra Deum. Quod qutdem ejl commune omnthus peccath mortd- 

Ithut : ubi autem ejl eadem ratto ÇS tdem effectue y undè non potejf verèejfe 

paenitens , qui de uno peccato poenuet (3 non de alto \ Jî entm djpltceret ei 

tllud peccatum , quta eji centra Deum fuper omnia diUElum ( quoi requt- 

ritur ad rationem vera poenitentut ) Jêqueretur qtwd de omnibué peccatü 

paniteret. 

Sc. Thoitus dans le (uppldmcnt q. art. i. dit, que la douleur qui 
anime la contrition doit être très-grande, parcequclletirelbnorigine 
de l’amour de Dieu, qui doit être très-grand: Jn contrinone ejl duplex 
dolor : Unui ejl in tpjà voluntate qui ejl e/entuduer tpfa contrit io , qut ndaU 
édiui efl quàm dtfphcentia praierui peccati , Ç3 talü dolor m contrinone ex- 
cedtt omnes altos dolores } quia quantum aUqmd placet y tantum contrarium 
ejus dtfpltcet : finit autem tdtimut fuper omnta placet , citm omnta propter 
tpfum dejiderentur , (3 ideo peccatum quod à Jîne uUtmo avertu , fuper om- 
tua dtfplscere débet. 

Enfin St. Thomas déclare qu’il ell impofiîble que le pechè puil^ 
être remis (ans cet amour qui Fait aimer Dieu fur toutes chofes. Ref- 
pendeo dicendumqubd impoffibtle efi peccatum aüuale mortale pue poenitentta 

remitti Non autem contti^ere potefl quod Deusremittatoffenfam a'ùui 

abfque immutattone voluntatit ejus : offènja asuem peccati mortalis procedit 
ex hoc quoi voiuntas hominis ejl averfa à Deo , per converjîonem ad aliquod 
commutabile bonumt, undè requtruur ai remijfionem divine effênfe, quod 
voiuntas hominü Jtt immutetur, ut couver tatur ai Deum , cumietejlatsone 

converfionis prasiile Ç3 tdeh impoffibde efl qt>ii peccatum alicui remit- 

tatstr pue pœnttentidyficundum quod efl virtus. 

Ce qui prouve que St. Thomas demande le même amour avec le 
Sacrement , c’eft qu’immèdiatement après il ajoute : Sacramentum 
autem poenitentie Jtcut Jûprà dtüum efi perjicitur per eÿîcium Sacerdotü 
IsganiU (3 folventts , pne quo poteiî Detu peccatum remktere , peut remijît 
Osrifiut multeri adultéra ut ùegitstr Joan. g. peccatrici , ut legitur Luca 7 . 
Les principaux d’entre les âholafiiques penfent là-delIbscoRunerainc 
Thomas. 

Scote en parle in t^.Jent. dsfl. to, q. unicâ î il veut que la conve*’- 
Con du pecheur qui fc &it à l’article de la mort, (oit très équivoque 
par la difficulté ne Ce convertir dans cette derniere extrémité, 3c la 
raifbn qu’il rend de cette difficulté, c’efi, dit-il, que rien M’cfi plus 
difficile pour un homme qui a aimé le monde pendant toute fa vie, 
que d'aimer Dieu fur toutes chofès â la mort. Jîd boc quoi difplscentta 
valeat yiS Jk ordinata, pportet quoi fit débité circuufiautisuat (3 maximè 

etreum- 
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fkeumflantiÂ ftnU & priwtph a£hvi priHcipalis, ut fcilicit JU vchtHUari* 
fropttr Detmi fed dtffictlè efï imhc habcre aÜHm fie cncumflMttatttm\ 
ijuia tjMi ufjHe tnne fitit impeenuens , no» videtHr tune à feipfo tmpttrart 
dfpbceHtMm novam y m/î timoré pant imminentis. , . . oportet nonfilum 
timere judicem , fed dtltgere arbitruemm ühertatem quarity ut delerepojjit 
xommijfa y non neceffitatem ; chxritAtem , non tumrem : no» igitnr timent 
foenam y fed nnxtetttr progloriâ. 

St Bernardin en raUbnne de même, & il cite l’autorité de St.Bo- 
naventure, ce qui fait connoître que c’eft ainfi que St. Bonaventure 
en pcnlè. Secunditm Bonaventurian in dtji. /^.4r/. a, dit St. Bernardin 
chap. 2. du Sermon fur la troinéroe Férié d’aptés le premier Dimanche 
de la Quadragéiime.* In quantum eji dtfpltcentia rationts, in vtrk contri- 
tione mens uratttr fecunditm quantitatem charitatis , aui tn eomparationt 
etd intquos per amoremy quamdi» in corde eJi y dominium J&t vindicat i» 
to y Htc Mnquam eji tdn , ntfi fit domina : proptereà adhuc quoi altquis habeai 
charitatemy necejje eft^qM fuper omnia ddigat Denm. 

Voilà une chaîne allez luffifânte des textes de Pères 8c des Scho- 
lalUques, touchant la nécedîté de l’amour de Dieu pour juftifier le 
pecheur avec le Sacrement, pour remarquer que c’eft l’elprit de la 
Tradition ; il n’eft plus polIîÛe après cela aux Attritionnaires de dé« 
fendre le fentimenr qui dit la crainte lervile luffifantc pour être admis 
d l’abfolution; il faut en quelque fa^on pour le faire, qu’ils aban- 
donnent non (culement le iens de l’Ectiture fainte, l’elptit des Peres 
& des Scholaftiques j mais il faut encore qu’ils s’éloignent des pre- 
miers principes de la Réiigion , qui préicrivent l’obligation d’aimer 
Dieu fur toutes chofes : D’oû il eft aifé de conclure que fî on doit 
i’aimer, c’eft particulièrement loriqu’on rentre en Grâce avec Dieu, 

f >ar la raiibn que l’on doit au moins autant fitire pose le Seigneur 
otfqu’on retourne â lui • que l’on a Elit centre (à fainte Loi iorl^ 
que Ton s’eft éloigné de lui: Or, en péchant mortellement, on a 
aimé la créature pour elle-même préférablement à lui, & plus que 
lui ; il eft donc jufte en fc réconciliant avec Dieu , de l’aimèr fur toutes 
chofes pour l’amour de lui: Nos preuves là-dellusparoîtront bien plus 
convaincantes lors qu’i l’autorité des Livres facrés , des Peres Sc des 
Scholaftiqoes , on joindra celle du St. Concile de Trente: Cette auto- 
rité feule dok fuifire pour établir cette vérité, puifquc c’eft l’Eglilê 
iiaiyerfelle qui prononce. Lorfque nous citons ce Concile , ce n’eft pas 
que nous voulions dire que cette queftion y ait été décidée comme 
HD article de foi j noos oc f^vons que trop que le Concile o’a poinc 
7me lU. Gg 
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prononcé fur cette matière , noos voulons feulement dire qu’il paroit 
que les Percs du Concile de Trente ont é:é dans nos princlpesî 
Voyons-en les preuves» c’eft ce qu’on va exaniincr dans Le Chapitre 
iuivanr. 

CHAPITRE VL 

I 

Le Concile de Trente fimbte être contraire à la Doctrine des 
Attritionnaires , Or paroit établir celle des Théologiens qui 
demandent un commencement et amour de Dieu dans les péni~ 
tens pour être jujlijîés dans le Sacrements 

U M principe que les Pcrcs du Concile de Trente ont (bivisentour, 
a été de le conformer aux laintes Ecritures, & à la Tradition •» 
jtifques-là que le Concile ordonna à tous les Théologiens quiétoient 
appcilés, de ne rien avancer dans leurs avis qui ne fut puilédaoscea 
fourccs (àcrées : Cefl ce que nous apprend le Cardinal Palavicin ,liv. 

12. chap. 1. de rhiftoirc du Concile de Trente ; Hoc ratio ^ dit-il, i» 
dtcendtt fememiist Thtologis fmt prafertpta^ m tlia ofaerts luterû, ex 
uipofloUcû tradntombus , ex Cenctlth approbatij , ex Cenftittuiouthtu » ex 
auihorttate fummorum Pontijicum, è Jatdiis Fatrduay ex eommmi Ecekjié 
Caiholtca confinjù , colUgerentm, 

Le Cardinal Pallavicin , dit qo’on doit ftiivre cette réglé en tout 
mais particuliérement lorfqu’il s’agit des Sacremens. £/ enamnonmod» 
in cuhSHs fidet fanSliombut hea maximè propria y atepte intima futit,quaak 
OMthoritate pttwttur j fed praetpuè ta rtbm qua tune trt^abautttrde Saert^ 
mentis. 

Sur ce fondement il cft vrai cfc dire que Tes Peres du Concile de 
Trente ont penfé que l’amour de Dieu eft neoeflàire, même dans le 
Sacrement} parce que c’eft la DoArine des faints Pcrcs, comme on l'a 
vu, que c’eft le fens des fàintes Ecritures, qu’en un root , c’eft l’efpric 
de la Tradition. Ce raifbnncment eft d’autant mieux fonde, quei’E^' 
glife a été pendant plus de douze cens ans fans parler d’attritioo'i 
pendant lequel tems, elle a unanimement enfeigné la neceftîtéde la 
vraye contrition; c’eft ce qu’enfeigne le fçavant Eftius, n. 4. diffcf 
16* parag, Autitiomt mmn Scripttfrü Patribut inccgmtHnh à 1 
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DoMuu, dtJlsnElmü (3 DoSlnM Cdu/â txcogitfum. uijign^- 

^mdtm delorm de petcaie , /r* fœmttMtum tjfumdM» mfcrftüam, 
Tufqu’au treiziéme Ccclc aucun des Auteurs qui ont 
Sacremens n’ont nommé le nom d’Attrition. Hugues & Richard de 
Sr. Viûor qui ont éait (ur cette matière, n’en difcnt rien , non plus 
«uc l’illuftrc Robert Pullen qui vivoit à peu prés dans Icmême tems, 

& qui enfcignoit avec beaucoup d’éclat dans l’UmvetGté de P*”®»*!" 

depuis fut fait Cardinal & ChanceÜcr de l’Eglifc Romaine. Abai ard 
amateur des Nouveautés, Gtatien coropÜatcur des Canons , Guillau- 
me d’Auxerre, Raimond de Pennaford, n’auroient pas ignoré cette 
Doéltine, fi elle eût été de leur tcms, ils n’en difent néanmoins mot. 
Les Auteurs Attritionnaires qui font Dominique Soto, Mclcniot^- 
tius, Suarez &c. conviennent de tout cela. Le Pere Morin de ra 
toire dans fon Commentaire hiftorique de la pénitence, hv.S.c 
lemarque que le mot d’Attrition dans le tcns ou on leprend, n acte 
•inventé que long-tems après le maître des Sentences , & 
miers qui fe font (ervis de ce terme, font, Alexandre de A és, Guil- 
laume de Paris, & Albert le Grand: 

mAoUiro (3 ifjha dtfiipidü «b ipfo vivk voce eMlis , immédiate [Hcceden^ 
ietyratum effet contritionem jujlificatioms (3 gratiA gratam facientte ejje 
ftdiffetfuam , nomen iüis excogitandim fuit y ^uoprepdrMtouet adgrattam 
gratum facientem fufcifiendam notara (3 ifidtgitare pejfeut , haltenusenm 
aomritUme eordis (3 empunSlume pottffimum /tgnffcate fueraut. Nomenjau 
Attritio y quk hoc omnia complexi funt. lllo ut jam à fchoUs vulgato utuntur, 

uiUxMuder Alenfts, GuiUehnus Pwrffenfu Auihorum tjut hos MteccJ- 

Jèmut nuUut mthi cogràtuty attritiouem commemoruvit. Itajue nomen t 
vuhuri eeepii fofi aunum miUeJJîmMm ducentejmum vigejimum, ^ 

Non Iculement le nom d’Atttition a été inconnu julqu au trei- 
ziéme fîécle y mais il eft évident que depuis qu’il a été en uiage , es 
PereSy Bc laplûpart des Scholaftiques qui s’en (ont fcrvis, ont entendu 
pat Atttition, non pas ce qu’on entend aujourd hui, mais une dou- 
•icur animée par un commencement d’amour de Dieu; c’e(x ce qui a 
•^ité démontré dans le chapitre précèdent, où on a vû par les textes, 
•^c pat les principes des Pères, qu’ils ont crû la charité commencée 
tieccfTaire au pécheur pour être juùifié avec le Sacrement. Cdt ce 
dit le Pere Morin , comment, hift. de pernit. lib. 8. c. 1. n. 1 5. 
•XiotiAu mutent leSlcr attritwnem in râ qmafiionc apnd eos Anthores > cofPP^ 
fkÜs dohrem affumptum propter Deum, - 

Lés paroles dont Ce font Icrvii ceux qui ont mis en uiage le mot 

Gg 1 
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140 Dijfertathn touchant l adminijlratio» 
d’Attricion , font voir clairement cette vérité. Voici comme parlé 
Guillaume de Paris , de Secramento pœaiUMU y pag. 4.44. jtmore frém 
faratorto amai$tr Deiu , fecMnOùm quod DeuiyCS pr opter id cjued Deut, 
tjMemadmodnm amore <j$ù chant at duttttr , efuare erum ejufdem fpeciti 
amer preparatornu amer ^ui charttM dtciiar.. Et un peu après H 
ajoute ,/? tjuis ^narat que fit difièrentia iiter jittnttoHem Qmtrttier 
rtem , dtco ejitèd AHrttio ad Contrttionem fie eiî , (kat. vulneratto ne» leth/u 

Us ad oectfimev* hec tfl, fient htmtn. crepufeuU ad radium fin meru 

diem ^. ... . Amer ^ne quu amat Dettmfetluèt praparatartè , amer ejuem 
^teant, Çfi. tjne Hendnm amat, id efl,.charttas,fimt nmus efnfdem vida- 
bc'et Dei, (S ficunditm idem (S prapter idem i finit erge unuts (3 ejntdem 
Jpectei , (3 ua nen dij^irnnt nfi fecnneûtm magis (3 mtnm. Alexandre des 
Âlés-, liv. 4. q. 17. parag. j. DoleremejmefiMdtfplicentiavoluntatisddiere 
atffe maximum, deèet enim maxime C5 fiimmè dtfpltcere. qued offenderit 
Deum , (3 ilium peecate fia amtfau. 

Albert le Grand, in 4. difl. 1 &, art. 18. Dictnditm meo iudicie quèd 
mnum (3 idem dohr in fuhfiantia petefl efie attrittmit (3 contritionit. 

Cette vérité elV clairement marquée par Sr. Thomas , in j.dift.xti. 
q. I. art. 5. (3 tu fu?p!emeuto. q. i. art. z. refp. ad z. Attritie dtek 
accefium ad perfeSlam comritwutm, uude lacorporahbut attrdmtadicuutur, 
que aliquo modo diminuta fiait , fed non adhuc /uut commiHUta,fed 
conirtta eUcuntur, quando omnes partes trita fitmt fimtU per divifionem ad 
mintma, (3 tdeo Attritio fignifieat-m fpintuaiihus quamdam dt/pliceutiam 
de peccant, fed non psrfcüam, Contruio autem perftüam- 

Ajoutez â cela que St. Thomas, comme on l’a vû ci'delHis, déclare 
que l'amour de Dieu cil ncccllàire pour julUfiec l'homme dans le 
Sacrement.. 

Une preuve déciûve de nôtre fentiment, c(t que par rAtrtitîotZ’ 
dont les Théologiensdu i }"“.du i4“'.& du i j*“. fiéclc ont parlé, 
Hs ont fi bien entendu une douleur formée par un commencement 
d'amour, que quelques-uns ont crû que cette douleur pouvoit luf> 
firc, & étoit capable d’effacer le péché, même avant la réception 
adfuclle du Sacrement, ce qui ne peut convenir â l’Attrition telleque 
l’enfeigncnt aujourd’hui les Atrritionnaires.* L’autorité dont nousnoiu 
fêrvons pour le prouver eû d’autant plus forte , que celui que noos 
citons qui eû Stor , eû un de ceux que les Atttitionnairesaoyentêtte 
plus favorables à leur fentiment. Voici comme il parle, in 4. diû. 14.’ 
Concedo Juxtà authoritatet Pfaimtfia, Auguflmi ,(3 Cajfiodori, qttod fre» 
queuter dtrmttitur peecatum per àltquem tmtum MtrUJome, tawqump^ 
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pteritttm de cengruo ante fiefceftionem Sacrament: poeniientU, fictu m 
euùiito freqttenter dtmtttitur originale anie [nfceptiontm baptifmi. 

Il rékiire de tous ces témoignages, que rcfptit de la Tradilioa. 
depuis Jtfus Chrift jufqu’au tems de la tenue du Concile de Trente, 
& par conicquent depuis le Concile de Trcme julqu’à.nous, a été,, 
que la douleur lcrvilc ne HilHl pas, mêmcavec le mydére de nôtre 
réconciliation ; d’où il arrive que les Peres du Concile de Trente, 
l’ont penfe de même, &: qu’ils ont regardé ta Doûrine qui exigeun 
commencement d’amour, comme leur Doélrine. Première preuve qur 
montre que ce Concile, loin d'être favorable aux Atcritionnaircs, leur, 
cft tmit-à-fàic contraire. 

Les Artritionnaircs ne peuvent plus après cela publier comme ils. 
le font , que leur Doârinc de la crainte lervile a été définie dans le 
Concile de Trente , & que ce Concile a décidé que l’Aitritioa. 
(ufiit avec le Sacrement ; car s’il cil vrai , comme on vient de le voir , 

S ue le Concile ait arrêté de ne faire aucune décifion qui ne fût tirée 
e la Tradition , & s’il n’y a rien dans toute la Tradition en faveur 
de i’Attrition -, fi au contraire la Tradition cft toute entière pour la. 
necefiité de l’amour de Dieu , ne s’enfuit-il pas que ficettecaulcavoic 
été jHgée dans le Concile , ce ne feroit pas à l’avantage deleur (enti> 
ment , mais â l’avantage de celai qui requiert. une charité, commen-r 
cée necefiàire- pour olmenir la rémifiion des péchés î Ce qui con« 
damne les injufies prétentions des Attritionnaires lorlqu’ils dilènt,. 

3 ue le Concile a prononcé à leur gré , c’efique le Cardinal Palavicin 
eclare , Hilloire du Concile de 'Trente, Livre quatrième , chapitre 
dixiéme, que le Concile relblut de ne (c point engager dans la clilcu* 
tion des queftions purement Icholafiiques.. Patrum Ctncilmm fuit ue 
recenjhU definitionàm ft prorsui atflinere à ptpervacaneü arttcvÜs ,. ai 
dits nimtrum tjni cathoheat- inter fcholas in dnbitattone verfaninr . ^ , hit 
amntbiu refluit Epifcoptu Bitnntimu , ^ni untu e pAeüù Painbns erat , 
tdmpnuittjue folas harefes ejfe damnaneLu , no» uemScholaJkcornm fenten» 
tfOi defiàiendoi. 

Selon le Cardinal Palavicin , le Concile n’efi point entré dans les 
quefiions (uperfiucs , & n’a prétendu prononcer que fur leshéréficsj 
«’eft-i-dire , que fur les quefiiuns qui étoient agitées entre les Héré- 
tiques & les Catholiques Or , la fuffifance ou l’infiilSlânce de l’At. 
ttition n’étoit pas un des points controvcrlés entre Luther & les 
Dnéleurs Catholiques. Tout le monde fçait qu’il ne s’cll point agi de 
lavoir fi l’Atuitioa étoit fulSlànte ou non -, mais fi la crainte école 



Dtffertstîon touchant î admtmjlrâtion 
bonne ou vicicufe : Luther prétendoir que c’étoit un mouvement au 
minci qui ne fervoit qu’à rendre fhomme hypocrite > & plus grand- ♦ 
pccheur qu’auparavant , fondé fur ce faux principe qui lui étoic fa- 
milier » que tout ce que l’homme fait avant que d’être juftifié , cft 
mauvais , c’eft ce que dit Luther , in aficr. 6. art. ex (ermonc depoe- 
nitent. £^o enim peccâtnm é^ero qmdquid ante ÿrMtam fà in 
ttm abeft m pr^aret ad gratiam. 

Celui qui nous apprend que c’étoit le point contefté entre les Ca- 
tholiques & les Hérétiques > c’efl le fçavant EJcius , un des pluszelés 
pour la foi ortodoxe i ce célébré Auteur , lib. i. de pœnh. c. i. dit. 
Voici le but & le point de nôtre dilpute % ü tji feopus negotü. Nous 
voulons feulement qu’on nous accorde que la aainte efl utile pour 
arriver à une vraye pénitence , parce qu’elle cft conçûc par la crainte, 
6c ainfi la crainte cft le commencement delà pénitence. FolnruM filinm 
quod timor valeat ad prtparandam panittntiam , quia timoré coïKipitUTt 
& U4 timor fit initium fitpientkt. 

Il cft vifible par ces textes que le feul point de Doâtine qui a di- 
vifé les Catholiques & les Hérétiques là dcflus , a été uniquement 
de fçavoir fî la crainte fcrvilc fans amour eft bonne ; il n’a donc 
pas été queftion de la fuftîfànce ou de l’infutEfance de l’Attrition, 
par confequent cet article-li n’a pas été décidé. 

Une preuve indubitable que les Peres du Concile dcTrcnte n’ont 
point prononcé en faveur de l'.^trrition , c’eft qu’il n’cft pas dit un 
mot de la fuffifancc de la crainte, ni de l’Attrition dans leCatéchifme 
qui a été drcflé par ordre du Concile : Il eft cenain que ce Caté- 
chifme en auroit parlé afin d’inftruire U-defTus les Fidèles } puifqu’it 
n’en eft rien dit , il faut croire que le Concile n’a pas décidé cette 
queftion. 

Un antre témoignage convaincant de nôtre fentiment , c’eft que 
les Théologiens qui ont afïifté au Concile , n’auroient pas enfeigné 
le contraire de ce qu’ils auroient fçu avoir été défini ; ce principe 
cft certain : Or , que les Théologiens qui ont été appellés au Con- 
cile ayent enfeigné 'la neceffité de l’amour de Dieu , & par confé- 
quent rinfuffifànce de l’Attrition , c’eft ce qui cft notoire , leurs 
écrits rendent manifefte cette vérité : Ecoutons Vega , in Conc. Trid. 

1. 6. c. 28 . DtkElionem Dei e(fe dilpofitiotiem ad jujiitiam , doSbrtna eft 
Chrifli , ylpofioloram , (3 [anElorum Eccltfia DoUorum .... Et plus 
bas. DileShonem Det necejfartam ejfe adnofiram jafiiftcatumm aptidornttét 
Thtologicot traSatorei qnos léger im , receptiffirrntm eji, • ’ 
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t>ominicjue Soto parle de meme , tn difl. 1 8 . q. j. art. x. 
Doclrina de AttrtiioKe cjut in Sacramthto fit Cmtritio , licit fit vera , nom 


- efi tamin wuhum vêtus , Patres entm anuqui foLm contrtttonem necefiim. 
rtam agmfcebant ad eonfijfionem. Le même , tn 4 ««», difi. lo. q. i j. 
art. I. Arbitrer attrittonem m(t qtu extflmetnr ttntrttto ^ nunquamfitf- 
ficert , ut per Sacramentum conferatttr gratia. 

Les Pcccs du Concile de Trente ont été H éloignés de panchet 
pont l’Attrition , que cette Doébine cil tout-â-fait contraire à leurs 
dédiions ; Sc que la nôtre de la- necefljté d’une charité commencée 
y eft tout4-fait conforme : En voici les preuves .* Premièrement ileft 
dit , lell. 6. ch. & que l’homme qui (c difpole à la judihearion doit 
aimer Dieu comme Iburec de toute jullice.. DifpouHntnr ad jaflutam^ 
dum txcitati dtvtnà gratta > (S adjuti , fidtm ex audit m concipientes , li~ 
kere moventur tn Deum , credentes vera ejfe ejua divtnities revelata > 
fromijfa funt •, atque tUnd tnprimü à Dee jufiifican tmpium per gratiam 
. tjtu , ÇS per redemptionem que ejl in ChrtÜo Jefn , (3 dum peccatores fi 
êfie inteUigentes , à dtvina jufittu timoré que uttbter concMtiHntitr , ad 
foufiderandam Dei mifiricardtam fi eonvertendo in fient er^untur , fi- 
dente J Deum fitbi pr opter Chrtflum propttium fort , dlumqme tamquamom- 
mü jufiitia foHtem diltgere inciptum : ae propterea moventur adversits pec- 
CMM per odtum altquod (S dueÜatiormn , hd: efi y per eam posnitentiant' 
.quam ante Bapufmum e^i oportett denique dum frrtponnnt fiifeipere ' Bap- 
. ujmum , inchoare novam vuam y (3 firvare mandata dtvina. 

- Le Condle pat ces paroles demande pour dilpontion à la julHlî- 
cation l’amour de Dieu y comme il demande la foi , refperance , la 
crainte : Or , il demande la foi , refperance » fc la crainte comme 
des dilpolîtions eUcDtielles ^ il croit donc également neceflâire lacha- 

‘ xité commencée. 


Le Concile confirme cette Doâtine , fèlT. 4. can. en difanr. Si 

■ cuis dixerit fine preveniente Spiritûs fimUi infitratime , atque adjuterie , 
baminem eredere y fierare , diligtre , ont pcenitere pojfi ftcut oportet , j# 
ti gratta jufitficationis eonfieratur , anathema fit. 

On voit que le Condle met (ùr le même rang l’amour de Dieu, 

• h foi & l’ef^rance : Or , la foi » & i’éfperance > félon le Condle y 
fcat ueceflaires } donc il croit également nccellàire l’amour de Dieu : 

• Aufli Vega in due. Tf-id. bk. 6. e, la dit que ces paroles marquenc 
ouvertement quHl cil nccellàire d’aimer Dieu pour obtenir la Grâce 
iànâifiante. Idée verka apertè docent , ntcefile ejfi tOligere Deum , «a 

' idfiifietdmü ff’otid uckis ttuferatur- 
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Il cil vilible que ces paroles ( Deum tam^Mom omnis jaflitU fonUm 
éUigere inciptHHt ) qui expriment manifeftement la necelfité d’une cha- 
rité , s enteodenr d’un aâe d’amour au moins naidànt , puilqne le 
Coqeile didingue les dif^ntioas^ndes nommant lèpardment rune 
après l’autre. 

Le Cardinal Palaviciti prouve 'cetre vérité de la manière la plu 
icnnble dans l’Hiftoirc qu’il fait du Concile de Trente , liv. 8. enap. 

^4* 11 décrit la maniéré dont les décrets furent formés dansla 
femon fixHfme , & il paale lutteur du lîxiéme décret ou le trouvent 
•Ks paroles , Deum omnis jnjiuui fontem ddigere incipimu. Il 

fait remarquer pluCeurs choies qui décident toute la difficulté : U 
raconte que dans le projet qui avoit été fait de ce décret, il n’y étoit 
point fait mention de l’amour de Dieu , mais que quelques Prélats 
& autres Théologiens , comme Salvator Alcpkis Archevêque de 
^™ry i Claude le Jay , François de nation , de l’Ordre des Jefutres* 
Lipoman Coadjuteur de Vérone , & Pic Général des CordelierSt 
ayans rrprélcnté l’importance d’y marquer auffi quelques aéècs de 
.chanté * 2“® lorlque ce projet fiit porté au Concile , & qu’on vint 
d en délibérer , leur lëntiment fût approuvé > 8c qu’alors on ajouta* 
pour marquer cet aéfe de charké qu’ils loutenoient être neeclTàire* 
Î5f tam^uam omnis jMflitu fontem dUigert tneipùmi 

P ou il eft évident que ces paroles Cgnifient un aéke d’amour de Dieu. 
Voici comme s’explique fur cela Paiavkin. Qnoel dttinet nd id ^mddi^ 
eitttr de d^ùne ( faUcèt in iüa decreto ) advertendnm per tenorem 
decrets pniu delmeeti , nulkm fieri dUeSliems menaonem , fid Sahetorem 
uHepmm sirchiepifcopnm Tnrrummm , CtAndinm fsùnm Societetû fefm , 
Ltpommmm Ferone^ Aâmerem , Ô Pittm FrMctJcenomm Prefidemt 
moHMtffe , ut alt^MÜ charitatû uEhu injêreretmr. Il raconte euluite ce 
que fit le Concile ', & il dit ; Cnmjue id ad omnium Patrum judicittm 
relatum frifiot , eum tdtis precipuù mtis , ut indice/vimm , vigmti-tret 
*■(5 ipfis illnd comprobalfe , adeoque infer tum decreto. 

Le Cardinal Palavicin fait remarquer en fécond lieu , qu’aptés • 
, qu’on eut exprimé dans le décret la neccflîcé de l’amour de Dieu, 
aulli-bicn que de la foi , & de l’elperancc , il y eut de la concradi- 
âion de la part de quelques Prélats, qui appreoment crurent qu’on 
parloir de la charité habituelle j qu’alors les Evêques & les Théolo- 
giens qui avoient fait iuferer ces paroles , iUmnKjue tam^uam ommt 
jufitiu fintem^ dthgere tnchtunt , loutinrcnt ce qu’ils avoient avancé, 
que le Concile ratifia laudirion, Sedpojlea , dit Palavicin, aUishend 

prottuum 
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frekénttm vernm i Theeb^ftreMitè prefngnMum , per héc vert4 retem^ 
4mm , mon efi ferme eo Uce , de heintm charitatu , fed cmm in parttctiùe 
le^mtmr de peemteneta , nmiU fieu mentte emetrts , vtfum eft cum fide 
fpe immgere mb^mem ckleütmu nSnrn , f»u fi pœmttentia tetn effet ex 
nmere fine mmee mfiau i ÇS dekr eflet propter pœnem utmtiem , me* 
pnpter De» ofemfitm, tnfrnSmef» efiet. Ces paroles font voir Icnfiblc^ 
ment que le Conalc a regardé l’amour de Dieu comme oecellàire i 
la réceptioo du Sacrement de pénitence , puifque Palavicin dit que 
ia pénitence (croit infruûueufe. Elles font voir (econdement qu’il ne 
a’agit pas d’un amour de concupitoence , mais d'un amour de cha« 
xiré } puilqu’il j e(l dit que le Concile juges à propos de joindre UA 
aâe d’amour i la foi > & i l’efperance , laquelle efperatice n’eft autre 
ebo(c qu’un amour de concupilcence. 

Une rroinérae remarque que fait le Cardinal Palavicin confirme 
cette penfée.} il oblcrve que dans ia difeution qui (è fit du (èptiéme 
décret de 1a même (clliou fixiéme > quelqu’un avant remarqué que 
dans le chapitre précèdent , qui cil le fixiéme i il avoir été fait men^^ 
lion de la charité » & ayant ctû que le Concile Ce contrediroit , s’il 
admetroit la charité pour difpofition i la jullification , attendu que U 
charité en cil la forme , firent faire cette obiervation aux Peres du 
Concile: Palavicin ajoute que les Prélats 5c les Théologiens pattifans 
de la necclfité d'un commencement d’amour de Dieu s’expliquèrent» 
fiûiàos connoître que quand on avoit dit que la charité étoit une dif« 
pofition uecefiàire à la jullification , qui eft ce qui fe voit au chapitre 
fixiéme > il s’agiiloit ieulcmcnt de qaciques aâcs de charité ; Sc que 
quand on diiott > qu’elle en étoit la forme , il s’agilToit de l’habitude 
OKtne de la charité. Qmbnfdnm pnruer nmtmnetverumtiPtucbârsitaem fiu 
perieri cnpite memorntam ^ reeenferi fub tUims tnutum , inur en <jM* prtu 
parant antmam nd jmfiuùtm fitfeipiendétm : pofleà vere ^ tam^nam ipfiw 
ufimn formmm pemi : refponderunt deereti ^maieret , im prime kte fer* 
menem effe de dBm eharuatü t at tm fêcnnJe fiintfkan habumm cheritMie, 
L Voiid une remarque qui prouveque les Pcrcs du Concile de Trente 
ont voulu parler de la même efpece de charité, â la ieule difterence 
prés . que Pusie n’eft qu’aâucile , Ac que l’autre cil habituelle { ce 
qai montre qo’il ne s’agk pas U d’un amour de conçu pifeenoe.- 
. Dominique SoTo , Livre (econd de la nature &de la grâce , chapi.' 
is,.6ablit nôtte ientiment ; il rapporte qu’une des erreurs des Ld- 
diéticns étoit de dite qu’il n’y avoir dans le pecheur avant qu’il fui 
ceconcdié que des leiccuis Ac des mouvcmcos de crainte » étant im* 
Tem. ilL H h 
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poiTiblCt di^ient ces Hirôiques-, qu’il pût aimer celai qa*U Içak 
^re en colère contre lui : Il ajoute que le Concile condamna cette 
eteeur , en décidant que même avant la juftiitcatioa • l’aâe de cha« 
cité aulTî bien que celui de la foi fi de l’cfperance , dévoie neceÛu* 
cernent précedet > & que cette déciûon eft clairement exprimée dans 
1.* chapitre iîxiéme de la lixiéme lêllîon qu’il rapporte tout entiet. 
Dti pouMHiur aa )nfttiuim dum exettatt dwmk gr/Uiâ C’eû ce qrâ 
lui fait dire que les Catholiques demandent l’aâc de foi » l’aéïe d’d^ 
pcrancc , & l'aéh: de charité. Not vero cottira ajtnefctmtu , fidtimottim 
prfmkm ejfe mtcejf*rtum ; ai ejmniam ptffiède rjl , tu t/ut eredu non dtlt- 
g*t , adjtctmju , neeejartot ejjie ettm dit , fut eft fidei aStu frttereâ 
charuatù. 

On voit dans ces paroles que Dominique Soto prétend que la ne* 
ceûhé de l’amour de Dieu pris dans (à lignification propce a été ex* 

S rimée dans le chapitre fixiéme de la fixiéme (ellîon du Concile de 
rente. . . , 

. Ycga qui a alTifié comme lui au CoïKile , s’explique de même. Ai 
Con. Trid. ld>. 6. c. a8> il fait remarquer que Iclon le Concile pour le 
dirpofcr à la )ullification , il faut l’aâc de foi 8c d’cfpecance , & ott^ 
ttc cela qu’il faut l’aâe de charité. 4 *. Cotmumtraruut Putret inter difi 
pelkioitet ad tufiitium , diURituem Dit ut fontem tmnù ptfiuu , (S eum 
ÇéUtftm étfftvtrurunt oUu dettflationù. Et afin qu’on ne croye pas 
qu’il parle d’un autre amour que de charité > il ajoute , que quoique 
le Concile n’ait pas exprimé qu’il parle d’un amour de Dieu fut tou* 
tes choies , c’en néanmoins Ibn intention. Sunilu Stntdtu ne» 
Jiutmt fftidem hoc leco , un ddeSto Dei fuu dtfpomt ad jufttttam ^ fit ^ 
küu Dei fitper omnia , (ommumter çredttnt ^helaflici , 83 vtrtfftmttm 
id apparet , at/tie ad eut» pottjfimitm vutenttir fit» verhs rettthjft Patres %. 
adnuar 83 •üam etiam d^pejiutnem prohare. 

. Ce. qui achevé de prouver que Vega parle d’ua amour de charité> 
c’ell qu’K s’appuve de l’exemple de la Magdclaine > qui certainement 
avoit une véritable charité , & de ce pallàge du chapitre cinquième 
de l’Epicre aux Gâtâtes , où il eft dit , “ Que la circoocilîon , ni le 
^ pré^cc } ne peuvent rien y mais la (eule roi qui opéré pat la du< 
y, ricé. yy Jl , confiroio cette Doékriae au chapitre {i y en difitnt» 
«,.Q()e par ce décret le Concile défini'deux choies; laptemictcy 
que la pénitence eft, une haine y, & une dérefiation au pechéy 
yy pour l’amour de Dieu; la lêcondcy que cette pénitence le doit faire 
„ même avant que de le prclèaccs aa Baptême, y* Xhw Jrfinitd hk,Ÿh 
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if.i Tmr'âm : primtm tft odatm & OeteflAttonem frtfter Dtnrn. Se- 
CMttdMm tji oftrure pcnttemiapn^mMe BafKi/mitm. Il afOQtc *' Que 
6 cela cil nccelTâirc pour le Sacrement db Baptême , i plus forte 
raifon pour le Sacrement de Pénitence. „ Qh'ùcI fi tid Bapti/mmm h$t. 
éolor depeccMÜ ntctfanm r/f , mttlt» ma^ù reqmrtmr ad fmJctpitmdMm 
SSnctamentam pteniinuit & refortaümem laffi. 

On ne peut pas alléguer que les dHpofitions que le Concile de 
Trente exige dans le fixiéme chapitre de la üxiéme (edion , ne re> 
gardent que la juftifîcation qui le fait hors du Sacrement. Plulîcure 
railbns démentiroient cette nudè opinion. La première eft , que le 
Concile déclare dès le commencement de cette fixiéme fcllion , qu’il 
va traiter de la judiheation que nôtre Seigneur & les Apôtres noua 
ont enfeignée , & que l’Eglile a toujours retenue de pratiquée de- 
puis Ion établiflemenr. SacrofattCia ctcumtaica & genertdü Stàtdm ex- 
feutre intenebt omntbm Chrtftt-fùUbbm yeram facramqne daürmam qmam 
fil iajhtta Chrtjiiu 'fefm , fidei ntflra aaiher C5 coajummator àoaut^ 
■/ipejieit trotUdertua , (3 Cathoùca EceUfia Sfèrum JanSe fe^ereme y per- 
feteiè retinutt. Or , quelle cil la judiBcarion que nôtre Seigneur èc 
les Apôtres nous ont cnlcignée , 6c que l’Eglilê a toujours retenue 
& pratiquée f N'cd-ce pas celle qui (è fait communément ? Et celle 
qui (ê fait communément » n’ed ce pas celle qui (ë (ait dans le Sacre- 
ment ? N’ed-il pas ablîirde de dire que le Concile en nous indruifaoc 
des difpolîtions requilès à la jodiHcation > n’avoit voulu parler que 
de cette judifîcation qui ed extraordinaire » 6c qui n’arrive que rare- 
ment , & que (ôn intention n’atiroit point été de parler de celle qui 
ed ordinaire » & qui arrive (buvent } Nous avons d’autant plus de 
vaifon de le dire que ceux qui combattent nôtre fentiment , dounenc 
dans une ablnrdité pitoyable.» que les Hérétiques contre lelqucis le 
Concile étoit alTèmblé » attaquoiene fpécialcment la Doâtine de 
l’Eglifê fur la judidcation qui le fait par les Sacremens , ce qui eft 
viûble par les éaitsde ces hérétiques. Qui ne voit que l’Eglile a dû 
détruire L’erreur telle qu’elle étoit , 6c que le Concile a fait ftirerae^c 
tout ce qo^il étoit neccdàire de diire } Or , l’erreur. , comnwon vienc 
de le dire » tomboit particuliérement fur la jnftiiîcation qui le fâic 
pat les Sacremens } ^’a donc été decellc-li qucleCdncile a prétendu 
parler.' Première railon'qui détruit l’objcékion dont il s’agiti Un ait- 
’tre endroit qui appiiye nôtre Doârtne<» eftcelai-ci » que le Concile 
' déclare qu’il parle de la pénitence qui doit même précéder le Baptême» 
de pat.l»qQeue ü ^t>s’y préparer. A4tye"txr adverjiu feeeaia ftr. 

Hb a 
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tdiiim MÜ^iuÀ dtttJiMiOMem y htc efl y per. eampa/titemtùlm qUéÊméM» 
Saptt/mitm oporM. Et plus bas. Dtuu proponunt [njcipere Bepi^mnm. 
Et ailleurs encore. De hdc dtfpofituiu Jcriptum efi , panitentiam 
a bepufetur umtfjMifqMe veJirHm in nomine Jefu Chriflt in remtffuuiem 
petCMorum y Sÿ ennies ergo docete omets Genies bepufuntes eos 

Entîn le Concile dans le chapitre fuivant , décrivant les differen» 
tés caulcs de 'la judifîcation dont il vicot de parler au chapitre précè- 
dent , marque que le Baptême en e(l la caufê indnimcntale. Hejm 
^fltfkettonie ceufe fion finelù efuidem glerU Dei (3 Chrijh , ac Vitu 
eterne ; effùtees , rntjertcors De tu •, mériter te , Domtutu nojler Je fut 
•Chrifitu tnfirtmunttdis item , Seerementum Bt^ttfmi , tjtud efi Sacra- 
mentitm fidet , fine tjuà nttUi tuujuam comunit jaflificaito. Ce font là des 
textes qui montrent clairement que le Concile parle de la judifica- 
rion qui (ê fait pat les Sacremens-t car il y ed. expliqué qu’il s’agit 
de la |udidcatioo faite par le Baptême \ d’où il s’enfuit neccdàite- 
anent que le même Concile traite , 6c prétend traiter , de celle 
qui le fait par le Sacrement de pénitence , comme Le dit Vega par 
ces paroles , ** Que lî ce tépentir du péché produit par un mouve- 
„ ment d’amour de Dieu ed necplTiirc pour le Sacrement de Baptê- 
^ me , à plus forte raifon pour le Sacrement de pénitence. Qtùdfi 
ad Bapufimtm hie dohr de peccatü titctjfartiu efi , maho magts reifture- 
tttr ad fiffctpitmùim Saeramentam pameiuia , (3 reparatiaaem lapfi. La 
’Sâilon qu’oB peut rendre l^-dedùs ed > que les péchés de ceux qui ont 
été baptifés iMt beaucoup plus gric^ que ceux des Infidèles , .qui 
ont vécu dans l’ignoraacc ^C’ed ce que nous apprend le mêmeCon- 
cilc , feffion fixiéme . cbap. 1 4 . en ces termes. Vadè docemùtm efi 
tbrifiuui homimis pumteiitiam pofi iapfiim mulio oltam efie àhaptfittalt . . .. 
ma ma femper ( peeita ) dimMitter tÙts , qiU gratta Det ^aam acceperuitt, 
mgrait tn SptritHm fattSitm cotetrifiavertoit , (fi Temphem Det vieJare ne» 
fient vtrüL 

Phifieurs autres endroits prouvent cette necedtté d’amour de Diea 
pour obtenir la remidîon des péchés dans le Sacreroent de pénitence : 
Un des plus fbns ed celui du fixiéme chapitre de 1» lêflîoo fiziiéme 
'où il ed dit > “ Que la prépasation i la judification s’acheve.. par. Ifr 
<„ dedein, 6c la rélolution que fosmenc ceux qui le conveidllèaty 
de mener une nouvelle vie > de d’oblêever fidèlement touxlec 
Commandemens de Dieu. „ Deni^ difpotmntJir ad pefiUtem. dtem 
■freponuHt fitfapert BafttÇmtm > incheare mvam vitam , (3 firvare dn/ittâ 
mandata . * de hoc d^pofitiom leripum ^ , deeemet m ferme 
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nié ^UéCHm^tu mutdavi vobit, Cetci: obfcrvance générale de toas les 
préceptes renferme ccrcainemcnc l’amour de Dieu , puifque le Com- 
man^ment qui ordonne de rairaer , e(l le plus grand ^ic premiec 
de tous les Préceptes : Or , H cette dilpolttion cft neccilàire dans ceux 

3 ui fc difpolent à recevoir le Baptême , elle l’cd à plus forte raifort 
ans ceux qui s’approchent du Sacrement de pénitence , pour les 
raifons qui en ont été rapportées ci dclTus. 

Un autre endroit qui prouve que dans l’idée des Peres du Concile 
de Trente la charité nailTante eil necellàirc dans le Sacrementdc pé- 
nitence , c’ell qu’il eft marqué chapitre 14 . de la lîxiéme fclCon 
Que la pénitence de ceux qui ont été bapiilés doit être telle “ 
pour rentrer en grâce , qu’ils ayenr un coeur contrit & humilié 
ce qui fuppolè neccflàiremcnt un amour de Dieu commencé , (ans « 
fequel on ne peut avoir un cœur parfaitement conuit & humilié, xt 
Docendum ejl chrifliani hcmhtu fo^entiâm fojl lupfitm multo étlum 4* 
m bapùfmaU , taejtu conttnert non mode cej/kttontm a ^ccatù (J eornmde- 
teftMionem , car contrimm (S humiknntm , vornm ttiétm tammâtm 
fécr/tmentnJem confefftonom (de. 

Voilà la judification hiite par le Sacrement de pénitence» bien 
marquée dans ceTexte» ily cdoitaudi qu’il (âut avoir un cœur contrit 
6c. humilié: Or, le cœur contrit & humilié» eft un cœur animé du 
meme motif en (ubdance que l’étoit David avant la venue de nôtre 
Seigneur» lorfqu’il difbit à Dieu» qu’il ne rejettoit pas un cœur con- 
trit & humilié. Le motif qui animoit le répentk de David » comme 
tout le monde en convient» étoit une charité proprement dite ; le 
Concile veut donc parler d’un véritable amour de Dieu. 

On ne manquera pasd’objcâet conne nôtre Doârine»qoe (i l’homme 
devoir toujours avoir l’amour de Dieu» il (êtoir toujours juftifié 
avant la réception du Sacrement» 8c qu’alots . k Sacreoaenr (croit 
inutile»cc qui.ed fauxid'où il faut conclure» di(cat les AttritionnaiT 
.ICS» que l’amour n’cft pas necedâire avec le Sacrement: Leur, grande 
taifon e(l, ouc tout amour de Dieu fur toutes choCes, eft de la meme 
efpece » & ae la même nature*, & que commc.il eft vrai que la cha- 
nté forte (andtifîe» aile qui eft faible juftifiç au(C: Voilà l’objcâioa» 
8i voici la répon(c. 

Nous commençons jMt dire», que qoand U (èroir vrai que tout 
amour fort ou foibic jultifieroic* il ne s’en (iiivroit pas de la que k 
Saacment (croit inutile t puifqu’il faudroit le reavoic pooraccompliic 
k vœu» fani lequel on ne peut junais cac juftifié j wftl k Cooeik 
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de Couftâncc CdL 8. condamne cctarriclc 7 >nr. de ^iclef; S/ Soêm 
fniru débité coKtritttt , emnü confe(fio exterur (eu /acrameutaltt , tft fibi 
Jüperfit* inutiHt. Le Concile condamne cette propofîtion en ces 
termes: S^nSIa Smodus predtSot ttrticnios ÇS eorum <juendtbet hoc ftrpetue 
décréta réprobat & eondemnat , iubtbettjue emmbut Cathoüiü fub auaihe^ 
matü mermiaatiene , ne de catero eos , vel ip forum alu^uem audeani puhltci ' 
pradtcare , dagmatitjtre , tenere, vet ^uomodohbet aUegare , uifi ad eorum 
reprobal lonem. 

La Bulle de Martin V. qui fût lue à la derniere Sellîon du même 
Concile, condamne ce même article de WicIcFpar ces paroles: Jnter- 
rogetur utrum credat tjuod tihrtfttaniu ultra contrit lonem cordes, habitÀ 
copia Sacerdoiù idouei, de neceffitate falutis te confit eri teneatur 

Il eft donc cerrain que quand il feroit vrai que tout amour julUfie». 
8c que l’on antoit une contririon parfaire, le Sacrement ne feroit pas 
pour cela inutile: Mais il ell faux que tout amour juflilîe; la railooi 
que les Attritionnaires allèguent que l’amour fort & l’amour fotble 
(ont de même nature, & que ce que Tun fait, l’autre le peutfaircy 
eft également faudè. 

t<^us avons déjà expliqué que fuivant nôtre fydérne , nous ne de> 
mandons qu’un commencement de charité, que nousdifons inluffi- 
(ânt pour julhher hors du Sacreroenr. Celui qui nous l’apprend, c’eft 
St. Augudin ,7r4fl. ç. in foau. Ce Pece dit que la crainte n’cll pas dans 
la charité , mais dans quelle (brte de charité } Ce n’cft point, dit-il, 
(hns celle qui n*e(l que commencée, mais c’ed dans celle qui eft par* 
faite. Timo>’ non efi tn charitate , fed en tjuk charitate ; non encboata\ 
m efuk er tôt fed perfitQa chantas finrat mu tu iimorem. 

La diftinéHon que ce St. Doreur fait de la crainte 8c de la charité, 
marque vinble'menr qu’jl parle de la charité pri(ê dans fa lignifica- 
tion ftriâci il ajoure que la charité commencée ne bannir pas U 
crainte, ce que fait, dit-il, la charité parfaire: Il eft dnnccertain ,qne 
quoique l’amour fort 8c l’amour foible (oient de la même nature,- 
l'un nç peut pas (aire ce que l’àutre fait. Des exemples naturels rca- 
dent lenûble cette vérité. Une goutte d’eau de la même naturé 
que celle d’un fleuve entier , ccncgoiurc d’eau pourra-t-elle étancher 
l’alrération d’un homnK qui mt urt de foif? pourra-t-elle arrolet une 
Campagne.^ Un enfant d’un an eft de la même cfpccc qu’un homme 
de vingt', celui là pourra-t-il fiiré ce que fiit celui ci? Railbnnons 
de même de l'amour naiflànr par rapport à l’amour fort 8c étendu,' 
Je «üfons que (i celui'Ci juftilie, celui-là- ne peut juftitier. 
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NÔjrc DoArinc cft exprimée dans les écrits des Peres qoi l’enfèi- 

Ê nent vi^blcment. Sr. Augiiftin annonce cette vérité, hom 25. par- 
nt de )a Magdelaine , en qm fûrement étoit l’amonr de Dieu ; il dit 
^qu'elle fè prc(cnta immonde d Jefus-Chrift,&q« 'elle retourna pure. 
^keeffit tmamuda , m rediret mn»eU\ mxeffu râdtrtt fana. -« . . 

tfMore facit itia , mji n * fhi dimuieret ptçcata ? 

Le même Pere, Ith. 4. bap.c. 1 1 . parle de» Cathecuménes, & de 
rquelsîCathéciimenes?Dc ceux, dit il, qui ont une charité ardente ; de 
nu ettatn Caihecttmtnù tjni chartio/e flagrant. Qpeditd’eOx St. Angtiftin? 
Il nous apprend que ce n’eft qu en recevant le Baptême qu’ils font 
déchargés de leurs péchés: Quanumicnm^tie Cathecamentu prejictat, 
•dit-il, Traél. i j. in Joan. adhuc fitrctmam fna imijuuatis portât., n»n et 
.tbmtttitwr ^ mificumveneritad Bapttfmtm.^txtiù. ^.in^oin.Ommapec- 
•€MtA fttper tUot fiott , £5 mfi venerint ad falntarem Bapttjmtm , cum omni 
ftta excellentia^ non pojfnnt imrare in regnttm cœlermm. Voilà, dans l’idée 
•de Sr. Augnflin, une charité commencée qui ne jufHfie pas; il 
parle d’une autre charité forte qui , dit-il juftifie ; c’eft ce qu’il 
enlcigneen dilonr, in Pfahn. 6. que la parfaite converfion du cœqc 
trouve Dieu : PerfeSa converfio tordis paratttm invenit Dernn. 

.) Vega appuyé nôtre fentimenti in Conc. Trid. lib. 6. c. ig. 
permuUa lùuSimet Dei pojfmt eflèt & verè fint in peceatoriétu tjua nm 
Jmfficmnt ad perdncendnm eos ad jmjhtidnty non efl credendnm mmortbm 
dtkütombus attrtbm remiffionem peccatwntm. 

• iVldcn VI. dans Ton traité du Sacrement de pénitence fè propofe 
cicte quefHoq, ravoir, fl Dieu reçoit en fli Grâce tout homme vrai- 
Mcnr pénitent, & lui accorde h rémifllon de Tes péchés?^ ^nemii^ 
verè panitentem Dent reeipiat in gratiam peccata eonaonando'iSi réponfè 
.£tic connoître qu’il diflingue deux fortes de charité, que l’une judifle^ 
de que L’aurre ne piftifie pas; voici ce qu’il répond. Père panitere 
etnebms modu accipi petefl. 1 ®. modo, ni verè idem fit ^nod relié fenbene, 
C 5 fie dseitttr verè pcenitere, <pti eUtu ad pcemtendtm reqmfitot bonosmo- 
raitter y li- fidt débit it circmniUntnt elieity pntà tjui dôkt de peccato, non 
firtnc^taliter prêter panam y fed prêter divina majeflatit offenfamy decer~ 
Ment tdtrà taie nibil cmmttere : Me modo capittrr in tpuefio verè ut idem 
fit tjnodperftHès cpmd tune dicitnr citm ^is emnem eonatum adhibet, ^ 
^tdejntd in-fe efl facit ad placandum Denm ; poteft qnit panitere primo 
Wtcdû, at non recipt à Ddo in giatiam,fid non feenndo modo. 

Eftiut en penfe de meme in -4. dift. 17. Ple^e c/rdstteriè netjne 
frt^Mtnier (fl mnito mintu fempery fed rare fitri y ifl ante aClnalem- 


Digitized by Google 



-1 5 ^ DiJfertâtioH t^nchâtU F âdmim^râtun 

SMceriitù ttbfo'.muiiem ftccAtor fit ébfi^M* coràm Deo. 

Morin (om. q. i ). diiictc. 4. Uirttm per foUm conirttUHem peec 4 Um 
0Mte fitcrémenti fitfceptumem ardiméirù remuttuur ? Refpondeo pecetUMm per 
vert Hominu contruumm oreUnarti tun remttu , Mtetjuttm ^cntmentttm 
retpfi jMfitpuuttr. . . . Urndi uiferenditm eft ex mente Cône. TruLeemré- 
ttonem cum inchoetk cbartuue coninnSlam , homtnem nm recencüuart Dm 
éiueqnam Secrsmentnm panuentut perctpuuxr. 

On dira, fans douce, qu’il cil dit dans l'Eaiture, que 1 a craince 
challc le pechd; tamr expeüit peecemm. Nous en convenons i fi c’cft 
une crainte (ècvile, elle challè le péché remotcmenCt ôc fi elle eft 
filiale Sc animée par une grande charité, elle le challc procKaino* 
ment: C’ell dans ce lêns-lâ que doit s’entendre ce qui cil dir dans le 
Concile de Trente toochant l’Actrici'on , fclH 14. chap. 4. qu’elle eft 
une dîTpolîcion remote, mais non pas une dilpofition prochaine. Tout 
les textes de l'Ecriture qu’on peut nous objeder ce portent point 
coup contre nous, parce qu’ils s’entendent ou d’une charité parfiûte-* 
comme ces paroles du premier Livre des Rois chap. 1 1. que Nathaa 
adrcllà â David: Damtmu trnnfimlù peccetum tnnm. • . 

Quand on objeâe la Bulle de Pie V. contre Baïus , qui eondamae 
deux Propoficions qui lonc 1 a ji. & la ji. où il cil dit, “ Que b 
•, charité peut être dans les Cathecuméues Sc les pénitcas , bns b 
M remilCon des péchés , ^ ce qui cil nôtre pure Dodrine , on ^it faire 
sutention que Baïus patloit dans ces endroits de la charité parfiùcet 
c’ell ce qui le voit par les termes de les Propolîtions } ildkPrep, j r. 
OuBTttM ptrfeÜM finctTÂ tptte efi ex carde ptera , ÇS eon/cHniià bank , 
fide non pik , m entheenmenü paemtetuétu , potefl ejfe fine remtjfnm 
peccÂiomm. Propofition ji. ChêruM tlU qtu ^ ptenunda Ugu^ nm 
femper efi canjnnèin cum renufftonepecctuarum. < 

Pic V. a été bien éloigné d’entrer dans les principes des Attritioa» 
naitesi il Içavoit trop ce qui avoir été décidé au Condle deTrentei 
lui qui avoit été élevé au Souverain Pontificat , trois ans après b 
conclufion de ce Concile*, 8 c ce qui prouve que ee nb pas été M 
Ibn dclTctn, c’cll qu’il venoit il n’jr avoit qu’iin an de ptopofer b 
Cachéchilroe du Concile de Trente à toute rEglife, dans ^uel il eft 
caarqué qu’il n’y a que ta Iculc Contrition parfaite qui ptrille jullifiec 
hors le Sacrement. Il cil inutile de m’étendre à expolcr le fcntimeoc 
de la Faculté de Théologie de Paris *, on Içait allez qu’on y enfcignc 
b nccelEté de l’amour de Dieu avec le Saacment : C’cll ce qui le voit 
dans les Thélcs qui $’/ foutieoBcac avec approbation i'olcoMaeilc <ks 

Sindioi 


Digitized by Google 



* du SâCfèmtnt de finit eneê, x ç 5 

.Sindicii des Pr^/idens; d’où il c(l ailé de voir que la Faculté n’a 
-point prétendu appuyer le iêntiment des Attritionnaires « par cette 
.ceniurc qu’elle porta le premier Juillet 16)8. En effet, il faiidroic 
dire que la Faculté s’efl contredite, ce qui eft abl'urde i pcn(er;il faut 
croire qne Ion dcflcin en portant cette cenfure n’a pas été de cou* 
damner la nécdlké d’un commencement d'amour de Dieu, & ce qui 
le montre, c’eft l’ouvrage qui a étécenfuré: Or, qu’y eft-il dit? Il y 
cil dit, que pour recevoir ia grâce du Sacrement , il ne (ufft pas d’a> 
voir une contrition imparfaite , quoiqu’elle renferme une charité 
commencée, ce font les termes de l’Auteur, pag. 115. mais qu’il faut 
pour cela avoir une douleur qui précédé d’une charité parfaire , c’eft 
ainfi que parle cet Auteur, pag. 1 1). Voili donc ce que le Concile a 
condamné, mais jamais Ion intention n’a été de proferire nôtre Doc- 
trine de la néccfCté d’un amour commencé dans le Sacrement. 

Notre (entiment fur cela cft encore appuyé fur la décifîon do 
Clergé de FrarKe afTèmblé en 1 700. qui s’explique en ces termes. Et 
fMÜieni de dileQune Dei, ficm étd SMramenttnn Baptifmi in Mchtliû, itu 
etd SacramentKm pœnueHtut (jma ejl UJmiofiu Bapnfmiu , retjMiJità, Ne 
nectJftartMn Doüruuun ormttamw, hoc duo ex fdcroftuiîld Sinod» 

Trident m» monenda ÇS docendu ejfe dMxtmua. Prinutm , ne epùt pntet in 
utroefue Saertanento réunir i , «/ previem contrttumem eam que fit charuate 
perfeÜn, (S ejn* cm» vote Sacramenti enteqnam idinfitjctpiaiirr ,bominem 
Dee reconctüet. dlUerum,ne ejnis pntet in ntro^ue Sacramento fêcnrHm 
fe efie y fi prêter fidei (3 fiei eüni , non incipiat dütgere Denm tAm<jtutm 
emnis fuftuu fontem. 

11 dévient certain par tous ces témoignages, que la crainte naiflànte 
eft necelTàire â la réception du Sacrement de pénitence ; d’où il s’en- 
fuit 1 a Doârine que nous avons â établir , qui efl , que la couvert 
lion du pecheur ne fê fait pas pour l’ordinaire dans un inflant , & 
qu’ainfî on ne doit point donner l’abfolution aux pécheurs d’habitude 
toutes les fois qu’ils la demandent , par la raifbn que Dieu ne leur 
accorde pas le don de la charité dès le premier moment qu’ils le dé- 
Hrent ; c'ed la confèquence que l’on tire de lâ. Il cd vrai de dire que 
fl la charité ed neceflàirc dans le Sacrement , & fi Dieu ne l’accorde 

! >as au premier abord qu’on la défire, il iàur necelTàirement renvoyer 
e_pénitent jnlqo’à ce qu’il aura demandé, & qq’il aura obtenu le 
don de l’amour requis d la validité du Sacrement. 

-Mais fuppofons encore pour un moment que la Dodixine des Ar- 
teicionnaires fôit U vctitaÛc » il ne s’en fuivroit pas de lù pour ccU 
Tom* lU, li 
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qu’on dût abfbudre les pechet|r$ invéter( 5 s toutes les fois qu’ils dè^ 
luandcroicnt d’èue abfous : R.ien en c&t n’eft pins certain que le 
pecbeur , pour participer di^nemenc au myftcre de nôtre réconcilia* 
tion , doit être converti *, i'*. que la véritable converlîon demande 
un changement entier de volonté , deiotte qnc le cœur , les aflèâions >. 
tout foit changé. Ces vérités ont été amplement exposées ci-devant. 
Cela (ûppolé , je dis , quand il ne feroit pas befoin d’un commen* 
cernent de charité pour approcher dignement du Sacrement de pénK 
tence > qu’il ne faudroic pas pour cela donner l’abTolution aux pc* 
cheuts d’habitude , aulS tôt qu’ils la demanderoient. Pourquoi cela? 
C’eft , dilênt les Livres iâcrés , que le coeur , la volonté , les affe- 
élions , tout doit être changé ; & que ce changement Ibic qu’il ait 

Î )our principe l’amour de concupilcence , ou l’amour de charité , ne 
ê fait point pour l’ordinaire dans un inftant : Pour cctre rai(ôn-ci, 
que les imptelhons de la vertu doivent être plus fortes que celles dœ 
vice } que ces imprcillons viennent de la Grâce , & d’une Grâce (în* 
guliérc que Dieu n’accorde qu’aprés l’avoir demandée pendant quel* 
que tems. Voilà la (burcc de cette Habilité de converHon lî fonvenr 
exprimée dans l’Eaittire làinte & dans les écrits des Peres. Stabilité 
que les hommes les plus Hinplcs & les plus épais regardent comme 
ncccflaitc lorlqu’il leur reHc quelque fond de Religion. Combien ne 
voit-on pas tous les jours de pcr(onnes du commun , qui déclarent 
au Tribunal de la pénitence qu’elles ont été fouvent abloutcs , mais 
qu’avec cette ablblution qu’elles ont extorquée , & qu’on leur a trop- 
&cilemcnt donnée , elles ne (ê font pas crues en liireté de confcicnce' 
tout le tems qu’elles ont été engagées dans l’habitude ou dansl’occa-; 
fion du péché. 

, Rien n’cH mieux marqué dans les (aintes Ecritures que rebligation- 
d’être dégagé de l’amour dominant du monde & de foi'même , pour 
être dans la voye de falut , & d’être comme élevé an-de(Iiis des in*- 
clinatioos de la nature , en un mot , d’être rempH des nobles fên* 
timens de la Grâce -, c’cH ce que l’Apôtre nous marque dans la pre- 
mière aux Corinthiens , cbap. 7. par cesparoles : Ut tjm fuihent ttxortp 
tam^uam n<m httbmei Ji*t , & fient utmtjHnm non fientes , & fwi 
j^Mtdent tmestjMstm non gmutentes , (5 ^ emsmt um^nmn ntn pêjjulm- 
tes i CS ntuntur hoc mundo ttutstpum non ntnntnr , frnterit enm fi* 
fftra hnjus mundi, 

St. AugulUn explique ce padàge de l’Apôtre > en difânt que l’amour 
de Dieu d^t fegucr dans le coeur du Chrêiien , de telle lôrte que - 
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cèt amour domine fur tous les autres , & que quand c’cftcèt amour 
qui domine , il fait ce qu’ordonne l’Apôtre par ces paroles , mt <j$ù 
■hééent Mxtrete^c. Voilà ce qu’enfêigne St. Aueuftin en ces tetmef,* 
-EnarréU. in Mal. 148. & mftttta tft de rtotu ftCHUorém. Sic fiet 
ttt tHtMj iti fpe gMtdetu , ei fi tdftjnA letitia eft tn rebtu fiicttUtrtbm , fie 
gMêdet m uuits JptrMMaitter timcHt , necdonetfi corrumpenebim falttttatiy 
me fe det MtvtrfitéUi frangemitm ; hoc eft entm flere tamtptxm ru» fien- 
tem , & gMidere tAmtjuam non geudenta» ; (pitjejnü etfi h^bet uxorem, 
gjM mfirmAti eempatiens , reddit , mm exigu debunm , Aut fi grepter 
freprutm infirmuAtem duett nxerem , pLmgens petim , ^tUA fine nxoreejfe 
mn forme , tfMÀm gandens ejmiA dnxit \ ejMifi]fiù ejttod vendit , novu y 
epuA etfi mArnret , beAtiem non faceret ; epttf^MÛ ejnoet ennt , mvu , qniA 
STAnfiet y a de h» ommbue etfi AbundAntibus etfi circMmflnemtbiis , non 
fTAfiemu y fAcitefite ex eo tjtuà hnbet mifirtcordiAm atm eo qui non habet\ 
ut a tpfe AcetpiAt quod non habet , Ab lUo qui omniA hAbet , qmfquis iaI» 
efi y fecurm txpeÜAt dtem nmfjtmum 

. Voilà la perfcâion oô doit être le Chrétien pour être digne de 
ceccToit i’abiolution ; or , la Grâce qui y êlevc n’eft accordée au 
' pecheor invétéré dans le crime qu’aptés s’erre exercé quelque tema 
dans les bonnes oeuvres , comme la prière , le jeûne , l’aumône , la 
patience dans les difgraccs , l'oubli des injures , la dilcéfion des en- 
nemis dcc. Voilà ce que St. Chryfoftôme explique fort au long/ 
hom. 9. fur l’Epître aux Hébreux. Jterum lApfiJumue ( dit ce Pcrc ) èf 
m fie qmeUm pumei , fed dedu metkeAmentum panitenttA , quod fufial Ad_ 
doinuU AbfiergendA ommu nofiru peccAtA , fi modo vtdertmm cujufimdi 
fie medieAmtmtum , (fi quomodi fit td appheandum : cujujmodt ergo eftme- 
dxAmemnm poeniteutut , & quomodo conficitur ? primumeft(fi peccMorum 
fmntm coudemuAttoue y (fi ex confejpone *, del^htm , inquit PfdmifiA , 
meum cpguitum ttbi fieei , (fi peccatum meum non dbfcondt , pronumiAbo 
cmetTA me tmquUAttm meum Dotmno , (5 tu remtfifti impietAtem cordis 
nm. Et tterum , dx peccatA tuA prier ut jufhficerü. 2”. ex mutta hu^ 
mdUAtt y eft entm vekti CAteuA AurtA , (fi fi inittum aceepertt , fiquunrur 
omniA ; uAut fi peccAtum fuerü confrjfiu , ut oportet confit eri , fit humilie 
AumtA y eum entm verfuns (fi agit Am confaentiA , efiîcit ut fit contrat a ; 
opmrtet umeem aIsa quoque uddere humtâtMi fi tAÎis fit qualem beMut Du- 
vtÀ hédubut dktnt , car eoutntum (fi humiÜAtum Deus non defincies ; num 
qmd eü conirtt u m non exurgit , non ferit , fed eff parAtum Ad mdè 
fAtiondum , ipfûm Autem mn exurgu. TaHn eft cordis contritio , etiamfi 
pKnt co mmut hA » qmefitt , ntc concUAtur aU vindtilum } /xÿf ■ 
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hHmibtâtem verà optu efi intenjù prtctbHs , mnltii Uchrymu t (S inttr^ 

diH f m£lH. Lavaho > tfiejuU D*vtd , per fiuguLu ncaes ieS$im mem» 

• iicbrymis mets flreium menm rigédn v laboravi tn gemuu meo ; (ÿ itenrmt 
^Montant ctmrem tamejtum pmim maniMcabetm > £5 potmm mttm ct$m 
jietM mfcebam : (3 poft orMiontm edeo tntenfam , mmbà opui efi eleetm- 
Jittâ ; hoc enim tfi <jHod reddu admodHtn VAlubem panttentu medtceme$^- 
tttm .... Mdt entm tjHid dtvi»4 duM fer tptwra , ttdtt eleemefinMm , S3 
omnM Vidfit erunt mundi : deinde non ir^fet , ntejue injttru Accepte mtr 
mtmjfe , omnthut peccata remitttre ; homohomnu , inquu EceUf. refervat 
vram , ÇS ap$td Dominum querit medeUm : remittite , tnqmU , tu remit^ 
tatnr vobù. Et fratres ab trrare convertere j tende tnquu (3 converufrth 
très tnos , ut remittatunr ttbi peccant tna\ (3 fe in Sncerdetet> mt conve^ 
tnt gerere t fi fecerit qmfputm > peccata remtttentur et : eet tueri ac 

protéger e qntlmt fit injttrta i tram non babere , omnia placide ac moderaù 
ferre. ^ 

Ce font-là les moyens qu’il faut employer , die Sc< Chryfoftômc* 
pour arrivera la juQice perdue par la rechute dans le peclié : Or, 
tout cela ne fc fait pas dans un iullant *, la converfion nefe fait donc 
pas dans un moment , comme le penlcnt les Cadiilfes relâchés.. 

A la vûë de ces grandes & redoutables vérités , qui eft le pecheur,. 
pout peu qu’il (bit ^nh'ble à ion (âlut , qui demandera d’être rccon* 
cilié au premier indant qu’il fe preleateta au .Tribunal de la péni- 
tence ? S’en trouveroit-il après ce que l’on vient d’entendre , qui le 
croiroit digne de l’ablblution , Qns avoir paflé pat les épreuves que 
la Tradition propofe , & (ans avoir employé les moyens qu’elle 
préferit ? Les pécheurs coupables de grands crimes doivent frémir cd 
s’approchant des lâints mylîércs , & dans la vive idée où ils Ibotque 
la convcrlioQ n’dl pas l’ouvrage d’un jour , ils doivent s’humilier-, 
s’pnéantir., & fc loiimcttre au jugement des Minières du vrai Dieu} 
S( loin de murmurer & de le plaindre de leur Icvérité , leur dévoie 
au contraire ell d’en recevoir les avis avec refpeél , & de s’y confor- 
mer avec aâion de grâces, les regardant comme les Minières du Sau- 
veur du monde , qui tiennent la place de Jclus-Chrill , qui en exer- 
cent la puidànce : lis doivent le Ibuvenir que les ablblutions précipi- 
tées augmentent l’état du péché loin de le détruite , luivanr ces pa-. 
rôles de St. Cypricn , lib. de laplîs : Aon concéda pacem fia facilMt,. 
' fed tella , nec communicattonem iriùuit , fid tmpedu falntem. Lalrayeuc< 
dç celui qui dilpenle les (aints myùéres , & de celui qui les reçoit,. 
d9Ît c^rc d’autant plus grande ,,qae le meme. St. Cypricn nou& ap-. 

■w .■ i 


Digitized by Google 



' sacrement àe fimtettce, 157 ’ 

prend an même endroit , que d’accorder rabfolution aux grands pe« 
chcurs audî- tôt qu’ils ont coDfcfTé leurs crimes , c’ed leur faire au- 
tant de tort qu’en fait une cruelle tempête â ceux qui (ont fur mer,' 
que la grêle en fait aux fruits , la maladie peftileotiellé aux trou- 
peaux , <jHt Upfos mox atcfue crimina fua conftffî funt , abfohMut , hoc 
iffe Uffii t (jMod grando fragihus , tjuod tttrbtdum (idus orhoréHS , quod 
wnntHtu ptjhkns vaJUim , ^od nnvtgus fieva tempejias. 

Les iaints Peres diiênt là-dediis quelque choie encore de plus fort. 
St, Ambroile enfeigne , livre fécond de la pénitence , chapitre neu- 
vième , non feulement que par une abfolution précipitée donnée à 
une perfonne qui n’eft pas fîncércment convertie , le pénitent n’eft 
pas abfous , qu’il cfl miférablemenc trompé en fe croyant reflufcité i> 
la vie , lorfqii’il s’cfl de plus en plus enfoncé dans l’état de mort; 
mais encore que le Prêtre s’efl rendu complice de les crimes , & efl 
chargé comme lui de fès péchés. NonnulU , dit ce Pere , üUopofeunt- 
famttuium , ut Hoitm Jtht reddi comm$uiio»em vthnt. Ht non ïamfi 
foivtrt CMfimnl ijnim Sncerdotem hgare ; [nam enim confaentiam non 
exHMHt y Çi Sncerdotü tndnunt , eut prtcepinm efl , nolite fanElnm dore 
Céoubns , ne^ne miferitis murguritM ante portos ; hec efl immundù tmptt^ 
rnattbtu /ocra tommttmenü non mpendenda confirtia j itaqne videos eos 
mutatà vefle tncedere cjuos Ingere (3 gtmert oporuhat , quia vefltm tUam 
oblatunü ÇS gratta fordtdarnnt. Le même Pere , ferm. 4 . in Pfal. i it. 
Lîge ergo rntferetter tfut cttm jnflitia fapientiaijMe mtferetttr , Ht ea dt- 
mmat ^ma fea jure pejfe dimtttt , ne ciim aller ttu mi/eretur , feipfnm legs 
factat obnoxutm. Ce &. Doâcur ajoute , qu’abfoudre un pécheur qui 
n’eft pas digne de l’abfolution , c’eft le rendre pire qu’il n’étoic au- 
paravant. Conjidertmtts ne (3 ipjitm deteriorem factamtu , enjus mijere- 
mtr mftflè. Quelle apparence que les Chrétiens fçaehans tout cela , 
& l’apprenans de la bouche des Peres , il puifTè encore fc rencontrer 
parmi cus des pécheurs , qui après s’être vautrés dans le crime , qui 
apres s’être un grand nombre de fois plongés dans le péché , vien- ' 
nent demander d'être réconciliés auflî-tôt qu’ils ont confeflé leur 
iniquité , qu’ils puiflênt fe plaindre du refus de l’abfolution , fï elle 
leur eft rcfuféc , & fe croire en fureté , fî dans le moment qu’ils la ■ 
demandent , elle leur eft accordée: Voilà ce que l’on ne peut corn-, 
prendre; il eft furprenant que des -Fidèles inftruits 9es vérités fain- 
tes^que nous avons expofêes , veuillent être réconciliés toutes les fois 
qu’ils vont confcflèr leurs péchés, qu’ils fccroyent déchargés de leurs 
aimes jiQC. une abfQlutiua précipitécv, qui oc ^t que le» rendre plus . 
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coupables > parce qu’ils en (ont indignes ÿ & que quand àn Dîreâea^ 
zélé pour la gloire de Dieu & le (alut de leurs âmes , diifere pour 
quelque cems de les abfôudre , ils craicent de (evéricé (a louable con> 
^ice ; en un mot , qu’ils avilKlcoc le Minidre & le Miniftcre par 
leurs (atircs & leurs injures. Mais ce qu’il y a encore de plus éton> 
nant > c’ed de voir des Prêtres , qui par ignorance de leur obliga* 
tion I ou par infcnlîbilité à leur devoir , di(pen(ent les (aints myfté* 
res à tout le monde indideremnent , (ans faire attention qu’ils dam< 
nent les autres , & qu’ils Ce damnent eux- mêmes : Ils ne penlêoc 
(ans doute pas que de donner l’abfolution , & de rendre participan- 
tes de la (âinte Table des per(bnnes qui en d>nt indignes > c’ed fiire 
à Dieu le plus (ânglant de tou: les outrages , & taire de la R.cligioa 
le plus indgne de tous les mépris. FinilTons ce chapitre en détaillant 
les dilFerens articles de la moule relâchée qui (bnr oppofes à nos 
principes. 

Les opinions principales qui (è (ont glidtfcs pacniâ les Caluiftes 
relâchés &: que nôtre Ooâtinc condamne » (ôm touchant la Grâce» 
& la facilité de la pénkence. 

' 1 *. Que Dieu odre rcllcment le don de pénitence â tous les pé- 
cheurs , qu’on n’a pas befoin d’un tems long pour l’obtcait, eofottc 

3 ue la Grâce de conver don cft toujours accordée â quiconque prie 
evotement pour la demander » quelqiK courte qu’en (oit la prière* 
•X'*. Que quand on dit que laconverdon du pecheur e(i dil&iie» 
cela ne s’entend ni de ceux qui tombent datas de grands crimes » ni 
des confuétudinaires qui peenenc par habnude , mais (ëuJcractat de 
ceux qui (ont tellement obdinés dans le mal » qu’ils ne veulent point 
(e confefTcr ; qu’il n'y a qu’à l’égard de ceux-ci qu’il eft vsai de dire , 

3 u'iis ont de la difficulté â (e convertir , maisqu’à l’égard desantres, 
n’y en a point *, que dès qu’ils (ont déterminés a (è conh-der, > 
qu’ils examinent leur con(cieoce , qu’ils font quelques edbets poot ■ 
s’exciter à la douleur de leurs cciracs , qu’ils forment quelque aâede 
contrition , ils reçoivent la Grâce de convetdon par laquelle ils de- 
vicnnenr ab(olument les maîtres de Ce convertit à chaque moment 
qu’ils le (buhaitenr. 

' 3°’ Qyc comme Te changement de vie cft en quelque façon plus < 
di/bcilc dans les ooafuétudinaiccs & dans les récidifs , quedanace» 
qui pèchent par fragilité * qui â caufe de La oecefficé de s’approchec *. 
du Sacrement , ceux-là fout moins obligés de changer de vie qoe 
ceux-ci , de qu’on doit moins exigu là-dcdus des picmicts qw da ^ 
féconds* 
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'4V. Que U Contrition parfaite fe forme dans peu de tems , ^ 
arec beaucoup de facilité. 

5 ®. Que l’Attrition conçue pat la feule crainte des pcipes de l’en- 
fer , (ans amour de Dieu , fufbt avec le Sacrement. 

6®. Qii’on ne doit point refufer ni différer l’abfblution à un coii- 
fùcnidinaire & à un rdcidif , quoiqu’on fçache par leurs rechutes 
' continuelles qu’ils ont manqué aux promedes qu’ils avoient faites de 
fe corriger , & de quitter l’occafion prochaine de pecher •, qu’on 
doit toujours croire qu’ils font fiifHfânment contrits , dès qu’ils afin* 
rent qu’ils ont la contrition fufhfanre -, que l’incertitude où ed le 
Confedeur fî les pénitens ont la douleur convenable , & s’ils ne 
retomberont point dans leurs crimes , n’cft point un titre légitime 
pour leur différer l’abfolution -, que la feule promcfle qu’ils font de ne 
plus retomber dans leurs péchés , & raffurance qu’ils donnent qu’ils 
£}nt contrits , fîitfît j qu’on n’a pas befoin d’autres marques de leur 
converfion & de leur contrition pour les abfoudre *, qu’on doit ad- 
mettre i la participation des fâints mydéres tout impudique > qui 
après avoir été averti plufîeurs fois de changer de vie , n’en a rien 
fait , quoiqu’il .lit promis de le faire , quand bien même il n’auroit 
aucunement travaillé â détruire Tes pernicieufês & criminelles habitu- 
des , pourvu néanmoins qu’il fe confcflè avec quelque douleur , & 
avec le propos finccre de bien vivre à l’avenir. 

7®. Qu’il n’eft pas neceflaire que le Confefîèur juge que proba- 
blement le pénitent s’abflicndra de pecher dans la fuite *, qu’il doit 
même l’abfoudre > nonobdant l’habitude où il le f^t de pecher >■ 
quand bien même il, feroit afflué qu’il doit retomber \ que le Prêtre 
peut abfoudre loties ^Hottes tout homme qui ed dans une habitude 
criminelle, ne donnât-il aucun fujet d’efpcrer qn’jl fe convertira; 
donnât-il lieu de croire au contraire qu’il ne fe convertira pas , en 
ne voulant rien faire de ce qu’il faut pour fe corriger , ne voulant 
ni quitter l’occadon prochaine , ni renoncer au deficin de continuer 
fa mauvaifè vie ; par exemple , de rompre fes liaifons feandaieufes, 
& d’abandonner fbn impudique commerce. 

8®. Qu’on ne doit pas refufer l’abfolution au récidif qui ne veut 
pas quitter l’occafîon prochaine du crime , lorfqu’il a quelque caufè 
raifonnable qui l’engage à y demeurer. 

9®. Qu’on doit abfoudre un domedique qui demeure chez un 
Hérétique , où il ed dans roccafion prochaine de tranfgreflèr leS' 
Pet^eptes de l’Egide , 8 c d’abandonner la foi , pourvu qu’il ait de 
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la douleut de les pèches pafîîfs , qu’il ddccfle l’hécéne , furtoat s’il 
e(l obligé de conferver cette conditioa ne pouvant en trouver 
d'autte. 

lo**. Que ceux-ü font dignes de recevoir rabfolution , qui , pat 
une ignorance condamnable , ignorent les myftéres de la foi , même 
ceux de la Trinité & de l’Incarnation , pourvu néanmoins qu’ils (e 
tépentent de leur ignorance pallée , ôc qu’ils fc propofent ferme- 
ment de fe faire indruirc à l’avenir. 

1 1 Qu’on ne doit point regarder comme indigne de recevoir 
l’abfolution , une perfonne qui rcfufèroit d’accepter la pénitence im- 
poléc par le Prêtre , pourvu que cette pcrionne fut réloluë à faiis- 
■faire dans le Purgatoire. 

1 Qi^i’on peut abibudre un pénitent , fans lui impofer une fâ- 
tisfaéfion , (i probablement on croit qu’il n’en acceptera aucune. 

I)". Q^ic le Confedeur ne pèche p.a$ en n’impolant aucune pé- 
nitence > pourvu que le pénitent doive bientôt gagner l’indulgence 
■plénicre, 

1 4®. Qu’une pénitence légère impofée par le Prêtre , fuffit pour 
'expier les plus grands crimes , & que Dieu n’en demar.d.’ pas da- 
vantage du pénitent. 

I J®. Que la fatisfadbion n’efl pas neceflàire dans le Sacrement de 
pénitence ; qu’on peut fans elle obtenir l’effet du Sacrement , qui 
eft la rémifllon des péchés. 

Ce font-là les principaux point de Doéftine du fydeme des Théo- 
logiens relâchés. On avoue de bonne foi , que fî la Bulle étoit ca- 
paole ( ce qu’on fuppofè pour un moment) d’adopter de tels prin- 
cipes > & de défendre une fcmbtablc Doéfrine , ce qui efl impolTi- 
^le , puifque le St. Siège ne peur errer , on autoit quelque rai(on de 
dire d’élic , comme l’ont fait & comme le font encore tous les jours 
les Appcilans , qifelle flêttit avec les qualifications les plus atroces 
des Propofirions exprimées dans les propres termes de l’Ecriture, 
des Conciles , des Papes , ôc des fàinrs Pères •, qu’elle renverfe les 
plus fermes fondemens de la morale , & mêtnc le Commandement 
de l’amour de Dieu -, mais il s’en manque bien que la Bulle fbitdans 
les faux & pernicieux principes où on la fiippofe. La Conflitution 
loin de favorifer cette malheureufe Doârine , qu’on peut appeller, 
fans crainte d’en trop dire , la perte des âmes , & le renverfemenc 
de la Réligion de Jefus-Chrifl , l’abhorre , ladétefle , & la con- 
damne > d’où il dévient évident , non feulctncnc qu’oo peut , mais 
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^u’on doit recevoir la Bulle , fans craindre de donner atteinte à la 
joi & à la morale du Fils de Dieu , exprimées dans les fiintcs Ecri- 
tures > expliquées par les faints Peres , par les Conciles , & pat les 
Papes.’ Apportons les preuves qui juftificront furcclala Couftituiion i 
c’ed ce qu’on va faire dans le chapitre lui vint. 


?< 



CHAPITRE VII. 

l^oppojition de U DoÛrine de la Bulle Unigenitus * celle des 
Cajuijles relâchés , clairement démontrée , df foUdement 
prouvée j confequence naturelle de ce principe , qui efi, 
quon peut donc accepter cette fainte Conjlitution , jans être 
partifan de la morale corrompue. 


R ien n’cft plus étrange que la manière audadeufe avec laquelle les 
Appcllans de la Bulle Unt^enttut (c (ont portés à décrier cette 
louable Conditution } ils fc (ont edorcés de la rendre pdieufê , de 

f 'our réüûür dans ce calomnieux dedcin'.'ils ont publié qu'elle adopte 
1 morale corrompue. Si on les en croit , il n’y a pas de relâche- 
ment dans la morale qu’elle n’aiitorile : Selon eux , elle canonife les 
plus affreufes maximes j la preuve qu’ils calomnient de cette forte la 
Condirution ed évidente dans le quatrième tome des grands Exaples, 
article de la dilciplinc de la pénitence. Que fait , ou plutôt que font 
les Auteurs de ce pernicieux Livre ? ( Car il cd énoncé dans, la Pré- 
face , que ce n’ed point un Icul , mais pluneur.s qui ont fabriqué 
cene belle prçduélion. ^dls ont foin de rainadcr & d’expofer les fen- 
timens difletens que cettaias Théologiens relâchés ont tû fur difFe- 
renres matières , mais lurtout fur l’adminidration du Sacrement de 
pénitence ; 6c après cela ils dilent hardiment que ce Ibut là les fenti- 
mens de la Condirution Um^euttut, Leur delTêin ed de décrier cette 
Bulle , d’en infpircr de l’horreur à les Lcélcurs, en un mot , d’éloi- 
gner 'les fidèles de la regarder comme la règle de leur foi» tant iU 
ont peur qu’en s’y attachant on ne vienne i proferire , â déreder, 
6é à na'ir les erreurs mondrueufis qu’elle condamne ; d edde lader- 
aîcte importance que nous , à nôtre tour, nous rendions odieux te parti 
Tome IU. Kk 



x€t DiJfertâtiêH tomhâM fAd$mniJtrâtfOi$ 
des Appellans > lâns n(ianmoius bicflèr les réglés de la charité : Ctt 
mèinee règles nous obligent de découvrir l’injudice d’un parti qui 
attribue calomnieufcmenc à un (aint jugement de l’Eglilê des mau> 
vais principes qu’elle doteda toujours , Sc qu’elle ne défendit jamais^ 
qu’cnruirc nous détrompions les pcrfbnnes que ces mêmes Appclla'ns' 
(éduifenc par leurs libdLs , par leurs écrits , par leurs dilcours , pac 
leurs livres , Si que nous vangious le jugement du St. Siège des 
erreurs qu’on lui impute , en failant coiinoitrc que la Bulle .loin de 
défendre la Doéhinc de la morale corrompue y Pabhorre Sc la con* 
damne. Commençons par faire retomber (ur les AniicondiaitionnaU 
res l’horreur qu’eux mêmes tâchent de répandte injudement (urla 
Condittition. Où (ont les perfbntKS non prévenues . pour peu qu’-elles 
auront de rcfpcid pou; le Souverain Pontife , de IbumifSon pour le 
St. Siège . Sc de vénération pour le Corps Epilcopal , qui ne le lèn- 
tiront une fâinte indignation contre les Appellans » en les. voyant 
attacher â la Bulle tout ce qu’il y a de mondrueux dans la Doârine 
des corrupteurs de la Morale ? Car voiU ce qu’ont fait , & ce que 
font encore aujourd'hui les ennemis de la Conditution ; c’ed ainft 
que les Auteurs des Exapics traitent cetre Conditution : H cd ailé 
d’en juger : Ces memes Auteurs., quatrième rome , page 
fui vantes rapportent qu’un point de Doârine des Cafuides relâchés 
c’éd de dire 'qu’on doit donner l’abfolntion fût le champ aux plus 
grands pécheurs > aux endurcis dans le crime j & aux irapénitens» 
pourvu qu’ils difènt qu’ils ont les di^olîiions requilcs } qu’on doit 
la donner à celui qui cd dans l'cKcaiion prochaine du péché , s’il a 
nnc douleur des péchés padés , un ferme propos de ne plus pcchec 
dans la fuite , Sc en meme temsune jude caule de ne pas quitter cette 
•rcalîon ; par exemple , que l’on peut ablôudre une femme qui re- 
çoit ou loge chez elle un homme avec lequel elle peche fouvent* fi 
elle ne peut le renvoyer honnêtement , ou fi elle a quelque fujet de 
le retenir , pourvu qu’elle fade une ferme réfolution de* ne plus pé- 
cher avec lui. Un jeune homme ciui fe confêdè de plufieurs péchés 
mortels , ôc principalement de frequentes impuretés criminelles», 
qu’on doit lut donner l’ablblution loties (juaties » c’ed-i-dire > toutes 
les fois qtrÜl s’en aceufe , fi ce jeune homme fè tépent fiocércment 
de la vie padcc , & s’il fait réfolution de mettre un frein âfa padioa 
bontctife I & de ne plus pécher } qu’on ne peut la lui tefufet quand 
il lêroit vrai , qu’ayant été admoncré & repris plufieurs fois pac foA> 
Coufcdcdc , il ne ferou pas devenu plus lâge » Sc qu’ayant pconiis 
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4e fe corriger > H n’en auroit rien voulu faire > & même qu’il n’aii- 
roic iâic aucun cfTott , ni pour fe purifier , ni pour (ê défaire de 
l’habitude du péché qu’il a concraâé i qu’on - ne peut différer d’ab- 
Ibudre celui qui cenfcfic Ibuvent les mêmes péchés > qui cft dans 
l’habitude du crime , comme de jurer , ou de faite toute antre chofc 
contre les Comnnanderaens de Dieu • contre la loi de la nature , ou 
les Préceptes de l’Eglifc ; qu’on doit l’ablbudre quoiqu’on ne voyc 
en lui aucune efperance d’amandemeot ; qu’on poit egalement ab- 
foudtc les ferviteurs & les fetvantes , les coufins & les coufines , le* 


(uaities & les fêrvantes qui s’entraident mutuellement à pccher iqu’oa 
ne doit pas cefbfer d’aomettre i la participation des laints myfiéres 
on enfant dé famille qui ne peut abandonner la maiibnde (on pere« 
ni en chafièr la (etvante dont il abufe frequenment , pourvû qu’il aie 
d^laifir du pafié , avec propos de n’y plus retomber , quoiqu’en 
effet il n’y ait pas apparence qu’il (allé ce qu’il promet , & à quoi il 
Ce réfbur. 

D’autres -monfirueux excès des Cafîiiffes relâchés que lés fâbrica* 
tcurs des Exaples rapportent , pag. fui vantes , font ceux-ci 

qui regardent la contrition , & qui fuppofênt que la convetfîon eft 
facile > & qu’elle fe peut &ire dans un moment > fçavoir. 

' Qu’on doit croire convertis , & pat confequent qu’on doit abfou» 
dre quiconque vient fe coofefler > & allure â chaque fois avoir dé 
la douleot de fês crimes 8c un propos de s’amander ; Si le Prêtre 
ne voit pas dans fbn pénitent des marques fufiîraotes de douleur, 
qu’il n’eu tout au plus obligé que de lui demander , s’il ne détefte 

Ç as le péché dans ton ame , & que fi le pénitent répond qu’oiiy , le 
'lêtte doit l’cn croire , & lui donner rabtolution -, qu’on doit croire 
luffifanment difpoléc toute perfonne qui eft dans une habitude invé- 
térée de commettre les plus grands crimes . comme une fieor de (bc- 
comber aux tentations d’un ftere , une fille à celles de ton propre 
pcrc , quand bien même on f^uroit qu’elle doit bientôt retomber, 
pourvû qu’elle di(c qu’elle a de la douleur de (es péchés , 8c qu’elle 
les détefte en général , 8c qu’elle ait une réfolution implicite de s’en 
éloigner , (ans qu’il toit befoin ûe les détefter en particulier i ni de 
former une réfolution cxprcïïc de n’y plus retomber. 

Que quant au modf qui doit animer la douleut , la crainte des 
peines tempotellea dont Dieu menace (ouvent les pécheurs dans le* - 
(aintes Ecritures , luffit pour le Sacrement, potsrvu que l’on y joigne • 
la téfblutioQ -de ne pccbcc plus , c’eft-i dite , qu'un pcchcut coo. 

.Kk a 
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vaincu de fa facilité â tomber dans le crime , <^ui jcige même tju’apré»- 
la confcflion il y retombera encore , e(^ néanmoios digne de l’aofo- 
lutioii » pourvû que le ppclié lui déplaife , & qû’il veuille s’aman* 
der uniquemeot & précifement pour éviter les peines temporelles 
donr Dieu le menace : Qu'un Confeflèut ne doit point obliger (on 
pénitent de quitter i’occalîon prochaine du péché i par exemples 
un valet pendant le tenis de (on ioiiage de quitter la famille dans la- 
quelle il pcche avec une domedique : Un cabaretictqui eddans l’ha- 
bitude de s’enivrer , un chirurgien qui ne (çait pas bien fon métier 
Scc. i’arcc qu’ils ne peuvent abandonner lcurj)rofe(Iion fans une perte 
temporelle confiderable y (urtout s’ils c’en ont pas d’autres ; qu’un 
Confedeur qui. a entendu b confedioD d’un pénitent qu’il ne croie 
pas moralement difpn(é à recevoir l’abloluiion > ne peut néanmoins 

f ias la lui didercr > s’il ed fur que dans un autre tems il t^ puide la 
ni donner, parce que ce (croit obliger ce pénirent à coiifcifcr deux fois 
(es pechés : Q^^i’cnfin il n’ed pas permis aiiConfl-Hcur de différer l'ab- 
{blntion aux pécheurs qui (ont dans l’habitude du péché quoiqu’il 
‘ ne voyc en eux nul amandement aéhicb 

Quant à la (actsfaélion maintenant^ que le Confedeur non feule- 
ment peut licitement , mais qu’il cd même obligé d’omettre l’impo- 
. dtion de la pénitence vindicative, quand le pénitent le demande, à 
caulc d’une indulgence qti’il a ptobablcment gagnée .peu de tems 
auparavant, ou que probablement il'gagnera bientôt. . . . Que le 
pénitent n’ed pas obligé dans le tems d’une indulgence plénicte qu’il 
a réfoki de gagner, de recevoir aucune pénitence même médccinale, 
b ce n’ed celle que profcric , peut- être, le droit naturel, indépendan- 
ment de ce que le Confedeur potirroit ordonner. Ce (ont lâ les erreurs 
que les Auteurs des Exaplcs ramadent , qu’ils expofent dans le 
quatrième tome des grands Exaples , où tous ces beaux (êncimens fè 
trouvent root pour mot depuis la page 3 5 5. jufqu’à la pag. 5! j.5. 

A quelle dn ces fàbricateiits d’Exaples font- ils cet amas)Ccddans 
la vûc de décrier laConditution «dcaétourncrlesFidélcsd’yadhérer, 

'' <f avoir eu horreur ce Sr.. Décret comme de l’appui de l’erreur & du 
mciifonge, comme du foucien de la faude Doârine. Ce n’ed poiat 
en impofer aux Anticonditutionnaircs que d’avancer qu’ils n’onc ei\ 
cela d’autre intention : Ils rendent cette vérité manifede cux-racmes 
quand ils difent, pag. 349. “ Le Pcrc Quêncl dans b Prop. 88. ne 
• „ fait autre chofè finon de préferire au pécheur les difpofitionsd’hu-* 
» oiilûé où il doit- entrer *, en coodamuauc de telles PfopodtiooSjQO. 
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•ondamnc la Doûrinc de tous les Pcrcs de l’Eglifè, on rcnycrfc 
tous leurs principes fur l’adminidiation du Sacrement de pénitence, **' 
on flétrit Its règles établies par St. Charles, & par les plus grands “ 
Eycques de France dans les cenlurcs qu’ils ont faites de l’apologie **’ 
des Oliiiftcs -, on détruit les travaux de tous les Pafteurs qui ont “ 
eu quelque zele pour le rétabliflcmcnt de la difcipline, & pour le " 
tcnouvcilement des moeurs des Chrétiens depuis le Concile de ** ’ 
Trente , & après avoir autorifé des pernicieux principes des Ca- “ 
fuiftes relâchés fur l’/\tttition, on confirme, encore la malheurcufe “ 
coiiiequcncc qu’ils en ont tirée en obligeant dedonner fur lechamp ** 
râbfolurion aux pccheurs en quelque état, & en quelque difpoo- ** 
tion qu’ils puilTcnt être. „ 

‘ Voilà des paroles qui marquent ouvertemenr que la Bulle fâvotilc , 
& qu’elle foutient tout ce qu’il y a de plus pernicieux dans les prin- 
cipes des Cafuiftes relâchés : En voici d’autres du même rom, page. 
551. qui le dtfent au moins auflS fenfiblcroent. “ Cette décifion ! 
n’eft pas moins favorable à ce principe, que la converfion des plus “ 
grands bêcheurs le fait pour l’ordinaire en un inflant, & que la « 
Grâce, (anéltfiante n’a par là nature aucune liailon, ni aucun rap- ** 
port avec les difpofiûons antérieures des pénirens j c’efi-à-dite, “ 
qu’elle ne laiflè pas pour l'ordinaire de (ê répandre toute entière, •* 
éc tout-à-coup, dans l’ame des pccheurs, à la fiiveux d’un prétendu ** 
regret d’un moment accompagné de rablblution,làns trouver dans ** 
ces faux pénitens, d’autres dilpofitions antérieures à cet inftant de “ 
regret joint à l’abfolutioa, que des affcÆoiu criminelles, & des 
coeurs tout corrompus. „ ’ • . 

Enfin il cft inutile de dire, ( pour finir cette matière par une remar- 
que de l’Auteur du Livre de la nccclfité de l’appel , pag 464. 8 c ' 
465. ) “ Que CCS deux Propofitions que le Pape condamne , font 
»n précis de la Dourine des fainrs Peres touchant l’adminifiration 
du Sacrcmenrdc pénitence, & même qu’elles font prclquc formées “ 
de leurs propres cxprtlfions j le Pape croit que la dilciplinc de l’E- ** 
glife ptclcntc fur la pénitence, n’exige plus ce que l’ancienne de- 
niandoit; & qu’il faut s’en tenir à fa pratique; il l’établit ou la con- 
confirme pat les contradiéfoires des Propofitions qu’il cenfure; il 
ne nous laifle donc pas à dévincr quelle eft cette pratique ceft , “ 
félon lui , de fo contenter des dilpofitions p/efentesdes pénirens, 

Sc de ne leur point donner de rems pour fentir leur affreux état, ** 

pour demander l’cfpik de péQÛencc& de contrition, pi poucavpit 
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M d’eux quelque preuve da leur zélé à fatisfiire un Dieu irrité contre 
^ eux, de ne les pas tenir quelque rems dans la privation du bien 
„ cclede.dont ils le font rendus indignes, mais de les réconcilier , 

^ incontinent après les avoir entendu s’acculer de leurs crimes, en 
^ leur impofant quelque pénitence légère. Julqu’ici cette Doârine 
M avok palTé pour être la Doéhine de tant de Cafuillcs relâchés, qui, 

„ comme autant de faux Prophètes, étoient venus les uns après! les 
„ autres détruire ce que Jefu»-Chrill , les Apôtres, &tantd’Evêques, 

„ leurs luccellcurs avoient It lâintement établis, pour l'application 
' „ fruéhiculè du lâng de l’Agneau aux Ames qui en ont été raefaetéeV* 

,, mais que le Pape s’avilc aujourd’hui de mettre la corruption 6c U 
„ dégradation de la pénitence en Dogme, il n'y a plus qu’à s’écrier, 

■i umporg, 0 mtres\ 

Veut-on d’autres témoignages encore pour découvrir que les Ap> ' 
pellansdans la vâéde rendre odiculc la Bulle , l’accufciu d’autoriln 
ce qu’il y a de plus mauvais dans la morale corrompue? Il n’y a qu’â 
lire un anonyme, qui compare la ifiorale de la ConlUtutiôn Unigernim 
mt$u avec celle des Payens. A la leéture des dilFeods points de Doc< 
ttine que ce mauvais Livre attribue â la Bulle, on ne peut, pour pen 
qu’on y fallê attention, ne pas lêntir combien les Anticonititution- 
iiaires Ibnt attachés â blâmer & â décrier comme ib le Ibnt, le Dé-* 
cret de l’Eglilè, en lui prêtant des lèntimens qu’il dételle, & des 

E rincipes qu’il condamne- On ne peut dilcon venir que ce pcrniciéuz’ 
ivre n’attache â la Gsnllitution tous les fentimens de la morale • 
relâehéc qu'il rapporte, 6c qu’il, dit être reélilîés par la morale des 
" Infidèles, puifqu’il porte pour titre, ** Parallèle de la Doârine des 
s, Payens avec celle de la C^ndittition du PapeClementXI. quicom* 

,, mence par ces mois , mmgenuus 6c que l’Auteur dans la 

(ïiite du Livre , dit dans un grand nombre d’endroits, que tels 6c tels 
lêntimeot Icandalcux, que Tes Payens rougiroient d’anopter, Bequi 
ibnt cependant ceux des Théologiens relâchés parmi les Chrétiens , ‘ 
font conlâcrés 8c canonilés par la'Bulle; voici ce quecctanonime pré- 
tend que la Conllirution enleigne. Si on veut Ten croire, elle enlèi- 
gne touchant la coanoiHànce de Dieu & de la julHce, », qu’on n’ell 
„ point obligé de faire aucun effort pour parvenir â la connoillânoe 
M ne les devoirs 6c de les obligations j 6c qu’il n’y a, ni ne peut 
„ avoir de péchés, 'quand il n’y a aucune connotUânce de la Divi- 
nitéi enfin qu’il n’y a pas de plus grand bonheur que d’être 
4 , dans nne pleine & entière ignorance de l’cxillance uc Dieu , 
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c*cft-à-dire* qae h‘gnorance des dc<roirs tneme viocible '& toIoq- “ 
uire, e(l un avancage, parce qu’on ne commet aucun pcchd en ** 
manquant i fes obligations. „ 

La Bulle, félon cet Auteur , enfeigne touchant l’ignorance infin- 
cible du droit naturel , " que quelques principes généraux de ta loi 
naturelle tels que font ceux ci i qu’il ne faut pas dérolxr , tuer , com- ** 
meure d’adulcéres, qu’il faut adorer un Dieu ,, honorer fes parens , ** 
peuvent être ignorés invinciblement ; par conicquent , qu’on 
peut fans crime tranIgrcITcr tous ces Préceptes. ,, 

Elle enfeigne. foujoufs, touchant l’ignorance, " qu’un péché, 
quelque grièvement qu’il répugne à la railbn, n’elt qu’une faute 
Icgére & pardonnable. En un mot, que ce n’cd point un péché ** 
mortel , lotfqu’il eft commis par celui qui ignore Dieu invincible- " 
ment, ou qui en le commettant, ne fait pas attention qu’il y a ** 
on Dieu, ou que Dieu cil (jHcnfé par les péchés. „ 

Elle enfeigne, quant à la crainte, “ qu’il lufEtâ unpecheurqui ** 
a commis les plus grands crimes , d’être fâché de les avoir commis, ** 
non parce que Dieu te défend, mais parce qu’il craint d’être damné, 
qu’il n’en faut pas davantage pour en obtenir le pardon dans le Sa- 
crement. „ 

Quant à l’amour de Dieu , que le privilège de la ioi/te Grâce, 
confîBe en ce que dans la loi Evangélique on n’efl pas obligé ê ** 
avoir dans le Sacrement une douleur formée par la charité, qu’on " 
n’cfl pas tant obligé d’aimer Dieu en vertu cfu Précepte que Dieu 
nous fait de l’aimer , que de ne lê pas haïr. ,, 

Touchant le culte qui eft dû à Dieu, “que c’eftptier quedereci- ** 
terrOfEcefâns attention, pouevû qu’on garde la décence extérieure “ 
qu’une telle aâion exige; que non feulement on peut fâtisfaire i ‘*- 
l’obligation d’allifler au fàioc Saaihce de laMeflcavecaneabfêncc ** 
pleine & entière d’erptit, mais mêmequ’ony (àtisfticenyafCftanc “ 
avec un cceur aiminel & dans une mauvaifê intention , comme d 
dcfTcin de voler, de voir impudiquement des femmes, de le faire “ 
Toir par vanité. „ 

Quant aux abfolutioDS précipitées, “ que la converfion des pe- 
cheurs les plus endurcis fe fait dans an moment, que le CourefTeut “ 
ne doit point refufêt l’ablolution, parce que le prirent en cil tou- “ 
jours digne, fût- il dans l’occafîon prochaine, & ne voulût-il pas la “ 

2 uittet; fût-on moralement alHiré qu’il oc retardera pas àtomber, 
L.cenycrflon éunt toujpois cextaioc*, & fa conttitioD fÎDcérc,dês “ 
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, Hijfertâtiân touchant tâdntimjlrxtion 
„ qu’il dit qu’il cft fîncércmcnt contrit, & véritablement converti. ’ 
A entendre l’Auteur dont il s’agir, la Bulle cnieigne, touchant 
l’amoar du prochain , “ qu’on n’cft pas obligé d’aimer le prochain 
V par aucun aéle intétieur qui tende cxprcITénicnt â lui ; qu’on peut 
„ lui vouloir du mal fans péché quand on y cft poiiflé par quelque’ 
„ bon motif, comme pour une mere,de(buhaiter la mort de Tes hiles,' 
„ parce qu’elles ne font pas belles, ou que n’étans pas ahez riches, 
,, elle ne peut les marier auflî avantageufement qu’elle voudroit. Que 
„ ce n’cB pas pecher, que de (ouhaiter la mort d’un pere, d’une 
w‘mcre, d’un parent , quand on la fouhaitc fous condition, comme 
„ pour avoir leurs biens, parce que c’eft plus leur bien que l’on dé- 
A hre que leur mort: Que de cette force, un inférieur peut délirer la 
„ mort de (on fupérieur, ahn de (ucceder â fa Charge; qu’il y a cer* 
„ tains cas oQ il e(l permis aux enfans d’entreprendre (ur la vie de 
„ leurs païens, âtde la leur ôter; que ces cas font, par exemple, 
„ lors qu’un pere attaque injuhement (on his, & quecehls fedé^nd 
„ contre fon Pere, qu’alors il peut le tuer; que dans pareils cas les 
„ domeftiques peuvent tuer leurs Maîtres; les vaflâux , leurs Princes ; 
„ les Moines, leur Abbé Sc leurs Supérieurs : Que bien davamage, 
,, on peut employer toutes fortes de moyens Sc toutes fortes d’armes 
„ pour (è défendre en tout tems, en tous lieux; jufques-lâ, qu’ua 
„ Prêtre qu’on attaqueroit lorfqu’il dit la Mefïe, poutroit fc défen-‘ 
,, dre, & même tuer, s’il étoit befôin , celui qui l’attaque ,& enfùhe 
,, centfnuer la Medc, comme s’il n’avoit rien fait. Non (èulemcnt, 
„ fuivant les principes quece Livre attribue a laConflitution ,ilc(lpcr> 
„ mis de tuer pour lauver fa vie , mais on peut le faire encore fans pecher 
„ pour fauver fon honneur & (êç biens, ne flit il queftion que delà 
„ valeur d’un écu; &d qui cela efl-il permis? â toutes fortes de pet> 
„ fônncs, aux Prêtres comme aux Laïques, aux Réguliers comme 
„ aux Séculiers. „ Continuons le détail des erreurs que cet Auteur 
veut que la Bulle enfeigne. Elle enfeigne furies fcrraens,“ Qii’on 
„ peut, fans pecher, tromper les hommes par de faufles promefTcs; 
„ qu’on peut jurer qu’une chofe cfl fauflè, lorfque l’on fçait qu’elle 
„ cfl vraye, (ans pourtant donner aucune atteinte ni à la fîncérité 
„ dans les paroles, ni "à la fainteté du Serment.- Que la direâion 
d’intention fùffit pour cela; par exemple, un homme promet exté- 
„ ricurement quelque chofe, comme une fomme d’.irgent ou autre 
,, chofe, mais fans intention de ■promettre ; s’il cft interrogé s’il a 
^ fait une telle promcflè, il peut répondre Sc meme jurer que non , 

entcB- 
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ènrendant en lui-tncme qu’il n’a pas promis par une promellè qui ** 
portât obligation. „ 

Cette même Doârioe attribuée â U Bulle, va plus loin au fujet 
des telhidhons mentales; elle nous apprend ** que ceux-là (bntdil^ 
penfés de tenir leur parole & leur lcrment,qui doutent s’ilsonceu •* 
intention de s’engager à les tenir: Elle nous apprend de plus, que 
quand même on auroit intention de s’obliger, on ne s’oblige 
pourtant point , poutvû qu’on n’ait point intention d’exécuter ce 
qu’on promet, par la railon que le lêrment e(l comme le vovft, “ 
qu’il dévient nul lorlque l’on n*a point la volonté de l’exécuter» ** 
Cette Doârine va jufqu’i dire, qu’on peut jurer qu’on n’a pas 
fait une choie quoiqu’on fait fait cfFcâivement, en entendant en 
loi-même qu’on ne l’a pas fait un certain jour, ou avant qu’on fut 
né, ou en loulcntendant quelque autre circonllance pareille; lut “ 
ce principedà qu’on demande à un homme tout ce qu’on voudra, ** 
il pourra toujours répondre contre la vérité fans mentir ; On de- “ 
mandera s’il a été dans une telle mailbn , il y aura été elFeéUve- “ 
ment.il pourra répondre que non , en Ibulêntendant qu’il n’y a “ 
pas été un tel jour: Un Criminel fera interrogé lur lès crimes, il ** 
pourra toujours répondre contre la vérité , à la faveur de ces ** 
rcftriélions Iccretes, & de ces équivoques cachés. „ 

Suivant la mêmeDoéhinece n’ellpoint jurer que dedire, “ ma 
foi, par ma foi, foi de Chrétien , foi de Prêtre , en conlcience, en 
vérité , cela cft vrai comme il eft vrai que je luit Chrétien , que je fuis ** 
Prêtre &c. Cda eft aulli vrai qu’il n’y a qu’un Dieu. Ce n’ell point 
un blafphême que de dire tête, ventre, & d’ajouter le nom de ** 
Dieu au bout; que de dire par Jelus-Chrill. Ce n’ell point non plus ** 
péché monel,que de blalphêmer par habitude, & lorlqu’on ne 
le fait pas avec une pleine attention» „ Une autre choie trés-crimi- ** 
nelle, qui cependant eft innocente, Iclon la prétendue Doârine de 
la Bulle, c’ell-à-dire, “ qu’il efl; permis de demander le lerment à 
■ne perlonne que l’on l^tqnilc parjurera, pourvu que l’ongatde 

a uelqucs conditions, & que l’on ait quelque jultcraifon de deman- ** 
cr ce ferment; par exemple, pour la necellîté de les affaires, ou ** 
pour le proht que l’on en elpere ; que cela n’eft pas contre la cha- ** 
tité, parce qu’elle n’oblige pas d’éviter le péché d’autrui avec Ion ** 
propre dommage. „ 

Qu’cnlèignc encore la Doârine que les AnticonAitutionnaires im- 
putent à la Bulle} Elle enfeigne fur la volupté, & lût les autres plai- 
TvmllU Ll 
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fîrs des fêns -, par exemple, fur la concupilcence , “ que l’homme a 
,, pu être créé dés le commencement avec la même concupilcence 
,, qu’il a aujourd’hui : Sur les fpeéliclcs ; que l’on ne peche pas en 
,, allant à la comédie, & meme que les Eeelelîaftiques peuvent y 
,, aller, pourvu toutefois que ce lait (ans (candalc : Sur les mauvais 
„ .entretiensi que c’eft ii ne chofcindifFcrente d’en entendre, de même 
„ que deliredes Livres déshonnêtes, & déchanter, ou d’écouter chan- 
„ ter des chanfons oblcénes. Sur les regards &c les nudités; que l’on 
„ peut regarder, (oit fon proprecorps, toit celui des autres, dans quel* 
„ que indécence, ou dans quelque immodcftic il foit, pourvu que 
„ quelque raifon d’utilité, ou de nccdlité, ou de quelque autre avan- 
„ tage, comme la commodité, ou quelque déleéfation faite en vûc 
,, de fc bien porter, foie la caufe de cette indécente poflure. „ /’4rr« 
cor par ü propru vel ahen* ejHt commumterÇShoneJîom humtino 
conv^H ojltndi foUnt , ut brMhid , peUm , cthtm , abfjue peccato ullo 
ajpui pejp4nt .... tomm ettam corpiu , coopertis pudendis , in bMneo 
t-e/ flumtne , fi neceJfitM vel utilitM alnjua , vel ettam commoditof velde- 
leüatio ob fiumttuem mtercedat , abftjue ullo peccato aff:tci porefi. “ C’eft- 
,, à-dire , que lotfqu’on fc baigne fcul , ou en compagnie , l’on 
„ peut donner à fes yeux une liberté prcique entière ; que quîcon- 
„ que fc donneroit une entière liberté , ne (croit point condamna- 
^ ble , fut- ce , ,, aJpeUw partium tjUM pudar veUt , vel ettam ipfius 
foncubttus. 

Si on en croit les Anticonftitutionnaircs , fàbricatcurs du Livre 
intitulé , Parallèle de la Doéltinc des Payens avec celle de la Conftt- 
tution Umgemtut , il n’y a pas de libertés cxcdlîvcs & criminelles 
que la Bulle ne permette aux perlonnes mariées. Amplextu nudi cum 
nuda , afpeUtu , ofcula , taSltu omni tempore. Scion eux , la Bulle per- 
met même aux pcrfbnncs fiancées , ofcula Çj tdhu exteruos , ettam- 
fi fecutura tmmundtttes pravideatur , dummodo ad(ît jufla caufa fciàcet ad 
vttaucUm inurbauitatem , aufterncUu notam. “ Elle permet aux vicil- 
„ lards dont le mariage ne peut être qu’infruélueux tour ce qu’ils 
„ pourront imaginer qui datera en eux la concupifcence ; elle per- 
„ met les défirs du crime , & le plaifîr que l’on prend en fê le repté- 
„ fentant •, elle permet , par exemple , à une Religieiifc de former 
„ le défir des libertés que le mariage accorde ; & à une femme ma- 
„ riée de défiret l’iifagc du mariage avec un autre homme que le 
„ ficn , poutvû qu’elles difent en ellcs-mcmcs , l’une , fi fétois 
„ affranchie de mon vœu , de l’autre fi. j’étois dégagée du lien qui 
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m’attache & me borne à mon mari; c’cdà dire > qae dés qu’il “ 
y a une condition le defir tft licite, comme de dire , )C mange- “ 
lois de la viande en Carême 11 cela n’étoic pas défendu , & ainll 
de toutes les autres chofes défendues par la loi de Dieu. „ 

Que permet encore la Bulle, félon les ÀnticonlUtutionnairc$.^“ Elle “ 
permet à un domedique de Ittvit fon traître dans fes intrigues “ 
criminelles ; elle permet la meme choie à un filj à l’égard de fon “ 
père , & à une fille à l’ég.ird de fa mère *, l’un & l’autre peuvent ** 
prêter leur miniflére fans péché , principalemenr fi cedomeftique “ 
craint d’encourir l’indignation de fon maître j ce fils celle de fon 
pete ; cette fille celle de fa mère; & s’il leur ca revient quelque “ 
dommage confidétablc. Elle permet enfin tout ce que la loi de “ 
Dieu défend dans ce genre-là. Elle permet de prêter de l’argent “ 
à un homme , quoiqu’on fçaehe qu’il l’cmployera à fes débauches. “ 
Bien davantage j fuivant la Bulle , il eft permis de prêter de l’ar- “ 
gent à ufure à une perfbnne qui s’en fervira pour pécher avec des 
prollituécs ; il cfi permis de tenir le pied à un autre pour l’aider 
à monter à la chambre de fa maîtrcfic ; il e(l permis de prêter une “ 
chambre pour pecher avec des femmes , lorfqu’on prévoit que fi 
on ne le faifoic pas , il en revien droit quelque perte. „ 

Suc ce ptincipe-là “ Un cabaretier ne pèche point en enfermant “ 
xhez lui , même pendant plufieurs jours , & en donnant une re- “ 
traite à un garçon & à une fille qu’il fçait n’être pas mariées 
quoiqu’il foie moralement ccruin qu’ils ne demandent une charn* “ 
bre que pour pecher. ,j 

Il n’eft point de defôrdres que laConflitution ne permette j félon 
fâ Dodlrine il eft permis aux protcéleurs des femmes publiques ** 
de les protéger , quand on n’a point de dcflcin de favorifer la de- ^ 
bauche , mais feulement d’empêcher qu’on ne leur faflc du tort: 
Bien plus , il eft permis aux femmes débauchées de prêter leurs 
corps â la cupidité des autres , pourvu qu’elles n’ayent d'autres “ 
vues en cela que de gagner leur vie , furtout fi la neceffité les y 
■ engage , & qu’elles n’ayent point dequoi vivte fans fé proftitucr. ,, 

. Un autre point de Doébrine que les AppcIlansimpntentàUBuile ; 
c’eft-à-ditc , quant au luxe& à la vanité des femmes , “ Qu’une ** 
fcmmc nc peche pas en fc parant pour cacher fa difformité , & " 
que (quand clic fe parcroic par vaniié elle ne pecheroit pas , fi “ 
clic avoir en vue de paroître belle > ne l’étant point i qu’une Rc- “ 
- ligicufc meme ne pcebe pas en fe parant, pourvu toutefois qu’elle ‘‘ 
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t. Ce pare avec modération , c’cft-à^ dire , qu‘cüc o’cmploye point It 
y, cela ce qu’elle eft obligée de donner aux pauvrei ; qu’il n’y- a 
,, point de mal pour une femme qu* Ce pare lana mauvais dcilcin* 
„ mais par l'inclination naturelle qu’elle a au fade ; que ce n’cft 
1 , poinr pccher mortellement pour des pertonnes du Cexe que de 
», s’expofer à la vue des jeunes gens , encore qu’elles (çaehent bien 
t, qu’ils les regarderont avec des yeux impudiques , H ellis le font 
», par quelque ncceflîcé ou utilité , & pour ne pas perdre leur liberté» 
», ou le droit de fbrtir de leur maifon , ou de fc tenir à leur porte» 
», ou à leur fênêrre ; que ce n’ed point pecher non plus pour une 
», femme que de (e parer d’ornemens (uperdus , de le ferrie d’habits 
», n déliés qu’on voye leur lèin , que de découvrir fon (iein , fî elle 
», le fait félon la coutume du Pays , & non par une mauvaife in< 
», tention que de Ce fervir de vaines parures , de fards , ôc de par* 
», fùms , précisément par le motif d’une petite vaine gloire, &potir 
» contenter le délit qu’elle a de paroître belle , encore qu’elle (bit 
», pcrfûadte que plufîcurs perfonnes en la voyant ainfî pac<^ , eonce* 
»» vront un violent amour pour elle. „ 

Un autre point de Doârine encore qui e(l attribué d-la Conflicu* 
tion , c’cQ de dire touchant la gourmandife , “ Qu’on peut boite 
yt Sc manger tout (on foui fans neceffité » Sc pour le (êul plaifîrs 
„ qu’il n’y a point de péché , pourvâ que cela ne nukë point i U 
», fânté , qu’il n’y a tout au plus qu’un péché véniel de boire 8c de 
», manger (ans necclKté jiifqu’a Ce fouler 8c vomir , Ci ce n’cft qu’oo 
», n’en foit notablement incommodé en fa (anté , 8c que quand bieis 
„ meme on commettroit cet excès de deOèin prémédité » fçacbaat 
», bien qu’on vomira , il n’y a point de péché mortel. »» 

Le comble de malice des Anrtconflitutionnaires , c’efl de publia 
contre la Bulle dans le defleiode la rendre odieufe , qu’elle enlcigne 
" Qu’il n’y a point de mal pour quiconcjue entreprendroit de tuer 
», Ton Souverain , pourvu qu’on ne le fade que pour (àris&ire aux 
„ vœux du public » & qu’aprés avoir pris le coolcii d’Auteuis grava 
jy 8c confîdérables. ,» 

Ce font là les beaux fenttmens que les ennemtt de UConftitution 
Vnigettiuéi prêtent à ce (aim Décret pour le décrier} outre le tîcte qoe 
porte le Livre connu (bus le nom de PamüeUde U DtürmeJbe Pejetei 
eavtc celk de U ComftitHttem » qui prouve manifeftetnent que ce Livre 
veut dite que e’ed ce que la Bulle cnfêigne. L’Auteur de cet iodigne 
•uvrage te déclare dans un grand oomnÉc d’endroits : lUe dû > pge 
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141. article de la volupté , par cea paroles : “ Or , c’étoit pour 
éviter ces deux ioconvéniens que j’aurois volontiers fupprinié cet ** 
article , mais la Conftiiution ne me l’a pas permis . iâvorifant •* 
comme elle fait la cupidité Sc les plaHirs des icns. „ Il ledit auifir 
page 17) , article des libertés criminelles > & de Tulage du m»« 
riage ; après avoir expofé tous les dcibrdrcs qui peuvent le commet- 
tre là-dedus , il parle contre la Bulle en ces termes : “ Cependant 
la Conditution , cette excellente pièce , & comparée quelque paît 
à la Lettre de St. Leon > favoii/c tous ces excès. „ Il le dit encore 
dans le même article , page 178. pat ces mots. ** Il s’enfuit que “ 
la Bulle vôtre chef-d’œuvre cft la condamnation manifede de la « 
vérité , & une apologie compictte de toutes vos infamies. „ Il le 
dit enfin , article des minidtes , & des entremetteurs de l’impudi- 
cité , page 196. par ces belles paroles. “ Je laide aufll à penfer “• 
fi la femme débauchée oc pourra pas prendre pour elle la même 
exculc qu’on allègue pour (ôn ptotcâeur , en difànt qu’elle n’ai- “ 
me pas lu débauche > mais le profit qu’elle en retire ; qu’elle a 
même averfion de (es defordres , mais que la ncaflité l’y engage, 
n’ayant point de quoi vivre (ans Ce prodicucr , qu’enfin la cupidité •• 
ne rendant point mauvais l’ufage des (ens, félon que la Bulle Uiit- 
gtmtm l’a décidé , elle peut fort bien prêter (bo corps à la cupi- » 
dké des autres « o’ayanc futtout d’autre vue en cela que de gagner 
ia vie. „ 

: Quelles adreulcs couleurs,. TAuteur ds cet anonime ne dbnne-t-il 
pas au jugement du Pape , du Sr. Si^e , du Corps Epifcopal , en 
un root , au jugement de toute l’Eglile ? H ne peut repréfenter ce 
lâiot DécMt (ous une idée plus adrculc , & avec une peinture plus 
odicule » que de dite de cette refpcdbble décifion qu’elle adopte 
tous les delôrdics de la Morale la plus corrompue- : Mais l’cn croira- 
t-on } Il cft ailé de montrer qu’on ne doit pas l’en croire , H (ulfit 
pouc n’en nen faire , de confideret deux ebofes i la première , que 
e’eft un anonime qui avance en (ectet certains articles injurieux i 
l’Eglilc , qu’il n’oferoit (ôutenic en public ; c’efi ce qui fait qu’il c(t 
konteux de le nommer : Encore y auroitil quelque motif d’ajou- 
ter foi ice qu’il die , s’il apportoirdes preuves de ce qu’il avance; 
mûs U fe comence d’avancer (ans rien prouver : Car qu’on lifc (bti 
Livre , on n’y trouvera pas un (êul mot qui fallè coonoitre que 
réclIcmeDt la Conftitution cnlèigoe les points de Doâtine qu’il lui 
attribue. Dans paccil cas comment doit- on regarder cet Auteur r 
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- Comme on rcgatdc au jugement des perfonnes de probité ces lettres 
anonimes qui leur (ont aadredées contre des gens de bien , que les 
Autcuts de CCS indignes lettres décbtrenr en cachette , ne pou vans S<. 
n’ofans les attaquer hautement. Ce que l’on doit donc faire en pa- 
iciile citconlUnce , c’ed de traiter ce Livre anonime avec le mépris, 
qu’il mérite , (ans y ajouter aucune (bi ; une railôn qui engage à le 
mépeifer de la (orte > c’ed de conhderer que (bn Auteur cli plein de 
haine contre le Pape , & contre (on Décret. On doit ctre fans ccdè 
en garde contre ce que la padîon enflamme , futtout lorlque l’on 
découvre que c’efl Tanimoiité (êulc qui parle , & que l’on ne voit 
aucune preuve de ce que l’on avance : Or , tel cfl le Livre dont il 
s’agit , c’efl un Auteur qui ne parle que par le mouvement d’une 
haine outrée : En faut-il d’autre témoignage que ces paroles de (bn> 
Livre , page zi8> “ O (ocieté étrange ! Compagnie qui n’cll ni 
» chrétienne ni payenne ! Pour quel (ort es-tii donc deflinée ? Tu 
„ triomphes aujourd’hui , parce que tuas eu le fectet de faire cano- 
„ nifer toutes les rçclcrateflcs Sc les impiétés par une ConlUtutioii' 
n d’un Pape qui t’étoit tout dévoilé ; mais ne vois- tu ps que cette 
» Conflitution n’cft autre cho(è que 1a manifeflation de ton apo- 
». ftafie. „ 

Pour être convaincu que cet Auteur ne prouve rien de ce qu’il 
avance , il n’y a qu’â lire Ton Livre \ on verra qu’il n’y a pas la moin> 
dre application des (êntimens qu’il rapporte â la Conflitution ( c’eft 
ce que dit Dom Mathieu Pctitdidier Abbé de Senones , & Evêque 
de Macra , dans le Livre qu’il a compolé pout la jnflifîcation de la 
morale de Rome &c d’Italie : Ce Prélat , page aoz. en parle de cette 
forte. L’Auteur de ce Livre . dit-il, calomnie la Bulle Utu^emuwy 
„ en ce qu’il lui attribué des fentimens qui n’y ont pas meme le 
,, moindre rapport , Ç>c dont il ne donne pas la moindre preuve; en 
y, effet , je voudrais bien (çavoir , continué Dom Mathieu Peric- 
y, didiet , quel rapport les Propofltions (ut l’homicide , & quantité 
y, d’autres , dont une bonne partie ont été même condamnées pac 
„ les Papes , ont avec la Conflitution Um^enitué, „ 

- AuflTi l’Auteur de ce Livre s’efl bien gariié d’entreprendre dans fon 
Livre de faire voir ce rapportée cette liailbn., ni d’apporter dans 
tout cet ouvrage la 'moindre preuve de ce qu’il avance (i hardiment 
contre cette Bulle: Ei-c’cflcn quoi il fait voir>fâ témérité : A en 
juger par le titre de fon Livre , on diroit qu’il va faire voir que les 
Cafuifles n’ont point avancé de relâchement (i grand , que l’on ne 
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les Trouve confirmes dans la Bulle Unigtmitu ; Et quand on vient à 
l’ouvrage en lui- même , on n’y trouve pas leulcmcnt l’ombre d’une 
preuve ; qu’on le parcoure tant qu’on voudra , on y trouvera bien 
de tems en rems quelques termes injurieux contre la Conftitution, 
mais on n’y trouvera pas la moindre application des fentimens qu’il 
attribue à la Bulle •, il n’en parle meme prelqiie pas dans tout l’ou- 
vtage , à la referve de trois ou quatre pages à la fin , où il difpute 
contre Monficur le Cardinal de Bifïy , Sc contre Mr. de Soiflbnsj 
encore dans cet endroit, n’eft il qutfiion d’aucune Propofition de 
Morale en particulier , mais fiulement en général des Propofitions 
qui le trouveroient dans les fàints Peres. 

Voilà un témoignage qui montre que c’eft fans fondement & làns 
preuve, que l’Auteur de ce Livre impute à la Conftitution de canoni- 
fer & de coniâcrer le relâchement de la Morale corrompue ; comme 
ce n’cft pas cet Auteur fcul qui le dit , que ce font tous les Appel- 
lans , c’eft ce qui ïc voir par leurs écrits , témoins les Exaples j & 
comme c’eft là l’cndroir par lequel ils détournent beaucoup de gens 
d’adhérer à la Bulle , en leur fiiifant entendre qu’elle autorile les 
(entimens des Cafuiftes relâchés . il eft de la dernière nccefllré de 
montrer la faufteté de cetre inpifte imputation; apporrons-en donc 
les preuves. Nous avons (tir cela trois endroits qui iuftifient la Bulle : 

• Le premier eft , ce qui s’eft lait, à Rome & dans l’Italie immédiate- 
ment avant la nailTance de la Bulle ; le lècond ',' ce qui s’y eft fait au 
.tems de la produâion de- la Bulle ; & le troifiéme , ce qui s’y eft 
palTé depuis la Bulle. Le premier fe tire de la condamnation qui a 
été faite tant à Rome que dans toute l’Italie , des (êntimens de la 
morale relâchée avant la naiftàncc de la Bulle. Je neprétens pas nier 
. que comme partout ailleurs il n’y air desCafuiftes relâchés dans l’Ita- 
lie ; i’avouë qu’il s'en trouve à Rome' comme en France , & dans 
des autres Pays ; mais je prétens (ontenir qu’on enfeignë dans lc$ 
difterens Etats d’Italie une morale aulfi pure & auftl cxaéle, comme 
le dit Monficur l’Evêque de Macra , qu’en aucun antre Pays. La dé- 
monftration de cette veriré va détruire la faullè idée des Âppellans, 
qui prétendent que la morale corrompue eft en honneur à Rome ; 

a oe les règles folides tirées de l’Evangile , des Peres dei’Eglifc 
es faints Canons y ont fait place à ce qu’il 7 a de plus corrompu 
dans la morale , Ac de plus relâchb dans la dilcipline ; que la Coo- 
Ricucion Umgemttu n’a été enfantée que dans la vûë d’autorifer ce» 
funeftes maximes du relâchement ; qu’elle les met à l’abii de toute 
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«cnture *, qu’elle en fait des réglés certaines pour la conduite des 
amcs i qu’elle les met fur le tronc au mépris des maximes (àintcs 
marquées dans les anciens Canons. Voilà ce qui cft à détruire : Nous 
en avons des preuves convaincantes dans le Livre que Dom Mathieu 
Petitdidicr Abbé de Senones & Evêque de Macra a donné au pu* 
blic à ce lujct. Je me contenterois d e renvoyer le LcAeur à cet ex- 
cellent ouvrage , û ce o’éroit que tous ne l'ont pas : Si donc j’entte 
dans le détail des preuves qu’il, contient touchant la matière prelèotei 
c’eft autant pour fuppléer à l’ablence de ce Livre , qde pour &ire 
honneur à l’Auteur de l’ouvrage où je les puife. 

Je ne prétens pas parler des Hécles For éloignés du nôtre ; les 
tems où je veux montrer que Rome 8c les Etats d’Italie (e (ont ligna- 
les dans la défenlê de la morale lèvére • (ont ceux qui (e (ont écou- 
les depuis le Pontificat d’Alexandre VII , c’eft-à-dire , depuis l’an 
1655. jufqu’à nous: Ce grand Pape fût le premier qui commença 
à condamner les nouveaux Caluiftes ; il pro(crivit d’abord un Livre 
intitulé : jlpologie tiet Oifm^et eomtrt ks cdnmàts dit Jémfeniftet : Un 
autre qui e(l un Livre infiime portant le nom dAmedem Gitmunms 
qu’il fit btûler à Rome ; en(ûite il donna l’an ï 66$. le 14. Septem- 
bre un Déaet par lequel il condamna viogt-huit Propofitious urées 
des Livres diffèrens oes corrupteurs de la morale. De plus , le diz- 
huitiéme Mars de l’année (uivaute il condamna encore dix-(cpt au- 
tres Propofitions de la même nature. Alexandie VIL étoit (i éloigné 
de Favorilèt le relâchement de la morale que dans ces Décrets il 
défendit (ous peine d’excommunication encouruë pat le (êul fait , 8c 
relavée au St. Siège t d’enfeigner aucune des Propofitions qu’il avoit 
-condamné » 8c dmndit au(& en veau de la (âiote ebéi'dànce , 8c 
(bus la menace du jugement dernier, à toutes fortesdeperlbnnes d’en, 
mettre aucune en pratique. L’horreur que ce grand Pape conçut pour 
la morale relâchée <eH marqué dans le préambule qui (ê trouve à la 
-tête du premier de ces deux Décrets ; on y lit '* Qu’il a eu une ttés- 
„ grande douleur d’apprendre que l’on a introduit dans la morale 
„ des opinions relâchées qui caulent la perte des arecs } il dit que 
„ cette liberté liccntieu(e s’augmente de jour en jour ; il (è plaint 
qu’il s’eft glidé dans les matières qui regardent la con(cience , une 
„ maniéré de les refondre tout-à-fait éloignée de la (ïmpliclté de 
n l’Evangile 8c de la Doârine des (âints Peics , 8c que (1 les Fidé- 
,, les (ûivoient cette maniéré dans la pratique , elle ne manqueroir 
„ pas de produire une très-grande corruption dans les mœurs. 

Or, 
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Or I qa’entend-H par cette méthode introduite dans la déctfiondcs 
cas, dont il dit, que fi elle étoit fuivic dans la pratique, elle ne 
manqueroit pas de produire une très-grande corruption dans les 
mo;urs? Il e(î aifé de voit qu’il parle de la Doârine vague de la pro- 
babilité, (uivant laquelle, dès qu’un Auteur grave a cofeigné qu’un 
(enrimenr eft probable , tout FidtHe peut le mettre en pratique , & le 
fuivre en fureté de confciencc *, ce qui le fait connoitre, c’efl que le 
Pape, félon le rapport qu’en fait le Cardinal d'Aguirre, exhorta les 
Religieux de l’Ordre de St. Dominique, d’exercer leur zélé & leur 
fçience è combattre la Doârine de la Probabilité, en levant l’éten- 
dard contre cette nouvelle méthode de réglée les confcicnces C’eft 
ce qu’explique ce Cardinal , Concilia Hifpama, où il ra- 
conte que cet Ordre illuflre & rempli d’hommes fçavans, ne man- 
que pas de correfpondrc aux bonnes intentions du Pape; il ajoute, 

S ue piufieurs autres Ordres imitèrent celui de St. Dominique, & fe 
gnalerent dans la défenfe de la morale Chrétienne, que ceux qui fe 
diflingaerent davantage, furent les Ordres de St. Auguflin, de St. 
François , des Cannes & de St. Benoît, que piufieurs .'Vuteurs de ces 
Ordres differens tant â Rome que hors de Rome, s’appliquèrent dans 
leurs ouvrages à combattre & à détruire la Doârine de la Probabilité, 
quiiufqnes-U avoir déjà corrompu pluGeurs perfonnesquis’yétoienc 
laiflées emporter. 

• On fçait qu’à Alexandre VII. fiKcéda CIcment IX. & qu’à Cle- 
ment IX. fuccéda Clemeitt X., après lequel régna Innocent XI. A la 
vérité il n’y a aucun Décret des PapKrs , Clement IX. Sc CIcment X. , 
du moins n’en trouve-t on aucun où la morale relâchée foitproferite', 
fans doute, que durant leur régné, les affaires concernant cette ma- 
tière refterent dans l’état où Alexandre VII. les avoit laiflées, mais 
aifH-tôt qu'innocent XI. fut élevé fur la Chaire deSr. Pierre, il donna 
en 1679. on nouveau Décret, qui outre les Propolitions déjà pro- 
ferites par Alexandre VII. en profetivoit encore 65. comme feanda- 
leufcs , & comme pernicieufes dans la pratique ;& cela (bus les mêmes 
peines portées par les Décrets d’Alexandre VII. 

< Innocent XI. Ce déclara fi fortement contre les nouveaux articles 
des Cafuiftes relâchés, contre la Probabilité, qu’il chercha par tout 
des Théologiens pour s’opuofèr à cette nuuvaifê Dofftine *, & pour 
jes y engager davantage, il éleva un grand nombre de ces Théolo- 
giens aux premières Dignités. L’endroit où ce grand Pape marqua le 
plus Ton avctfïon pour le relâchement de la morale , fut lorfqu’il parut 
Thw III, M m 
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uo anonime plein de noces concce la morale de Grenoble : Inno^ 
cent XI. fie condamner CCS notes dans la Congrégation du St. Office ^ 
il ne (e contenta pas de les faire mertre au nombre des Livres ddfca- 
dus, il Ht écrire par le Secrétaire de la Congrégation de l’Indice > à 
hir. Gcncc Auteur de la Morale de Grenoble, qui n’avoit encore pro- 
tkiit que deux Tomes, de continuer Ion ouvrage, lâns répondre â 
i’anonime , & d’écrire lut les Saertmens. 

Voilà comme ces deux Papes travaillèrent à rétablir la bonne mo" 
ralc dans toute l’Eglife.dc cmpêchctenr, comme patlc Alexandre VII,, 
que la voyedu falut que Dieu, qui ell la vérité (ouvcrainc & immua- 
ble, a déclarée étroite, ne vint à être élargie, ou plutôt pervertie au 
détriment des âmes. Fi,tm faïutü ejHamjMpremaverttM Deui fCnjusverbu 
tu iternum permantut , ariiam ejfe tie^fnvu, pi animarum pernicitm d/U- 
tari , Jeu veriits perverti comingtret. 

Après Innocent XI. vint Alexandte VIII. ,& après Alexandre VIII, 
Innocent XII. à qui fuccéda Clément XI. le Pape qui adonné la 
Bulle Umgemtui. Alexandre VIII. & Innocent XII. ne furent pas moins 
attcufii's à condamner le relâchement de la morale que les Papes Ale- 
xandre VII. & Innocent XI. leurs PicdecclTèurs immédiats, ces zélés 
Défenlcuis de la morale Evangélique. Le Pontificat d’Alexandre VIII. 
a été court, & néanmoins ce Pape a donné deux Décrets, dans l’ua 
delqucls il a condamné trente & une Propofiiions,dont la plupart 
étoient condamnables pour contenir une morale outré»; &les autres» 
pour être contraires au Dogme Catholique. Voilà l’objet do premier 
Décrrc d'Alexandre VIII. , mais il ne s’cH p.i$ contenté d’cmpêchcc 
l'cxcclli vc févérité de ceux c}ui ouirepadcnt la rigueur Evcangclique » 
il a encore réprimé la licence de ceux, qui fous prétexte d’attirer les 
aires, s’effiorcent de l’énerver, c’ed ce qu’il a fittt dans Ion Iccouci 
D cret. Par celui-ci, il a condamné deux erreurs pcrnicieulcs avan- 
cées dans deux Théfes qui avoient étéloutenucs endilferenscndrsiis^ 
l’une de ces erreurs cil le pcché Philorophique, qui depuis ce Décret 
a été regardée comme une erreur reconnue & manilèlù dans la mo- 
rale; l’autre erreur, ou plutôt l’hétéfic ( ainlî qu’Alcxandrc VIII. Im 
qualifie ) regardoit l'obligation que l’homme a d’aimer Dieu. On 
avoir avancé danslaThélè qui fut condamnée, quePhommeynidans 
le commenccmcDC , ni dans le coutsde là vie, n’étoic pas obligé d’aimec 
fa dernicre fin : Cette Propofition fut condamnée comme hérétique, 
& depuis là condamnatioa qui a été tcçûë de toute r£glilê»cuc a 
éic étouffiée cotiéccmeat. ’ . 


Digitized byr Google 



du Sacrement de jdnitence.' 

- Innocent XI. qui fucedda à Alexandre VIII. ne s’intdredà pas moins 
|>dur le maintien de la bonne morale, & pour la dcAruâion de U 
tnauvailè; il le reprclcnra qu’entre les devoirs un des plusedcntiels, 
droit celui de reformer les mœurs des Chrétiens ; il crut que le moyen 
le plus efficace pour y arriver, dtoit d'arrêter la trop grand facilité 
qu’ont la plupart des ConfcUcurs àdonnerrabfolutionindifFcrcnnienC 
à toute lotte de pecheuts, fans examiner avec foin leurs difpolttions , 

& le fruit qu’ils ont ciré de luirs Confeffions précédentes-, l’expé- 
dient qu’il crut propre à fon dcllcin, fut de leur mettre en main les 
inflruéfions de St. Charles Borromée qui regardent le Sacrement de 
pénitence, & de leur enjoindre de les fuivre exaéfement: Dans cette 
vue, il ordonna au Cardinal Carpegne Vicaire de Rome, de les faire 
imprimer , 5; de les adrellèr de (â part à tous les Confellcurs de cette 
grande Ville. Il cft inutile de rapporter ici le Mandement qui fut 
diHtibuéâ cet effet, par les ordres du Cardinal Vicaire, il fuffit de 
dire, que ce Mandement contient les inflruâions de St. Charles Bor- 
comée, qui font bien éloignées de âvotifer le relâchement, & qu’il 
fut reçu généralement partout. 

Le Caadinal Carpegne donna par ordre d’innocent XII. un autre 
Mandement, pat lequel il étoit défendu d’admettre â la ConfclGoa 
celles d’entre les femmes qui portoient, le (ein , les épaules, ou les 
bras découverts } il y étoit ordonné auffi â tous les Prêtres, de leur 
cefufet la fainte Communion , lorfqu’ellcs s’y prefèotefoient avec _ 
quelques-unes de ces marques d’immodeflic. Crainte que l’on ne 
crove que ces règles de féverité Chrétienne, ne font que de fimples 
réglés de fpéculation qui n’ont point eu d’exécution à Rome, il efl 
bon d’entendre ce que dit là-dc(Iiis Dom Mathieu Petitdidier; voici 
comme il s’explique fur cela, pag. 3 g. de la JuftiBcation de la morale 
de Rome & d’Italie. On fera peut-être tenté de croire que fi le 
Pape Innocent XII. a donné les Réglés du gtand St. Châties à fes “ 
Confellcurs, ce font des marques des bonnes intentions deceSou- 
venin Pontife, mais qu’elles n’ont que peu, ou point d’exécution ? 
d Rome.- Mais je fîiis obligé de dire, pour défabufer ceux qui fè- ** 
«oient dans cette penfée, qu’un des plus éclaités & des plus zélés 
Pénitenciers de Rome, lequel en exerce les fondions, depuis plus ^ 
de vingt ans, m’a affiiré que s’ilavoittremblélorfqu’on luiimpofk “ 
cette enarge, dans la crainte ôû il étoit que ces règles n’y fuflent “ 
négligées par bien des Confellcurs, il avoir eu d’autant plus de con- ** 
fblation dans la luiic de trouver qu’elles y étoieot très- bien obfcr- * 

Mm a 


Digitized by Google 


iSo Bijfertxthn touch/mt tâdtnimjîratton 

„ vées> ic avec plus d’uniformité de la part des Confetlears, que 
,, dans aucun autre Pays du monde; c’eft ce qu’il m’a dit, continuë 
,, Dont Mathieu Pctitdidier, avoir toujours expérimenté, & ce qu’il 
,, expérimente encore tous les jours. „ 

Voilà donc la morale (evére propoféc par les Papes qui ont précc. 
dés immédiatement Clcmenc XI. ; 8c à qui l.i propolent-ils? C’eft à 
tous les Confdlcurs de Kome, & des autres Etats d’Italie, qui la 
reçoivent, qui s’y conforment, & qui i'obicrvent, 8c lafontobfcrvct 
aux autres: Il cil donc cerrain que les principes dominans de mo^ 
raie qui tegnoient taat à Rome que dans le relie de l’Iialie au rems 
que Clément XI. a été fait Pape, étoient ceux de la levérité Chré- 
tienne. Cela ftippofé, je dis qu’on ne peut railonnablcmcnt (butenic 
que Clément XI. ait voulu fivorifcrlcsCaluilfes relâchés, en donnant 
la Bulle Unigcmttu -, qu’en eflct il n’y auroit d’autre foaJement de le 
croire , que parce que l’elprit dominant dans toute l’Italie touchant 
la morale étoit celui des maximes (cvércs, n’en doit-cc pas être adez 
pour être porté à penfer, comme nous le penfons, que ce grand Pape 
ne s’eft éloigné en rien dans ce Décret, des réglés établies par lee 
Prédcccdèurs 1 On doit le dire à d’autant plus jude titre, que ces 
réglés étoient généralement fuivics par tout au tem» de 1a naillànce 
de la Bulle, comme le prouve Mr. l’Evêque de Mecta dans l’ouvrage 
qull a compofé à ce lu jet. Suppolons pour un moment le contraire^ 
uippo'ons qu’avant que la Conditution Uiugenrits parut ,Ureora!edo« 
minante de Rome& de i’Iralie aie été celle des maximes relâchées*, dan» 
cccre luppofiiion je demande aux Appellans s’ils ne fe croiroient pa» 
en droit de conclure avec fondement, que Clcnoent XI. a pris cette 
difpoiuion , qu’il cd encré dans ces Icnciincns , qu’il y étoit lotiqu’il 
a enfanté la Bulle, que c’ed là l’efprit dans lequel il l’a donnée*, lut* 
tout Ci (es Prédécedeuts avoient conlâcréces piincipesdutelâchemcnt 
par diderens Décrets, enfortc que la irtorale corrompue ait été placée 
fiir le trône par l’autorité des Papes ptécedens, qu’elle foit acceptée , 
reconnue 8c pratiquée par tout*, les Anticondicutionnaires o’olcroieac 
dire que ce n cd point ainli'qu’ils penleroicnt, ou plurôt qu’ils railbn^ 
ncioicnt. Appliquons mainccoam ceci â nôtre fujer. Si, d^elcucaveu, 
ils (e croiroient bien fondés. pour avancer que c’eft dans cette idée 
que la Bulle a été conçue], n’avons-nous pas lieu de dire, que c’eft 
avec taifon que nous (oucenons que la Buile Umgemtnt a été formée 
lùr les principes de la bonne morale, 8c non pas au gré desCafaide» 
jrdâdiés \ puifqu’il cd vilîble » comou cuii’a.vû» que U mosale d»- 
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fhinante , avant que la Conditution parut, étoit celle de la rigueur 
Chrétienne i la raifon qu’ils autoientcu en faveur de leur fentitneoc 
dans la fuppofition que fai faite, dépote en faveur du notre, faus 

3 u’ils puiflcnt aucunement en difeonvenir: Car, quels fujets ont-ils de 
ire que nouspenfoos mal, dès qu’eux , dans cette fùppo(îtioo,croyenc 
qu’ils penfent bien/’ Non , on ne doit pas dire de Clcniciu XI. qu’il 
s’cll écarté de l’cfptit de fes Préd(ccflcurs,nide la difpofîtion univer- 
fclle de toute l'Italie touchant les principes de morale j on doit fe 
perruadrt au contraire, par un préjugé ju (le, qu’il a (uivi les mêmes 
.principes, & qu’il a agi dans les mêmes vues que les PrédéccITcurs ; 
on doit le croire avec d’autant plus de raifon, qu’il n’cH pas le fcul 
. qui ait travaillé à la formation de la Bulle , quoiqu’en dilenc les^p- 
. pellans, qui prétendent qu’il ne s’ed afiocié dans la production de ce 
.Décret, que très- peu de perfonnes,& que tous ceux qu'il a employés 
dans ce dcUcin étoient des pattifâns déclarés de la morale corrompue: 
Cette impofture déjà détruite par des Sçavans, mérite bien d’être de 
nouveau combattue & même confondue ici', failons donc .voir que 
c’eft une calomnie la plus noire, que de dire, .comme le font les No- 
vateurs,. que l’on n’a confulté fur cette affaire, de tout le Sacré Col- 
.legc,que trois Cardinaux*, celui qui nous afTure le contraire, cil 
Dom Mathieu Pctitdidicr Evêque de Macra -, ce Prélat, Livre inti- 
. tulé ; funtficMun de U mer ale de Rme d Italie , pag. ao6. dit , quM ** 

^ (Il certain .que les cent cinquante-quatre Propomions qui avoient 
été dénoncées, ont toutes été examinées l’une après l’autre, en “ 

, dificrcotcs Congrégations du St. Office , où (e trouvèrent un grand “ 

. nombre de Cardinaux; il ajoute, j’en ai vû moi-même la preuve, “ 

. étant à Rome , dans une vifîte que j’eus l’honneur de rendre à Mon- 
- Icigneur le Cardinal AnnibalAlbani, Camerlingue de la Sic. Lglilê 
Romaine; il eut' la bonté de fc faire apporter, fc de me montrer/* 

I les originaux.de toutes les. Congrégations tenues fur cette matière,/' 

; avec les vœux de tous les Cardinaux qui, y avoient alliflé , & le 
, fiiffragc du Pape Gleroent XI. donné fur chacunedes Propofitions “ 
dans ces Congrégations. „ 

, . Rien ne confirme mieux cette vérité que .la Lettre de tout le facré 
, Collège des Cardinaux en corps, écrite à Monfieur le Cardinal de 
■ NoailTes, le té. Novembre 17 id., dans laqnellc ils le preflent de 
recevoir la Conftitution ; ils ajoutent, “ qu’ils cIpcrentqueccPré-/* 

. lat voudra bien le faire ià-deffiis une réglé de leur exemple, par une **■ 
fiacérc, entière &. prompte fbumillioo. „ 
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de nôtre femiment; mais en voici une preuve plus particulière qui 
va convaincre de la vérité que )’avance: Elle regarde le tems même 
où a été enfantée la Bulle, & fe tire des paroles & de la conduite du 
grand Pape qui l’a donnée. Je dis, (es paroles, car il déclare dans (on 
Decret, pag. 19. “ que les Propolîtions qu’il pro(crit ont été fou- “ / 

vent condamnées, qu’elles renouvellent divctiês hétclies, princi- “ 
paiement celles qui font contenues dans les fameufes Propolîtions 
de janlénius, pttîcs dans le (ens auquel elles ont été condamnées, " 

& qu’il ne fait que rcuouvcllcr, quant an\ Propolitions qui (t u- “ 
twnt le Janlcnimc, la condamnation que lés PrédcCclIturs en ont “ 
faite. „ 

Voilà donc que Clcment XI. eft dans les mêmes principes que les 
Papes qui ont prolcrit les cinq Propolîtions de Jan(cnius, du moins 
quant au Dogme ; mais s’il y eft quant au Dogme , il y eft aulïî quant 
à la Morale t parce que celui-là a un rapport cllcnticl à celui ci ,&que- 
l’on ne peut être dans les mêmes (ëntimens fur l’un, que l’on n’y (oit 
fur l’autre: Or, les Papes (es Ptédccellcurs qui ont condamné les 
cinq Propolîtions de janfenius, ont été les ennemis déclarés de la 
* morale corrompue, témoin Alexandre VIL qui, comme on l’a vû,a 
prolcrit la Dodrine de la Probabilité, Sc des autres matières qui ont 
lapport au relâchement: Clément XI. ctoit donc dans des principes tout 
contraires à ceux des Cafuiùes relâchés } d’où il s’enfuit qu’il n’a pas. 
donné la Bulle dans le dellèin de favorilcr, ou plûtôt de canonilcr la 
morale relâchée, comme le publient les Novateurs. > 

Plulîcurs raiibns confirment notre (cniiment, & prouvent matiL 
feftement cette vérité. Nous en avons un préjugé dans la conduite de ce 
grand Pape qui a toujours été très-bien réglée, c’eft-à-dire, qu’on n’a 
jamais remarqué en lui aucun dérèglement, (bit dans (à jeunc(Ic,foit 
pendant qu’il n’étoit encore que dans la Prélature, (bit pendant qu’it 
a été Cardinal , (bit enfin pendant les vingt-un ans'qu’il a été (ur le 
trône de St. Pierre •, ainfi il efi à prcfiimer que Iquand il a été ,Pape 
il n’a point favorilé la iiKirale relâchée ', car s’il l’avoitfâit , ce n’au- 
toit pû être que la corruption de (bn cœur qui le lui aurok fait faire 

f tour fiivoriler (es delbrores perlonncis : Or , (on coeur ne s’cA point 
ivré au libertinage , de on n’a aucun reproche â lui faire là-ddTus; 
il y a donc déjà lieu de croire qu’il a plûtôc été porté pour la bonne 
morale que pour la mauvaifê. 

Mais fl la bonté de (bn cœur conduit ànoiu le petluader , ladroN 
turc de foa cfprit tK contribue, pas moins à nous en convaincre, Oc> 
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ne peut avec vérité lui imputer aucun dércglcnacnt d’efprit qui puilTe 
donner lieu de penfer qu’il ait approuvé des lentimcns peu confor- 
mes i la morale de Jefus-Chrift -, en voici deux preuves qui nelaiflenc 
là-ddTus aucun doute ; La première eft , que les Homélies qu’il a 
prcchécs durant fon Pontificat ne renferment qu’une morale trés- 
lerréc, très- édifiante , & trés exaâie. 

Si on objeéte que ce n’eft pas ordinairement dans les fermons que 
l’on débite une morale relâchée , je répons qu’au menns on ne peut 
fans injulHce attribuer une mauvaifè morale a ceux qui n’en prêchent 
qu’une bonne , fi on n’a de fortes preuves du contraire ; & comme 
on n’a non feulement aucune preuve que Clément XL ait adopté une 
morale relâchée , mais même qu’on en a de trés-fortes pour le fên- 
riment oppofé i il efl vrai de dire qu’il n’a point prétendu dans fa 
Bulle favorifer le relâchement , comme on voudroit le faire croire 
dans le parti des Appcllans, 

- La fécondé preuve que nous apportons en fiveur de la droiturede 
fon efprit fe tire des Sinodes de Farfà & de Sublac tenus par le Car- 
dinal Charles Barberin , où font contenues les inflruébions de la 
morale la plus pure. Tout le monde fçait que c’cfl Clément XL ou 
plutôt Jean-François Albani , qui dans ce tems lâ n’étoit encore que 
fimple Prélat , qui les a digérées & mifès par éérit \ d’où il efl; aifS 
de voir que loin d’avoir été porté â &vorifer la mauvaifè morale , 
il a toujours été zélé défeafeur de la bonne *, 8 c ainfi il efl faux que 
la Bulle Umgemttu ait été conçue dans l’idée des maximes relâchées. 

Ce ne font encore là que des traits de la conduite qu’il a tenue 
avant qu’il fut Pape ; mais en voici d’autres qui fêfbnt paflés durant 
fon Pontificat. Auffi-tôt qu’il fut élevé fur le Trône Apoflolique^ 
fes premiers foins furent de corriger les differens abus qui s’étoient 
introduits parmi les Fidèles : Il pona fon zélé jufques aux Ecclcfîa- 
ftiques , & dans les maifbns Religieufès ; l’on en trouve un témoi- 
gnage autentiquedans la Lettre circulaire en datte du x6. Juillet 170Z. 
écrite par ordre de ce grand Pape , par la Congrégarion des Evêques 
& des Réguliers , addrcflèe aux Parriarches , Archevêques , & Evê- 
ques de toute l’Italie , 8 < des Ifles adjacentes \ il leur droit enjoint 
par cette Lettre de corriger chacun dans leur Diocéfè les differens abus 
qui s’étoienr gliflés parmi les Chrétiens, furtnut ceux qui rcgatdoicac 
le culte de Dieu 8c te rcfpcél dû aux Eglifès :Il ne fc contenta pasde' 
cette première Lettre , il en fit écrire une (econde en datte du x 6 . 
Mars 1701. qu’il fit adrcfTcr de meme que la précédente à tous les 

Prélats 
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Ptélats d’Italie > pour leur recommander de maintenir chacun dans 
leur difttiâ la bonne difdpline & l’oh^tvance régulière des Canons. 

Une autre preuve de l’éloignement où ce grand Pape étoit d’ap- 
prouver les principes de la mauvailc morale , & de (à confiance d dé- 
fendre la bonne a c’eft ce qu’il ft au fujet d’un ouvrage où la Do- 
élrine des Cafutftes relâchés fur la Probabilité c(l particuliérement Sc 
(blidement tcfotée ; l’Auteur de cet ouvrage , qui efl le Pere Chti- 
ftophe de St. Jolcph , Procureur Général de la Congrégation d’Ef- 
pagne des Carmes de la Reforme de fâintc Thérefe ayant achevé fôa 
Livre > & voulant le faire imprimer à Rome , il (ê trouva arrêté 
pat une daufe que le Maître du fâcré Palais avoir appofée à la per- 
million qu'il avoir donnée de l’imprimer , qiii étoit à condition que 
le Pere Chriflophe en obtiendroit la permimon de fes Supérieurs : 
Cette claufè étoit embaraflante pour l’Auteur de l’ouvrage par la diffi- 
culté d’envoyer en ^agne , P.tys éloigné de Rome , un volume 
d’uae trés-groflè épaifleor : Le Pere Chriflophe s’étant adreflc au Pa- 
pe pat un mémorial qu’il lui fît prefenter , CIcment XL le difpenfà 
de la daufe appofée par le Maître du fâcré Palais \ il lui donna pour 
cenfeur de fon Livre un AffiHant Général de l’Ordre des Freres Mi- 
neurs qui approuva l’ouvrage , & il fut imprimé à Rome en 1711. 

Un Livre trés-eflimé dans toute l’Italie , c’efl celui du Pere Syro 
Réligieux de l^rdre des Freres Mineurs , intitulé “ Eclaircific- “ 
mens des pouvoirsaccordésaux Pénitenciers desBafiliquesdeRome.,» 
Ce Livre , dit Monfîeur l’Evêque de Macra , page 5 a. de la juflifî- 
cation de la morale de Rome & d’ftalie fur reçu dès qu’il parut avec 
l’applaudiflêment de tous les Penitenders qui le fuivent encore au- 
jourd’hui comme leur diredoite & la réglé de leur conduite. 

Le Peie Syro qui étoit lui-même Pénitencier de la Bifîlique deSr. 
Jean de Lacran fit cet ouvrage dans les idées de la bonne morale: 
Entre les Propofîtions qui regardent les obligations des Pénitenciers* 
il propofe celle-ci , qui efl la huitième ; fçavoir, fi dans lescas dou- 
teux le Pénitencier c(i obligé tant pour les abfolutions que pour les 
difpenfes de fuivre les fentimens les plus probables 8 e les plus furs* 
en abandonnant ceux qui n’ont qu’une fimplc probabilité. Voici ce 
qu’il répond ; “ Que le Pénitencier A poflolique efl toujours obli- “ 
gc dans les cas douteux de fuivre les fentimens les plus proba- *' ' 
blés > & d’abandonner ceux qui font fimplcment probables. „ Pani- 
tenttdriM / 4 pofto!tcm in cafthm dubtis teneiur femper feijnt fententtAS prt» 
Jnéüwres , reldlis probaùiltbtu tofifùm : “ Qi^ tout Pénitencier cft “ 
Tome ///. N n 
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„ obligé de (t conformer au (lile & i la pratique de La Pdattcncerie 
„ Romaine qui a toujours été, lotfqu’il Ce prcicnte des cas dou- 
,, teux , de mivre les (entimens & les plus probables 3 c les plus 

certains: ,, Semper amcmfarra Pœ-iu'niuria t» aCIén* fuü co»fnevtt 
fe<}Ms probatthores ^ ceriioret fenteKHOi , cn n .t^anr de ca!î''iu dub;ü. U 
ajoute “ Que cetta pratique tft celle que les Papes ont toujours fui- 
„ vie dans leurs Ddcretales , qu’ils montrent par là à tous les Tri« 
„ bunaux de la Cour de Rome la règle qu’ils doivent fuivre ; que 
,, celui de la Pénitcncerie s’eft toujours fait gloire de s’y conformer j 
,, que c’ed comme un axiome dans les faints Canons , que dans les 
,, doutes de morale où il s’agit du (alutdes âmes , le Juge ell obligé 
* de fuivre le plus fur : „ A'u» apud facras CMones , ejt velnt eptod- 
dem axiema , ^uàd t» dabtis , in matenâ moraù, in ^nâ virtitnr falntié 
fertcnlnm , teneainr judex animarnm fe^ni partem tuturtm. 

Voilà , comme on le voit , un Livre fait félon les principes de 
la (aine DotSftine & de la bonne morale : Or , Clerocnr XI. a ap- 
plaudi à cet ouvrage ■, car ç’a été fous Ton Pontificat qu’il a été prin- 
cipalement connu , 8 c qu’il s’efl acquis cette grande cflimc que l'on 
en fait encore aujourd’hui d Rome. 11 e(l vrai que ce Livte a été 
compofé fous le règne d’innocent XII , mais ce h’a été que fbusce- 
lui de Clement XI. qu’il a été le plus recherché •, 8 c jpar les foins de 
qui î Par ceux de ce dernier Pape qui l’a cfHmé lui-meme , & qui en 
a fait connoîcrc le mérite aux autres , jufqu’i le confàcrcr par des 
éloges publics. Qu’on dife après cela , fî on le peut , que Clément 
XI. adonné la Bulle Untgemms dans la vûcdecanonifcr les fentimens 
de la morale relâchée. 

Voici un fait qui juflifie entièrement ce que nous avançons tou- 
chant l’intention qu’il a eu dans la ptoduélion de cette Bulle. Un 
Evêque nommé Lambert le Droit Evêque de Porphite , & Sacrifte 
de' Sa Sainteté , Religieux de l’Ordre de St. AuguIHn , compote à 
Rome un Traité contenant quatre Diflèrtacioos fur la Contritiondé 
l’Attrition , dans Icfqaclles s’étant déclaré contre l’Attritiou pure- 
ment fervile , il prouve tant par l’Ecriture que par la Tradition que 
l’atnour de Dieu au moins commencé cil ncceflàire dans le Sacrement 
de pénitence pour obtenir le pardon de fes péchés : Cet ouvrage 
qui avoir été imprimé à Rome & à Louvain en 1707 , & d Mu- 
nich en 1708. s’étant répandu dans les.dificrens Pays Catholiques» 
reçu panout fans aucune contradiélion , excepté en Allemagne » où 
il le trouve un Chanoine Régulier dc^St. AugufHo de la C^gréga- 


Digitized by Google 



du Sdcrement de fénitence. z8^ 

non de Bavière, qui en fait la critique, & qui en entreprend la 
réfutation j ce Chanoine Régulier nommé Auguftin Michel , inti- 
tule (a réfutation qu’il fait imprimer en 1710. “ Examen théolo- “ 
gique. „ DifcHtio thetltgica. Le Pere le Droit ne s’en tient pas là , il 
répond au Pero Michel ; il compof^fâ Réponfc qui eft impiimce à 
Padouë en 171 j ; voilà que les deux Livres paroiflcnr, celui du Pere 
Michel , & la Réponfê du Pere le Drou. Grande conteftation ar- 
rivée dans le public parmi les fçavans au fbjet de ces deux Livres, 
qui ont pour Auteurs des Réligieux profcflàns tous les deux la rè- 
gle de St. Auguflin , quoique dans differens Ordres -, le bruit de 
cette querelle devient fi grand , qu’il pénétre jufqu’aupied du Trône 
.de St. Pierre -, Clement XL qui eft alîîs fur cette Cnaire , charge 
des Théologiens de rang d’examiner ces deux ouvrages , & de lui 
en faite le rapport , ahti qu’il puifTc en portée le jugement ; Mr. 
l’Evcqnc de Macra , dit page ^ 6 , de la jujlificatton de U morale de ^0- 
»« , “ Qu’il tient d’un de fes amis qui fuivit de prés tout ce qui “ 

(c paflà dans ce démêlé , qu’il fut arrêté d’abord dans la Congté- 
gation , que le Livre du Pere Michel inéritoit condamnation ; ,, il 
ajoute “ Qu’il ne fût plus queflion que de la Réponfe du Pere '*■ 
le Drou , au fujet duquel ouvrage s’éleva une conteftation entre **' 
deux Cardinaux , dont l’un vouloit qu’il fut condamné comme “ 
celui du Pere Michel , & l’autre ne le vouloir pas*, il afl'ure qu’en- 
fin après bien des débats & des raifbns de part & d’autre , le St. “ 
Pere prononça en faveur du Livre de l’Evêque de Porphire.,, 

Voilà un témoignage qui ne laiffo pas à douter que Clement XI. 
non feulement n’a point été pour les Cafuiftes relâchés , en donnant 
la Bulle Un^erntm •, mais meme qn’il les a combattu , & qu’il a eu 
intention d’en fappet la doélrine par les fondemens ; il n’y a pour' 

. s’en convaincre qu’à confiderer que le tems où Sa Sainteté a prononcé 
en faveur du Livre du Pere le Drou , dans lequel il avoir établi la 
neceffité de l’amour de Dieu contre les Attritionnaires , étoit pofté- 
rieur à celui de la Bulle ; en eft'ct , ce fut en 17 14. que le Pape Clé- 
ment XL jugea ce difterend , 8 c la Bulle Unigenitut avoir été donnée* 
le 2. Septemwe 1715 *, on ne peur pas dire après cela que la Bulléait 
été formée dans la vue de favorifet les maximes relâchées , à moinÿ 
que l’on ne dife , ce qoi eft tkJkule à penfèr , que ce grand Pape a 
parlé tantôt d’une façon , tantôt d’une autre; puilqu’il eft vifibleqné 
dans ce jugement où Sa Sainteté a prononcé en faveur de la neceffité 
de l’amouc de Dieu au moins commencé , renfermée dans le Livre* 

Nn 2 , 
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de Mr. de Porphire , Elle (c déclaré raanireftement coutre la matr,- 

vaife morale , & qu’Elle appuyé ouvertement la bonne. 

Un endroit qui achève de le prouver , qui doir convaincre con- 
fondre les ennemis de la Conftitution l/w»«^«//«> , quand ils difent 
que Clément XI. a voulu par eexte Bulle détruire les faintes réglés- ti- 
rées de l’Evangile , des Pères de l’Eglife , Se des faints Canons» 
touchant les bonnes inaurs , pour mettre lur le trône les relâchc- 
mens les plus outrés* de la morale corrompue, c’eft ce qui s’eftpafle 
de la part de ce grand Pape à l’occafion de la morale de Grenoble, 
connue par tous les (çavans , pour un Livre formé dans les véritables- 
principes de la plus pure Tradition : En voici l’hidoirei nous allons 
y trouver des preuves convaincantes de la vérité que nous défendons: 
Commençons par dite que l’Auteur de cet excellent ouvrage cBMon- 
fieur Genet Evêque de Vailbn dans le Comtat d’-Avignon ; ce Prélat 
travailla & commença i faire paroârre les premiers tomes de ce Livre 
lôus le Pontificat d’innocent XI } auÛi tôt que ce Livre parut , le 
Maître du S.acré Palais Capifucchi qui fut depuis Cardinal .approuva 
avec éloge ce qui en étoit déjà imprimé ; en voici l’approbation en 
propres termes : Htc Tbeotc^ù mcralù ab txmio D<^«rt FrmfcifcoGe- 
ntt exarat* , Janam , folidam 4C tntum doürt»Am cominet , nttjue ad 
componemUs mares necefiarum , tjitam proinde callere debentijut Chrifltani 
profeffione cenfenttea , proprU faims projpicere fiucUm. Pradeat igitser 
SH Istcem jatnbrü hv Itber , ^sü lucem ai errarttm tenebroi fngundas 
fugasidas eft aUatwrtu. Datum Rama m Palatio ^poRoltco Qmrinab , die 
ao. yis^nfli 1677. Fratrer Rajmundiu Capifuccht Ord. PraS. Sacré ^0- 
Jlolici Palatii sMagtfier, 

Moniteur Genet encouragé par cette honavable approbation con- 
tinua fou deficin , & augmenta fa Théologie morale de quatre to- 
mes ; fçavoir , deux fur les Sacremens , & deux (ur le Décalogue; 
L’ouvrage trouva une apptobâtion univerfelle à Rome & en France; 
i] fut tellement applaudi en Italie que le Cardinal Barborigo , le St. 
Charles du ficelé dernier par Ibn zélé pour la bonne morale, le fit 
cnfêigner dans fbn Séminaire de Mante Ftafca , dont il étoit Evêque. 

Comme c’etoit en François que l'ouvrage étoit compofé , & que 
cette langue qui n’cfl pas bien commune à Rome , n’étoit entendue 
que de fort peu de gens on jugea d propos de prier l’Auteur de ce 
Livre de le traduire , & de le mettre en latin ; Monficur Genet vou- 
lut bien donner cette fâtisfàéUoo au public , il le fk , & après en- 
arott |u:liçv<f la traduâ!*» avant d’en faire commencer rimpt«llîoti-> 
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dddla fbn ouvrage au Pape Ctcmenc XI. qui connolllânt parfàicc- 
jrenc le mdrice de ce Livre , qui depuis vingt-trois ans écoit entre les 
nains du public , en reçut la dt^dicaceavecplaifir : L’iinprrllîon s’en 
£t à Patis on 1701. Je ne crains pas d’être démenti dans tout ceci; 
ce que je viens de dire eft marqué mot pour mot dans l’Epître naê> 
ne de Clément XI , qui lè trouve à la tête de cette édition. 

Une autre circonllance qui prouve encore mieux nôtre (entiment 
là dcITus , c’ed ce que rapporte , page 6 i. de la judification de lamo> 
raie de Rome , Mr. l’Evêqiie de Macra : Ce Prélat dit : “ Qirun 
des plus habiles Théologiens de Rome que le Pape honoroit de “ 
là familiatité lui a raconté qu’aprés que cette nouvelle édition fut 
imprimée, Mr.Genet lui adrelTa douze exemplaires de cet ouvrage 
pour les prélèntcr à Sa Sainteté 1 que n’ayant pû lui-même s’ac- 
quitter de cette honorable commiflîon à caulê de quelque indilpo- ** 
fitioQ , il pria un de lès amis de les porter au Pape , qui les reçut '* 
très- agréablement , & qui recompenla fur le champ celui qui en “ 
avoit été le porteur. „ Mr, l’Evêque de Macra ajoute : “ Que Sa “ 
Sainteté eut tant d’edlme pour cette Théologie morale qu’un Li- “ 
braire de Venifê qui s’étoit trouvé alors à Rome lui ayant pre- 
ieoté quelque ouvrage doue il venoit de faire l’impreOIoa , elle lui 
fit pteient fur le champ d’un exemplaire du Livre de Mr. Genet, “ 
en lui dilânt de l’imprimer > que cet ouvrage étoit capable de l’en- << 
richir ; ce que Sa Sainteté lui avoit dit, arriva : L’Imprimeur, 
c’eft toujours Mr. de Macra qui parle , fit ce que le Sr. Pere lui “ 
avoit confcillé , & il eut un fi grand débit de cette Morale dans << 
toute ritalie , quil'en fit jufqu’à quatre éditions. „ Mr. de Macra 
rapporte fur cela une circonfiance allez remarquable i il dit :“Que ** 
le içavant Théologien à qui Mr. Genet avoit adrefiê. ces douze ** 
exemplaires pour les prelcnter au St. Pere , s’avilà , avant qu’on 
réimprimât cette verfion latine de la morale de Grenoble , d’aller ** 
trouver le Pape pour lui propolèr de faire ajouter-dans cette édition ** 
les Ordonnances & les Décrets des dificrens Conciles & Sinodes ** 

3 ni s’étoient tenus en Italie depuis le tenu de St. Charles Bortomée , “ 
ans Iclquelles avoient été confirmées les difierentes décifions de ** 
cette Morale , ce que Clément XI , dit-il , écouta avec unt de ** 

S ' ont , qu’il en ordonna l’exticution , ce qui augmenta l’ouvrage ** 
e pr^ de moitié , en le fburnillànt de pluficurs précieux mono- ** 
mens trés-peu connus en France , qui lônt autant de preuves du ^ 
zék de de la fcicace des GttdiaauA Sc des Evêques d’Italie. » 
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Après ces témoignages Ci convaincans , il n’y a plus' qu’une iniew 
Icncc la plus marquée qui puillê & qui ofe avancer que Clément Xf. 
par ta Conditution U/ugenitué a autorifé Sc même canonilè la morale 
dei Cafuides relâchés. On ne peut dire que cet ouvrage de Mr.Ge* 
net ed un ouvrage qui étoit connu de Clément XI. dansletems qu’il 
en a accepté la dédicace > & qu’il le l’cd rendu propre par l’accepta* 
tion autentique qu’il en a faire *, puifque ce Livre croit entre les 
mains du public depuis prés de ao. ans , Sc que dès que les premiers 
tomes parurent , les Cardinaux en firent écrire â l’Auteur pour l’ex- 
horter â en continuer le dfdcin. On ne dira pas non plus que Clé- 
ment XI. ait changé iâ-dedus de fentiment , puifque depuis la Con- 
ditution l’ouvrage a cônfervé à Rome la même edime > & a eu le 
même débit dans toute l’Italie : En effet , depuis la Bulle il s’en fit 
une quattiéme.édicion fans compter celle qui le fit à Paris , donc 
un grand nombre d’exemplaires furent envoyés â Rome. Voilà les 
Appellans confondus Sc convainnis de faire à CIcment XI. l'injudice 
la plus criante , lorfqu’ils difênt que ce grand Pape a condamné pac 
la Conditution VMigenimt les fentimens de la Tradition fut les bon- 
nes moeurs. Le Pape , en effet, approuve la morale la plus éclatante» 
en s’appropriant la Doélrinc de Mr. Genet connue fous le nom de 
morale de Grenoble ; ce fbnt-là les fentimens qu’il a confèrrés » & 
dans lefquels il a perféveré jufqu’â la mort ; il y a même été depuis 
la naiflànce de la Bulle , c’ed ce qu’il rend fenfible par l’edime qu’on 
a toujours eu pour cet ouvrage à Rome , Sc qu’on y en a encore au- 
jourd’hui : C’ed donc bien fàufîcment que les ennemis de la Bulle 
publient contre cette fâinte Conditution , qu’elle cd l’appuy des Ca- 
(bides rclâdiés , qu’en en adoptant les funedes principes elle en 
adopte les criminels fentimens : enfin qu’en l’approuvant > on ap- 
prouve la morale la plus corrompu'e. 

Si le tems qui a précédé la naiffance de la Bulle Sc le tems où elle 
ed née nous fourniflênt des témoignages convaincans qui mettent ce 
ccfpeftablc Décret â couvert des acculations calomnicufes , dont les 
Novateurs le chargent au fujet de la morale ; celui qui a fuivi ne 
nous en produit pas de moins forts pour judifier Clément XL & fâ 
Bulle des indignes fentimens que leur imputent les Anticonditntion- 
naires. Ce que nous allons dite va faire connoîcre dc'^ la maniéré la 

F lus palpable que les principes de la morale (evérc (ontalliables avec 
acceptation de la Conditution , & qu’on peut la recevoir en toute 
fureté fans itMéreffcr fâ confcience par la crainte d’approuver une 
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Doâtine fau(Te & une morale relâchée. Jullifions ceci par la con* 
duite (ic Benoît XIII : Ce St. Pontife c(l (ans doute regardé par les 
>\ppcllans memes comme un patiifân de la Conllitution ; en tour 
cas s’ils en difeonviennent , il cil ailé de le leur apprendre i un 
fciil endroit pour cela > c’cB ce qu’il a fait pour faire accepter > 

la Bulle en France. Petfbnnt n’ignore que pluficuts fois il a travaillé 1 

à ramener les dpiits prévenus contre la Conditntion , & à les rap- 
peller à la foumilfion qui lui e(I due ; voÜâ donc un Conllitution- 
nairc bien reconnu : Or , autant il efl pour la Bulle UntgenitHs , au- 
tant il cfl contre les Cafuides relâchés > nous avons fur cela plufîcurs 'I 

preuves qui font péremptoires. '• 

La première qui cil dccifîvc le tire du Bref en datte ilu 6 . No< ] 

Tcmbre 1714. qu’il a adrcllé aux Peres Dominicains a dans lequel il 
loué les (êntimens de St. ^uguBin & de Sr.Thomas touchatu le,Do- j 

gme de la Ptédedioation gratuite , & de la Grâce efficace par elle- 
meme , & exhorte les Pères à qui il adrellc ce Bref à continuer IcuC' 
zélé pour la défenfe de cette Dûélrine , qu’il déclaré ortodoxe , & ' 

qu’il dit être celle de l’Eglife , & de la plus pure Tradition. Voici . 
comme il s’explique > en voici le. contenu mot pour mot. 

DiU^is fûts univerfis Fratribus Ordmis Prudicutorum.. 

■ B E N E D I CT US PAPA XIII. 

« 

Dücdi fîlii falutcïn , & Apoftolicam Benedidionem. . 

D EmiJfM frétés ^3 ccnejhejlienes vefltas , ddeElns films 

AMguftsnHs PspsA , tetsHS Orebnü Magifier gentriiü , relsgtoj/t vua 
rxensp/ü , M doQrinà prudentiâ^tte commendattfiimus , fupplsct IsbeUo nd 
y^es detstlst , eà btmgmtate ccmplexs jumus , ^ttam , (S vefir* tn Quho- 
.c«m Reltgunem amplijfimn nsetun , Cf NoftrÂ , quttm dsuùtm profiejfi 
\mus ergà OrcUnem Predtcatorum ohJervantU filisJü y Nefirsuptu dernstm 
xmdstatt mpefitHm ptuerru charüatü , C 3 foÙsattsdsnü effetstm pefimU- 
Mt. Qstod dp-è admodùm , ut par eft y thokftèpue feratis , errori- 
xs à feL retard. ClemenU Papa XI. Predetejfore Piyira per Cmfistutia- 
em y^ua iucipa : Unigenitus Dei ¥'{dsas,falttbtrrma Cf faptenttjfinso judi~ 

10 reieüu , dâmnattfiptu Augufimiana , Cf Angeüta Daürma tiowstn obteutU : 
iditpiu audere uoumuUos Apofîeista amtboritats , ae vtftra exifimatttui 
ffrahtrty tjtùd ipfa vefirmrum Jeuttuitartm fapsta eiut Canfiuuimu 
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Z 9 2 , DilfertAtioH tùuchmt tadmîmjfrathn 
cenfitrû, notiftjne inujln ejfe cafMmnientur ; jftflam quidem Mmmontm 
•uefirorum ejfenponem Uudi damtu, quH nimirumws germtbtos S. Thomé 
Dijcipfdos m*xtmi pro^^ts. MjgtJlerio emm tetnti DoElorit imlmtos ntbtl 
eUcet nmgis, epùm tu in addiSltffimà httic fanÜt Sedi fUct obeditmiiqtn 
prtcipMHm ftudtoTHm fuorHm fruElnm, (3 lattdem toUa>ent\ & défioM, 
refrt^dntefque jipoftelicé decretis opituottes , non averfentur tm £> , ftd fer 
arma ctiam Uuh y (3 veritatis dijfiaenti Ç3 avenant. Tantum tament^eîîf 
Ht vtcem vefham doleamuty ut vtwis fotms gratulemitr y qmd hoc etiamm 
farte canfa veftra ah huius fanEla Sedis rattomhus fejunEla eJfe monfotuerit i 
qnodque aliéna frorfus calumniofaque tnterfretattones ad conflandam mémo- 
rata Conjtuutiont tnvtdiam lemerè excoguata ad injnriam qnoqne ttominis 
vtjlri rednndàrtnt. Caterùm non adeb vobit erat , ont dolendumy ont nû~ 
randum , quod cnm tpjtt dtvinornm Ubrorttm oracnlit , Apoflolic'u defi- 
mttombut pre impotents , ol^maioque partium fludu pajfim vit affèratur^ 
hoc eadem Conunttonts , pervtcactaqne Itcentia Angeltcam Dobhinam 
attentare non dtshitaverit. Itlnd pottiu iure miranétmyqnodtamprapoflera 
Conctlto in hoc canfà locus ejfe potuerit , téiS. Tboma expier aüjftmisfenteu-i 
ttis damnait erroret dijirtiffimè confntantur. Quandoqutdem Omnipotenüs 
Des providentià faElum eft [ 2 ) tu Angebci DoClorit w, ac veritate Doc- 
trina , non folum innumera, qua vel ipjius atate , vel anteà grajfata fient , 
fedmnlta etsam que deincefs exorta Junt harefety confufa , (3 convt£la 
dsjftparentur, Ma^no tgituf animo contemnite , dite^ijîlü , calumniat inteu- 
tatas fententüs veslris, de grattâ prafertim per fi y (3 ah intrinfico efficaeiy 
» ac de gratuità pradeftmatione ad gloriam fine ullà pravijtane meritorum, 
qttat landabiliter haüemss docuiftis , & quas ah ipjis SS. DoÙorthut Auguftin» 
(3 Thomâ fi haujîjfe C3 verho Det yfummorumque Pontificum (3 Concitso- 
rum decretis , (3 Pairum dtUtt confinas ejfe fchola vlflra commendahtU 
fiudio glortatur. Cstm igitur honts Ç3 reUtt corde conjlet , tpfique calumnta- 
tores y nijt dotum loqui velrnt y fat is perfpsciant , SS. AuotsJhntiS Tltoma ( b ) ^ 
inconcuffa luttffimaque eùgmata nullts prorsus antedsïle Confiitutionis cen- 
furit ejfe perJlrtSla y ne qui s inpojîerum eos nomine calummas jlrutre y (3 
dijftnjiones ferete audeat y fub canonicis poenis dtflrMè inbibemus. Pergite 
porro DoLlorts vejhi opéra file cLtnora,jiae uUo prorsus errore confcrtpta, 

( c) quibus Eulejiam Chnfli mira erudtttone clartficavit (d) tnojfenj» 
pede dtcutrere J ac per certijfimam illam (e) Chr'sfliana Dotlrtna regulam 

/ yier». 

(a) Pins y. in 'BuUâ: Mirabilis Deus ijf7. 

(b) AUxanier VU. in Brevi inripientt ; Litteras t66i. 

(c) CUnstns VUl in Brevi ineipitnte: üilcdi’filii 

( d /■ fO'<în/r£fii fijl.i , • . 

( c ) Pins V, in Bullà ut jnpra, , 
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fâcrefatdli rehgiems veritatem , incorrupta^ue dtfctplint fantlitat'em tuert , 
ac vendicttre. Hm funt emm , cUlt^t filu , (ju<t pradeceffores Nojlri de 
S. Thome DoElrinâ fênfirUMt , £ÿ predicaruut ; tjtteijHe Nos mu modo ad 
CHrarum vtflrarum lemmtntum yfeâ adammitjUoijHe Noflri folatium 
uffimè ufHrpAmus , C? preconu j^pcJioUca vocts effèrimus. iHcfytus entm • 
Or do tjle y cui nomen dedtmns y ejHtm exprefsè. Domina mtferante y pro • 
fejft fumus y eodem AngcUa DoSrint latie ms alun , ac Iscèt impart 
' inJluHttonis fruElu , ad gerendam Ecclefiarum foliuitMdtntm edaxit 5 us pri^ 
VAto tttam diHiurmi^ue coUndarum arttitm txpertmento tdtfcere potaeri- 
mus , (]Hod ex yipoflolasûs fpeculà per hajce Listeras amtHntumns. Deum 
intereà ytjtupacemiS veritatem ddigendam pracipu , fupp/tces rogate y Mtfiu- 
cero Angehci DoUoritJÎHdioomnesin(împlicttatecordismtaniHr y<juadle do- 
CHU y intelleÜH confpîcere, at^ue tn nnuate SptruiiSy Ô» chantase fratemi- 
tatts y (jua tUe egit , imitattone compter e. Ac vobtSy ddeüt filu y ApoJIoltcam 
Beneddlionem peramasuer impertimur, Datum Borna ÇSc. 

Ce Bref montre que l'on peut recevoir la Bulle Unigenitus, (ans 
adopter les fentiraens de la morale relâchée ; car il confie que Benoît 
XIIL a ététouc-â-la fois partifân de la Conllitution de Clcment XL 
& défenfeur zélé de la morale fevére. On a fait voir ci-devant fbn 
attachement à la Bulle Unigemtut, Ôc d'ailleurs perfonne n’en doute; 
il n’cfl plus quellion que de faire connoître, que l’on ne peut admettre 
le Dogme de la Grâce efficace par elle-même, & de la Prédellination 
gratuite à la gloire, comme l'a fait Benoît XIII. fans être dans les 
principes de la nioralc Evangélique: Ce font les Appellaos eux- mêmes > 

3 ûi nous en fourniflênt la preuve; ilsdifcnt dans plu fleurs endroits 
c leuts Ectits, particuliérement dans le fécond Tome du Livre des 
Exaples,qui a pourtître, Remstrejues fur les loi. Propojitionscondam- 
l’Auteur de ce Livre, pag. 165. dixiéme partie de la difcipline 
de la pénitence, parag. a. dit : “ Que la Doélrinedc la Grâce a “ 
des liaifons étroites avec les principes, de morale, qui fervent de * 
guide dans l’adminiflration de la pénitence : „ ( ce font (es propres 

[ >aroles ) Il ajoute: “ La fpécularion & la pratique, le dogme & 
a morale des Molinifles s’accordent par rapport àcepoint. EtpJus “ 
'hâs , on peur remarquer ici l’étroite liaifon qui fe trouve entre les « 
Mérités de la Grâce , & celles qui ont rapport aux mœurs ;lor« qu’on ^ 
Vçfl 'formé ;de juflesjdécs de la' force de la toute-puiflànce de la “ 
,*GVce, prjncijié tobl Wéh i 6ti’ côWprcnd combien les vertus ** 
qui 'en font lé fruit , font épurées; la confidération de l’économie «« 
'que Dieu garde dans la dilpcnfatlon de cette Grâce, la fbuverainc i* 

' -■ ■ Tme Ill.f ' Oo 
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194 Differtâtion toucîidnt tadmmijîratton 
„ indépendance avec laquelle il la diftribuë, dilpofe à écouter avec 
„ docilité tout ce que l’Ecriture, Se la Tradition nous enfeignent fur 
,, la fermeté dans le bien, de la part de ceux à qui Dieu a daigné 
„ faire part du grand don de la julticc', Se fur la difEailtc de recou* 

„ vrer la Grâce Se la juflicc, lorfqu’on a eu le malheur de les perdre; 

„ mais lotfqu’on fc perfuade au contraire que Dieu ne donne que 
„ des fècours folbles, Se fournis à une volonté dépravée, qu’il efl 
yy ailé alors de s’imaginer qu’il ne demande de nous que des volontés 
,, imparfaites & dénélueufcs, qu’il exeufe les plus grands péchés, ou 
y, du moins qu’il les pardonne aifemenr. ,, 

. „ C’eft ainfi, continue cet Auteur, que les faufïcs opinions des 
„ Molinifies fur la Grâce les ont conduit à un fyftéme de vertus 
,, toutes humaines , & où les difpofîtions que l’on demande aux 
„ pécheurs pour obtenir la juflifîcation dans le Sacrement de péni- 
,, tcncc, font fî imparfaites & ù baffes, qu’on a de la peine à les 
M diflinguer de celles que la fimple nature pourroit infpirer. „ 
Suivant ces patoles de l’Auteur des Exaples, penfer qu’il y a une 
Grâce qui cft toute-puiflaute, qui eft efficace par elle-même, c’cfl ctte 
dans les véritables) principes oc la morale Chrétienne; c’efl ce qu’il 
dit ouvertement: Ot, Benoit XIII. a tenu le Dogme de la PrédefH. 
nation gratuite i la gloire, & de la Grâce efficace par elle-même , 
comme le montre le Bref qu’il a adrcflé aux Dominicains: Il a donc 
été, de l’aveu même des Appellans,partifan delà morale fèvétc; on 
«eut donc accepter la Bulle UwgenÙHs fans adopter le relâchement dé 
la ntorale ; car u Benoît XIII. a pû recevoir la ConfHtution fans don- 
ner dans les Mufles opinions des Cafûiflcs relâchés, tout autre que 
lui le peut faire; & ainfi c’cfl une âullcté manifcflc que dedire, 
comme on le fait dans le prti dçs Appellans, q'u’cn approuvant la 
Conflitution JJmgentMSy on approuve tout ce qu’il y a, de plus corrqmpù 
dans la morale. . i . • ' 

Non feulement le Bref de Benoît XIII. montre que l’acccptatioti 
^e la Bulle efl alliable avec la fèvérité Evangélique» mais il prouve 
■encore que l’intencion de CicmencXI.cn donnant cette Bulle , n’a 
point été de favotifët la corruption de la morale. Benoît XIII. tout 
au commencement du Bref adreflé aux Petes Dominicains, déclaré 
qu'il efl fanx, comme certains voudroient le dire, quc'Ocmcnc Xf. 
d’heoreufe mémoire , ait prétendu rejetter Se condamner par Ton Bref 
•qui commence pat ces mots, Unigenùju Dei FÜiusy la Doélrioc de 
Sfc Auguflin & de St. Thomas, quod tgitm égrè 4dmHl$tm,mpdr ejiy. 
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meleflètjue fcratis , trrortbHs à ftluts record. Gemente Papa XI. Prtdecef- 
fore Nojiro iprr conjUtHttonem ^ua laapit Unigenitus Oei è\\a%,falMl?er-. 
rtmo fapiemtjfimo juduto rtjeilu y damnattfi^iu ^Hgujlmiam Ange^- 
lica DoUrma nomtn obtendix II ajoute que c’eil là une calomnie. Inde- 
que audere mmu'los Apojioltca authoritati, ac veftra extfltmattom detra- 
here , quod tpfa veflrarum fententiarum capua ejus Conflitutionu cenfune ^ 
twtifque tnufla ejfe calumuteutur. 

A s’en tenir à ces paroles du Bref de Benoît XIII. qu’on doit regar- 
der comme celui qui a (çû qui a dû Ravoir mieux que petfonne 
l’intention de Clemenc XI. fon Prcdecellcut , puifqu’il lui a fiiccddé 
immédiatement; on doit croire que Clément XI. n’a point eu de 
ddlcin de déroger en rien à la rigueur de U morale Chrétienne ; au 
contraire , on pourroic dire qu’il a prétendu par ce meme Decret , en 
défendre les principes} car û c’cÂ une calomnie que l’on fait à la 
Chaire de St. Pierre» dans la petibnne deCleinenc XI. qui y eûallîs» 
que d’avancer, qiK ce grand Pape a voulu condamner la Doârine de 
St. AuguIHn.& de Sr. Thomas (ur la Grâce efficace p*r elle- 
même» de l'aveu des Appellans, il cft maoiftûe que ce Pontifi: &vp-, 
rifê la morale fèvére, puifque, comme on l’a vû , ils dilènt eux- 
mêmes, que le Dogme de la Grâce, a une liaifôu étroite, avec U 
morale. 

- Un autre endroit qui ne prouve pas ntoins» que Benoît XIII. a 
toufours été pour la morak fèvére» c’eftecqu’ita fait dorant fon 
Pontificat, pour. le maioiien de la fèvérité Evangélique. On fçaic 
que pendant qu’il écoit Archevêque de Benevent il fit impri- 
mer plus d’une fois les Inûru^ons de Sr. Charles Botromée» que 
depuis qu’il fut Pape , il les fit réimprimer à Rome » voulant que 
tous les ConkfTcurs les euflènt entre ks mains , fc qu’ils 
s’y coofprmaflènc. Il a poné fon attachement, pour .ces IhfIruéUons 
de St. Charles Borromée jufques- là, que dans le Concile tenu à Sr. Jean 
de Latran, il préferivit aox Evêques de n’approuver aucun Régulier 
pour les Coefefnons a qui ne les eût» âc qui n’en, fut fuffifànroeac 
inûruir. 

•..Vcut'dn d’autres fêmhlables témoignages fur U vérité que nous 
défendons? . Il oc faut pout s’en convaincre pkinement. que lire ce- 
que dit à ce fujet Mc. l’Évêque dcMaicut, livre ,de la jufHncadon de- 
k iinocale de Roms & d’itaUepag. 6H. & fnivantes: Ce Prélat raconte 
que. dans. une audience que lui accorda Benoît XIII. ayant dit au Sr. 
Peic/qué Sa .Sûjotçté avait kvé ks plus grandes difficultés que l’on , 

Oo 1 



Dijfertathft toucha»t t adminijîration 
avoir en France lur la Conftirution , pat Ton Bref aux Dominicains; 
qu’il ne pouvoir plus rcftcr que quelques Propofitions fur la morale , 
dont on prenoit mal le (ens; que c’etoit là tour ce qui fervoit de pré- 
texte aux Auticonftirutionnaires pour la rc)ctrer; il rapporte, qii’alors 
le St. Petclui répondit fur le champ. He-bicn, qu’on luivc la morale 
de Genêt. Se^uMtlur moralem Genetti. 

Peut- on dire après cela, que Benoît XIII. n’a pas été pour la mo- 
rale Icvére? S’il y a été, comme on eft obligé de l’avoiicr, ori c(l 
contraint de rcconnoître qu’on peut adopter la Bulle, fans lè déclarer 

f jour les Cafuiftes relâchés: Ainli , qu’on ne dife donc plirs , comme 
'ont fait jufqu’ici les ennemis de la Conftitution , que ce Sr. Decret 
rçnvctfe les principes de la morale Chrétienne ; que l’adoptei, c’eft 
approuver le relâchement de la morale corrompue ; Il n’cfl pas croya- 
ble que les Anticonflitutionnaires ignorent l’alliabiliré de l’acceptation 
de la Conditution avec les principes de la bonne morale; fùivant 
cette fuppolition , leur malice ed une malice outrée , quand ils publient 
contre la vérité, malgré le témoignage de leur confderKC , que Clé- 
ment XI. en condamnant les Propofitions qui regardent le Sacrement 
de nôtre réconciliation , a condamné la Doârinc de tous les Percs de 
l’Eglifc; qu’il a renveclé tous leurs principes fur l’adminidration du 
Sacrement de pénitence; qu’il a flétri les règles établies par St. Charles, 
8c par les plus grands Evêques de France, dans les cenfirres qu’ilsonc 
faites de l’Apologie des Camides ; qii’il détruit par la Bulle Umiemttu, 
les travaux de tous les Padeurs qui ont eu quelque zélé pour le réta- 
bliflciucnt de la dilciplinc, & pour le renouvellement des mœurs des 
Chrétiens depuis le Concile de Trente; que cette Conditution, après 
avoir autotife ies pernicieux principes des Cafiiides relâchés lur l’At- 
tritton , confirme la malheureufè confcqueiKc qu’ils en ont tirée , en 
obligeant de donner fur le champ l’abfblution aux pécheurs, en quel- 
que état , âc en quelque difpofition qu’ils puidènt être. C’edainnque 
parlent les Anticondicutionnaircs contre la Bulle de CIcment XI. ils 
portent la haine contre ce Decret rcfpeâable jufqu’à dite, qu’il auto-, 
rifè les opinions les plus mondrueulcs de la motalccorrompuë;qu’il 
couvre d’opprobre le Chridianifme ; qu’il combat ouvertement les 
règles de St. Charles , & de tous les grands Evêques qui ont fuivi (èa 
traces; qu’il traire d’abus pernicieux PexaéHrude dansf’adminidration 
du Sacrement de pénitence; qu’il décide en faveur des corrupteurs 
des bonnes mœurs, contre Sr. Charles Botromée, contre les Adèm- 
blécs^du Clergé de France, contre les Cardinaux d’Aguiire, de Notisy 
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Grîmaldî , le Camus, de Henoj contre les plus grands Evêques de 
divcr'cs parties de rEglifc; en un mot, contre la Tradition, & les 
Percs, & contre les principes fondamentaux du Clitiftianifmc. 

De femblablcs injures vomies contre un grand Pape, & contre le 
St. Siège, ne font -elles pas c-ipablcs d’attirer an parti des Appellans 
toute riiorieur qu’ils nKfitentî Leurs vûcs en déclamant ainli contre 
la Bulle , font, d’en infpirer de l’avcrfion ; mais où (ont Icsperfonnes 
bien lenfécs, pourvû qu’elles ne loient pas prévenues, qui loin de 
concevoir quelque indignation contre la Conftitution, ne regarde- 
ront avec mépris les dikours injurieux à la Bulle, que nos Adverfâi- 
fes répandent ,dans le criminel & noir deflein de l’obfcorcir, & d’en 
éloigner l’acceptation ? fur-rout lorfque l’on voit, comme il vient 
d’être démontre , que ce qu’ils difent contre ce refpcâable jugement, 
cft faux, que c’ed une pure calomnie inventée par la malice la plus 
marquée.' Tout homme amateur de la vérité , qui aura de la bonne 
foi, de la probité, de la réligion, regardera d’un œil d’indignation 
les efibrts que les Anticonftitutionnaires font pour empêcher que la 
Bulle ne fbit reçue, rendront à cette Bulle la fbumiHion qui eft 
duc; aullî ces ennemis de la foi méritent bien, pat leurs caiomnieufès 
ffltires, d’être traités de la forte', on fçait que les fentimens des Ca- 
Aiifles relâchés font des opinions monflracufês que le ChtifHanifme 
abhorre, & que ff la Conflitution les adoptoit, elle feroit dès-lâ ref' 
puablc ; mais il s’en faut bien 'qu’elle approuve ces indignes maxi- 
mes du relâchement de la morale , puifqu’clle les dételle , & qu’elle fè 
déclaré pour la bonne morale, comme tes preuves rapportées dans ce 
chapitre l’atteflcnr. 

' Ce n’cfl point là le fèul tort que les Appellans ayent, ils ne font 
pas feulement coupables d’attribuer à la Bulle Umgenitus des mauvais 
lèntimens fur ia morale, iis le font encore de fourenir des erreurs 
réelles, touchant la matière prefente ; oui fous prétexte de combattre 
lés principes des Cafuifles relâchés, qui eft une extrémité condamna- 
ble, ils paflènt à une autre extrémité, & donnent dans des fentimens 
condamnés à julle titre par la Conflitution; leur erreur en cela efldc 
vouloir, que l’abfôlution doive être tcfuféc, ou au moins différée, 
làos aucune diflinâion , â toute forte de pécheurs; qu’on n’en admette 
aucun au myflére de la récoaciliauoo, qoi n’ait fatisfait en tout, ou 
au moins en partie; ce qui condamne la pratique prefente de l’Eglifê. 
Faifons voir la fauflèté de cette Doélrine par la Tradition ; c’clU’objei 
do Chapitre fuiyant. 
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CHAPITRE VIIL 

LÀ fevéritè excejpve des AfpeUans , dans t adminiflration ân 
Sacrement de pénitence y combattue par l'Ecriture fainte y dr 
par Us Peres. 

L a Doârinc que l’on attribue aux Novateurs 'touchant l’admini- 
(Iration du Sacrement de pénitence, & que l’on fera voir dans la 
fuite ccre le véritable lèntiment du Pere Quênel,e(l celle-ci, que 
l’on ne doit jamais abloudre les pécheurs qu’auparavant on ne leur 
ait fait (êntir l’état du péché , ôc qu’ils n’ayent commencé au moins à 
faûslâire à la judice de Dieu; qu’on doit fansdidin^on leur didèrec 
à tous l’ablolution , & qu’il ne faut la leur accorder qu’aptés qu’ils 
ont déjà (âtisfalt, fi ce n’ed pas en tout , du moins en partie » à 1» 
juftice divine: Voilà ce que dit le Pere Quèncl, Sc ce qu’cnlêigoent 
après lui les Appellans; c’ed la Doéttine des Anticonditutionnaices,i 
Doéliioe qui ed manifedement contraire à l’Ecriture laintc. Nous* 
liions au Livre des Rois, chap. la. que Daviddit à Nathan.* Peccavi. 
Domùoi dtxutjue Nathan aà Davulp Dommus tranjhtlit peccatum. 

tuum, Hon morteruy “ J’ai péché contre le Seigneur; „ & que Nathao; 
dit à David ; le Seigneur a audl transféré votre péché , vous ne, 
,, mourrez point. „ ■ , ^ 

David ed un pccheur,& un grand pécheur, quiconfede (es cri- 
mes; voit-on que Nathan qui repielênte le Mioidie du Seigneur, aie 
tardé long-tems à lui dire que (bn peebé lui étoit pardooné? Non, 
puUque £é Texte (acré marque, que ce fut au moment de fit çonfef^ 
uoD, qu’il lui déclara de la parc de Dien que le Seigneur lui avoir; 
remis ia faute. , 

Voici un autre paflàgequi nous montre que l’on ne doit pas toujours- 
^iferer à recoDciliet le pêcheur; c’ed eequied dit, dans St.. Luc chap.. 
1 5. au fujet de l’Eufinc prodigue : Mon Pere, dit-ii', au Pere oC' 

t, famille,, je fiiis coupable envers le Ciel fc à vos yeux, je ne me-, 
„ rite plus qu’on m’appelle vôtre fils; alocs le Pere dit àdsdcvijteurs,. 
I, appot;cz promptement (a prcoiicrc robe,, & l’en revêtez ; metccz-l 
„ lui uu anneau au doigt*, & donnez-lui des loulicrs y amenez I0, 
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vèatl gras, & tnez-le car voici que mou Fils «ftoît mort, & il « 

ell rcflùfcité. „ Dixit^ae et jîlms\ Pater ^ peccavi in calnm coràmte\ 
jam non fttm dt^nus vocari films mus •, dtxit^tte autem Pater sd/ervosfûor, 
tit'o profer te fioùm prmam , (3 induite tllum , (3 date annulum in manum 
ijns'i S ca/ceamenta tn pedes ejus ; (3 adducite vttulum fagtnatum , (3 occi- 
dste ; manducemuj, £5 epulemur , qutà htc films meus mtsrtuus eratt (3 
revixtt. 

Voilà un tcxre qui fait voir que le Seigneur reprerenré par le Pere 
de fàmille rend quelquefois la Grâce (anâifîante aux plus grands 
pécheurs, aulli-tôt qu’ils viennent confellèr leurs crimes, dans les 
’difpolnions que demande la réception du Sacrement de pénircrice. 

Nous avons vû dans les chapitres psécedens des endroits de l’E- 
criture , qui difènt qu’on ne doit pas toujours abfoudFe lespecheurs 
auflâ-iôt qu’ils le demandent; en voici d’autres qui dilènt qu'on ne 
doit pas toujours les renvoyer. Que doit-on penler de cette oontra- 
diélion apparente? On cil obligé,, pour accorder ces paflàges, de dire', 
eu’il faut examiner la difpofîtion de leur coeur pour leur différer l’ab- 
folution,n leurs difpolitions font mauvaifcsj'&pourla leur accorder, 
fi elles font bonnes : Ainlî il cil vrai de dire que l’Ecriture cft oppo- 
'lée à la Doélrine des Appellans. > 

Tout ce qu’ils pourroient alléguer, ce fetoir que les T^tes qu’on 
• vient de citer font des exceptions , & non pas des règles, 'mais com- 
ment le prouveront-ils? c’eft, ce qu’ils ne pourront jamais faire; car 
il cft vHîble, & tous les Intctprêtes des Livres facrés l’atteftent hau- 
tement , que la parabole de l’Enfant prodigue regarde générale- 
ment tous les pccheuts; non pas quelques pécheurs en particulier, 
mais le commun des pécheurs; d’où il devient évident que ce Texte 
n’eft ps une exception , comme les Antieouftitutionnaites le préterï- 
dent, mais une réglé applicable généralement à tous. ' ‘ 

Ces Textes condamnent la Doélrine du Pcrc Qucnel rcrifèrmée 
dans les PropoHtions 87. & 88- En voici d’autres qui regardent la 
Propofition 89. Dans cette derniere Propofition le Pere Qucnel dit; 
Le quatorzième dégré de la convcrfîon du pecheur, eft, qu’éranc 
teconcilié il a droied’aflîftér au fàcrifice de la Mellè. 

■ Parler de la forte, c’tft dire que le pecheur pria réconciliation 
i acquiert le droit d’af&ftec mu St. Swrrifîce "de la Mefle, & fuppofêc 
qu’aupatavant, iKoe l’avoit pas, & qu’ainû il ne le peut, ni ne le 
doit poinr, jufqu’à ce qu’il loit réconcilié. 

L’Ecriture paroit infmucclccontraire, ca difaot, "L’homme qui ^ 
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,, aura pcché en mépri(ànc le Seigneur, (4) & refuraae i fon prochaià 
„ le dépôt qui auroic été conôé à là foi. ou qui aura par violence 
„ ravi quelque choie, ou qui l’aura uliirpé pat fraude, & par trom- 
„ petiç..,. étant convaincu de fon pcché, il rendra en Ton entier , 
,, tout ce qu’il aura voulu ufurper -, il donnera de plus une cinquié* 
,, me partie au PolTclTcur légitime à qui il avoir fait tort \ & il offrira 
,, pour fon péché un Bélier fans tache choiff dans le troupeau, & il 
„ le donnera au Piètre félon l'effimation & la qualité delà faute; 
yy le Prêtre priera pour lui devant le Seigneur , Se tout le mal qu’il 
,, aura fait en péchant , lui (cra pardonné. „ 

Ce Texte nous apprend que dans l’ancienne loi le pécheur , avant 
d’être reconcilié avec Dieu, pouvoir être témoin du Sacrifice que le 
Prêtre faifoit pour l’expiation Se la rémifflon de lès péchés. Or, (i 
le pécheur pouvoir affilier au Sacrifice dans l’ancienne loi, pourquoi 
ne le pourroit-il pas dans la nouvelle, puifque celui-ci cfl la confoni- 
mation de celui - U qui en éroit la figure} 

Venons â expofer la conduite de l’Eglife dans tous les tems, & 
faifons voir par une chaîne d’autorité, que l’on ne doit pas toujours 
rcfiifcr, ou au moins différée l’abfolution, indifferenment à toutes 
fortes de pécheurs, & ne la leur accorder, que quand ils ont au moins 
commencé de fàtisfaire à la juffice de Dieu. Si nous allons recherchée 
l’origine de rPglilc Chrétienne, nous trouverons une pratique toute 
contraire établie par des preuves (olides, qui nous font connoitre la 
facilité avec laquelle elle a reçu les pécheurs véritablement pénitens: 
Au même moment que la femme pecherefle vient fc jetter aux pieds 
de Jefus-Chrift, n’cncend-elle pas de fâ bouche ces confblantcs paro> 
Les, Vos péchés font remis? Si on lui amène une femme fûrprif^e ch 
adultère, n’co prétend il pas au même inffant la défcnic, & ne la 
rcnvoye-t-il pas fur le champ avec l’ablblution de fon crime? 

Si on en croit les Appellans, il ne garde pas une conduite' fage & 
éclairée. Si nous pafloiis aux Apôtres, 'nous trouverons en eux une 
conduite pleine de cette douceur, que leur divin Maître étoic venu 
• . . apprendre 

(a) Anima qaa pttcaVe*ùy df,eonttmfi» Pfifim», ntgawif fir-ixim» fu» d€f>o~ 
finan qtutl fidti eins cridimm fatrat , vit, vi al^aii ixiar/irii ,,aut calamniam 
flétrit , ... , ecmfiOa dtliSL riddit ’omnia , qua ptr fraudem vciuit ohtiaert intigra, 

quintam UifuftT forum IDimiac eui'damnOm intuUrâi, fro ftccaii auttm fut 
efftnt arUttm immaeulotiim' dt grtft daiiltüm 'tjr Satirdeii-, -juxtà dVmoMntm 
mtnfuramqm dtliUi , qai ragoût fro ta etràm Demino ÿ dimii/tfur UU art fia- 
gnhs qut fiuitadt ftccofvit:. 
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apprendre â tous les hommes. St. Pierre preche la pénitence aux 
juifs, qui certainement ccoient coupables des plus grands crimes, 

1 >ui(qu’ils deoient coupables du Déïcidc, qui avoit mis le comble à 
eues iniquités: Trois mille hommes une fois,& cinq mille un autre, 
le convcrüflcnt à (a Prédication. Quauroit fàitlePcre Quênel?ilfc 
leroit bien gardé de les bapiifcr lî-tôt, il Jeur auroit Jaiflé (entirrétac 
du péché. Sr, Pierre n’en agit pas de cette forte, il les baptifê fur le 
champ voilà encore , au jugement des Anticonflitutionnaires , un Apô* 
tre qui n’a ni lumière ni (agcfic ; il cft vrai que l'inceflueux de Co* 
linthe fut retranché de la Communion des Fidèles pendant quelque- 
rems ; mais combien en trouve-t-on d’exemples fêmblables? L’Eglife 
retrancha celui-là; ne le feroit-elle pas encore aujourd’hui , fi pareil 
crime arrivoit, & étoit connu publiquement; Si c’cfl là le fcul exem- 
ple de fevérité marqué dans le nouveau Tellament , ne doit-on pas 
croire que l’Eglifc n’a pas toujours dificrérablblution fànsdidinâion, 
à toutes fortes de pécheurs, ni exigé qu’ils (àtisfadent à la judice di- 
vine , au moins en partie avant de les reconcilier; 11 ne &ut pas 
néanmoins s’imaginer que tous les Fidèles de l’Eglife naiflànte ayenc 
été des Anges: L’Apôtre nous apprend le contraire, en leur repro- 
chant des défauts confîdérables, qu’on ne peut certainement regarder 
comme des péchés véniels, qui font le larcin, les daudes, les con- 
tentions, les inimitiés portées quelquefois jufqu’au tribunal des Infi- 
dèles, contre des Chrétiens, & pluficurs autres défordres dont il les 
reprend fevétement. Qu’on life les Epîtresde St. Paul , on n’y trou- 
vera pas que l’Apôtre les ait pour cela toujours (cparé des faints my- 
ilércs; on trouve feulement qu’il s’ed contenté de leur reprefentet le 
danger de s’approcher indignement du Corps de Jefüs-Chrifl, les 
avertifTanr de s’éprouver eux-mêmes avant que d’y participer. Prohtt 
OMtem fttffum homo y ÇS fie de pane tllo edat, ÇS de Cééce bd>at. Voilà un 
ufage du premier fiécle , tout- à-fait oppofe à la réglé que le Pere Qucnel 
veut établir. 

Les Peres du fécond fîécle combattent également la Doéltine des 
Appcllans. 

St. Ircnée patlant de l’Héréfiarque Cerdon, dit (4)!“ que cet “ 
hérétique venoit fôuvcnt à l’Eglifc, où il confèllôit les péchés, 
Tmt. JIl. ^ .. •" Pp 

( a ) Si^; in EceUfMm vinitns Ctrden , txbomtlogtfim fetùns , fie confum- 
tn»"^it , modo quiJtm Utenttr dotons, modo veri rtirsus txhomologefim fociom, 
modo vtio ab aU^mins iraduSîus in his ^ua docobat mali, & abjlentsss _à fratrnf» 
ttnvtntn. 
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,, qu’il pafla ainü (a vie, tantôt enfeignant fccrctcmenr Ca Dodltlne» 

„ & tantôt faifant derechef pénitence. Se d’autres fois qu’ayant été 
„ repris pat quelques-uns cie (a mauvaiie Doârine , il fut fcparé de 
„ la locicté des Fidèles. ,, 

Il enftigne la meme choie, liv. i. chap. i x. n. 5. des femmes- qiM 
avoknt été fediiitts Se corrompues par l’hérétique Mire, il dit, 

“ qu’elles vcnoiciit (buvent à l’Hglile confcHer leurs péchés, & qu’on 
,, les recevoir avec bonté. „ 

Eufebe ,liv. 5. dclonhift. vers la fin, raconte “ qu’un nommé Natal 
„ ayant étt fait Evêque par des hérétiques, & donnant des marques 
,, de pénitence, fut rétabli fur le champ à la communion par le 
„ Pape Zéphitin. 

Il efi vrai que danslafnite l’Eglilc ufad’unctrés-grandc rigueur ; 
Cette le vérité prit naifiance au troiliéme fiéclc, & s’augmenta dans le 
quatrième & dans le cinquième Ce fut dans ce rems -là qu’on vit 
paroître des Canons pénitentiaux , dont les uns étoient plus fcvércs. 
Si les autres moins, félon l’exigence des rems, des perfonnes , des 
ctimes. Certains Ecrivains, du nombre dcfquels efi Mr.'Arnauld,ont 
avancé que ces anciens Canons (ont des réglés immuables, & de droit 
divin, d’où les Appcllans prennent occafion de dire, comme l’a fait 
le Pere Qucnel, “ que c’eft une conduite pleine de lumière, & de 
„ (agefiè, que de dificrer l’abfblution indifrerenmentàtoutpccheur, 
„ & de lui donner le tems de fentir l’étar du péché. „ 

Ce point de Doébiiuc étant regardé dans le parti des Novateurs, 
comme le fondement dont iis s’autorifënr pour avancer, que l’abfo- 
lution ne doit jamais être accordée à perfonne, qu’auparavant elle 
n’ait commencé à fatisfairc à la jufiiee de Dieu ; demande de nous, 
que nous infifiions fur cet article , que nous détruifions ce préjugé. 
Si que nous faffions voir le contraire : Voici donc les preuves que 
nous apportons pour montrer qu’il e(l faux que les Canons péni- 
centiaux fbient des loix immuables, ôc que l’Eglifc ne puide les chan- 
ger félon la variété des rems. 

La première preuve que nous donnons fur cela, eft, que la plu- 
part de ces Canons n’onr été établis que dans des Conciles Provin- 
ciaux, comme dans ceux de Neocefàrée, de Gangre,d’Ancyre,d’El- 
vire : Bien plus, chaque Evêque particulier en compofbir à fa ma- 
niéré, comme il paroit par ceux de St. Bafîle ôc de Sr. Gregoicede 
Nifle,- il efl bien certain que ces Canons n’ont pas toujours été, ils 
n’étoient pas dans les premiers fiecles de l’Eglifc naifiance. Le Paj^ 
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Innocent I. attribue l’origine de cette diiciplinc au foin que l’Egliie 
crut devoir prendre pour foutenir les enfans dans la pctficucioo; il 
dit , “ qu’elle en agit decette forte, pour éviter qu’ils ncfuccumbaf- “ 
lent trop fbuvent par l’clpcrancc d’obtenir pardon. Duriorem remtjfto» 
nemt dit ce grand Pape, Epift. ad Exuperiun) , />«/ lemporu raiw , ne 
communtonis conccjft fMtüuu, homines de reconcthaitone ftenros, non revû~ 
caret à lapfu. 

Saint Grégoire le Grand nous l’apprend , en dilant “ que les 
réglés des faints Peres ont été données, eu égard aux tems, aux 
lieux, aux perfonnes, & aux differentes neccflités: „ Re^uk fanSlo- 
rttm Patrum, pre ttmpore ,loco ^ CSf perfinâ negotie^infianunecejfaate^ 
tradite funu 

Qu’on dife après cela, fi on le peur, que les Canons de la péni> 
tence font des reglemens immuables , & de droit divin : Il leroic 
abfurde de le dire, puifque ce qui cft de droit divin eft le même 
dans tous les tems, dans tous les lieux: Or , les Canons ne font pas 
de cette nature, comme nous venons de le voir, d’autant, plus, 
qu’ils ont variés félon la variété des tems, des lieux, & des pec- 
fonnes. 

Les Appcllans auroient raifbn de s’autorifer de ces Canons de la 
pénitence, pour dire qu’il faut diffeter l’abfolution indiflerenment à 
tous les pécheurs, & ne l’accorder à aucun, qu’auparavant il n’ait 
fatisfait, ou au moins, commencé de fâtisfaite a la divine juflice, fî 
deux choies étoient; l’une, fi c’étoient des loix immuables, ce qui 
n’cfl déjà pas , comme on vient de le voir} l’autre, fi ces reglemens 
de difcipline regardoient toutes fortes de péchés i cette fécondé fup* 
pofition n’cfl pas moins fâuflè que la première j il efl faux que ces 
règles ayent regardé d'autres crimes que quelques-uns des plus griefs, 
& des plus confîdcrables, contre lefqticls l’Eglife voulant le précau- 
tionner, a pris des mefûrcs que la circonflancc du tems demandoie 
qu’elle employât. 

Que les Canons de la pénitence n'ayent pas renfermé toutes 
fortes de péchés mortels , c’eft ce qui efl marqué palpablement dans 
les Ecrits des faints Ptres; un grand nombre d’eux l’atteflent. 

St. Pacicn.(<i)“ Avanttouteschofes, „ dit-il, “ confiderons la 

Pp X 

( i) Primiun i^ur Je moJe peccant ium rttraÛtmut , ftinù nquirentts, que fiat 
feecaia , que cnmtr.a ne qnis exijlimet propter innumera ieltCta , quorum frauji. 
but nullut immunh ejl, me emne hominum genut , inJiftrttA pcenùettdi lige, colt, 
fiiingfri, Sanftus Pacianus io paia’n. ad panit, ... 


/ 
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», qualité des pecheiirs, recherchons foignculcmcnt quels font le* 
„ péchés & les crimes, afiu qu’on ne le perluade pas, que pour 
„ une infinité de péchés dont perlonne n’cft exempt , je lounicttc 
,, indireélement tout le monde à la loi de la pénitence. „ 

St. Pacien déclare par ce texte que toutes fortes de pécheurs & 
de péchés n’étoient pas fournis à la pénitence canonique il expli- 
que enfuite quels étoienr les crimes qui s’expioient de cette forte, 5 c 
il dit, “ que c’étoient l’idolâtrie, l’homicide, la fornication, ou 
„ l’adultérc-, ce font lâ, „ dit-il, les péchés capitaux; ce font là 
„ les péchés mortels : „ Ifta funt capnaUa , fratres , tila mortaha : 11 
marque “ que ce font là les trois grands crimes dont il cfi parlé aux 
„ Aéles, chap. 1 5. dans ces paroles: Il cil necellairc que vous vous 
„ abfieniez des viandes immolées aux Idoles, du lang &: de la fotni- 
„ cation. „ 

On voit que St. Pacien prend le mot de péché mortel dans un 
fens différent de celui où nous le prenons aujourd’hui; car|qui oféra 
dire qu’il ait crû que ce foient là les fêuls péchés mortels; il (croit 
ridicule de le penfer; il veut donc dire que c’étoient là les (culs, qui 
adujcttifibient à la pénitence canonique , & s’il les appelle péchés 
mortels, c’efi par l’endroit que celui qui en étoit coupable étoit, 
pour ainfi dire, mort civilement, pendant tout le tems qu’il étoit en 
pénitence, parce que, comme nous l’avons fait remarquer dans les 
Chapitres précedens «ù il a été traité de ces Canons pénitentiaux, 
ceux qui étoient fournis à la pénitence publique, étoient empêchésde 
négocier, de trafiquer &c. 

Cette remarque qui cfi, comme on le voit, bien fondée doit (ervir 
pour entendre les padàgcs des Peres, où ils dilenr, que tous les pé- 
chés mortels doivent être expiés par la pénitence canonique ; elle 
nous fait connoître, que par péchés mortels, ils entendent non pas 
cous les crimes qui donnent la mort à l’ame; mais ceux-là feulement,, 
qui, érans plus énormes que les autres,a(ru)ctti(Ièotà une loi qui rend 
civilement morts ceux qui y font fournis. 

Un témoignage qui ne doit pas être fufpeé); là-deflùs, puilquec’eS 
celui d’un Auteur nourri dans les principes de la (èvérité Chrétienne, 
c’efi celui-ci de Morin, liv. .5, de l’adminidration de la pénitence ÿ 
chap. )i. n. Z. où il déclare, “ qu’exceptés les trois crimes qu’on 
„ vient de nommer, & quelques autres qui ont rapport à ceux-ci,. 
„ tous les autres étoient remis (ans délai, dans celui qui s’étoit 
If trouvé bien difpofé ; c’eft ce qu’il explique, en ces termes;. 
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(a) L’Egli/c renieuoit ccttc féconde forte de péchés moncis “ 
moins énormes, tout de la meme manière qu’elle a maintenant “ 
couriimc de remettre prefquc tous les péchés mortels. ... En un mot, ** 
autant que j’ai pû connoitre par ma Icéfurc & mes recherches , 
cette féconde fbric de péché étoit remile Sc punie tout de la “ 
meme manière que depuis quatre cens ans jurqu’àcc jour; nous ** 
liions que prefque tous les péchés mortels étoient remis fuivant “ 
les Précepres des Doéleurs Scholaftiques, & la pratique approu- “ 
véc de l’Eglifc. „ 

Il n’ell plus qucflion que de fçavoir ce qu’enléigncnr là-dcflus les 
Doéleurs Schoiaflioues ; il cfl certain qu’ils donnent pour règle qu’on 
doit donner l’ablolution quand il n’y a pas de raifon particulière 
qui rend le pénitent indigne de la recevoir; c’ell ce qu’cnlcigncot les 
faints Peres , particuliérement St. Charles. 

Une preuve certaine que tous les péchés mortels n’étoient pas 
afiùjcttis aux Canons de la pénitence, c’éll queperlonnc ne doute que 
le larcin , l’avarice, l’iifure , l’héréllc, ne foient des péchés mortels: 
Or , les laints Peres declatent que ces lottes de crimcs-li n’étoienc 
pas expiés par les peines canoniques: Voici comme St. Grégoire de 
Nific parle du larcin : (é>) Mais celui qui en cachette enleve, & “ 
s’approprie le bien d’autrui, & qui enfuite confeflé Ton péché âun « 
Pretre, ayant pris la téfôlution contraire , guérira là maladie. „ Le 
même Pcrc s’explique de cette Ibrte fur l’avarice :(c) “ Le divin “ 
Apôtre l’appelle (l’avarice ) non féulcraent idolâtrie, mais encore « 
la racine de tous les maux , & cependant on n*a impofé aucune '5 
pénitence pour cette efpcce de maladie. „ 

St. Bafilc qui marque cxaâcmcnt le tems qu’on devoir retenir en 

^ a ) StemdMm h»e pecetti gtnns pteeM» minh gi-MvU , eoJem 

pl/uii modo OMTAbat EecUfi» , qno nunc umvtrf» feri morulU currnt foin. Drai. 
quo ut comptndio dicom , ptccatorum hoc gtnut , qutnttua diligtnttr Itgtndo fjf in. 
quirendo con/iqui potui, todtm pltuii modo tth MeeUfin curât um , punitum o/l, 
quo ni nnnis qundringontit , »d hune ujquo ditm , orrmim fni pocent» mortnlinlogibmt 
tx DoSorum Scheh^icorum prutptit, EecU/ià âpprointn pr»xi curntê fuijio,. 
Motio. lib. J. de adm. panit. c. ) i. 

(b) ÿmi utttm Utttiti abUtione , fihi alicnum ufttrpat,fi deindi ptr eon/tj/ü-' 
rem pocaaum fuum Sncordeti decUrat, vitii Jliidi» "» contrarium mutato, agtatt. 
dhum curavit. Saoâus Gtrgotios Nif. EpiQ. Cao. ad Letoïotn. 

(c) Vivinut jipofiotut eam ( avaritiam ) non follm idololatriam , ftd otiam 
atttmum malorum raiticim pronmntiavit , tamem hac morii fiteiat, incon^darata,, 
cÿ abfqua ajiu cuti , prattmijfa ajl, Gtcgotiua Nif, Bpifl. ad Lçtoïam, 
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^nitence chaque péché canonique, n’en marque aucun pour l’ufurc^ 
( a) “ Celui , „ dit-il, “ qui a reçu des ufurcs, s’il confênt dedon» 
„ ncr aux pauvres le profit qu’il a injudcmeiit acquis, & à renoo^ 
„ cer dans la fuite à (on péché, peut être admis au Sacerdoce. „ 

Le Concile de Laodicée prdfctit la manière d’abfoudre les Héré- 
tiques, & n’exige avant de leur donner l’abfolution, autres chofes 
d’eux, que de condamner leurs erreurs. (^) “ Pour ce qui eft, „ 
dit-il, “ de ceux qui fc convertident des héréfies, c’eft à dire, des 
Novariens, & des Photiniens, (bit qu’ils (oient Cathecuménes, ou 
,, regardés comme Fidèles parmi eux, qu’on ne les reçoive point 
,, avant qu’ils anathématifënt routes les héréfies , principalement 
„ celle dans laquelle ils étoient engagés , & qu’alors ceux qui chez 
„ eux étoient appellés Fidèles, (oient inftruits du (ymbole de nôtre 
„ foi, & qu’aprés l’onéUon du St. Chrême, ils communiquent ànos 
„ Sts. Mylléres. „ 

St. Leon Pape marque qu’on recevoir (ans délai à la Commu- 
nion les Hérétiques aulli-tôt qu’ils renonçoient â l’héréfie: Si ipfiy 
dit- il , epid. 17. de la nouvelle Edition , chap. 4. ^ui in hanc tentatio- 
nem mcioit , rtjtptfcat , ua ut per UbevAlem fAttjfAntoHtm , propetum dxt»- 
»et errorem , commumo et fût ordintt non negetur. 

St. Grégoire le Grand enfêignc cette vérité, & dit, “que c’eft 
„ une coutume anciennement établie par les Papes, (c) Nous avons 
„ appris, „ dit-il, “ par les anciens reglcmens des Pères, que ceux. 
„ qui (ont baptifés chez les Hérétiques, au nom de la Trinité, lot(^ 
„ qu’ils reviennent à l'Eglife, rentrent dans(bn (èin, ou parl’onâion 
„ du Chrême, ou par rimpo(îtion des mains, ou par la (èule pro- 
„ feflion de foi. „ 

Qu’on fuivc de prés ce qu’enfeignent les faints Pères au fujet de 

C a ) &ui ufuras acciptt , fi iit'iuflum luerutn in pnupertt tonjumtrt volmtrit , 
ai avarita mortu dunetpt liierarii , ad Sacerittntm admitti pfttjl. Baf. Bpift. 
Can. ad Amph. Can. 14. 

(b J Eai qui harefilmt, htc eft , Novatianit , fivi Pheiinianii, cenvertuntur , 
.fivi Cathtcumenos , fivi qui apuU illtt fiJetei dicuntur, nen admitti pria fquam 
omntm htrtfim anathemalit.avtrint , (^prâcipuieam in quâ detinebantur , ée tnne 
deinttpi $»t qui apud illet fiditet déetbantur, fidti .fimbala dietntts , fanS» 
Chrifmatt iaunÛes , fie mj/fitrio eemmumeare. Conc. Laodic. Can. 7. Edit. L'Abbr. 

(c) Ab antiquà Patrum eonfttluthr.e didicimus , ut qteüibit apud htrefim i» 
Triailatis nemint baptifantur , cûm ad Janciam Ecelefiam redeunt , aut unSient 
Chrifmaiis , aut impofilient manit,aui ftlà ptoft$ene fidei,ad finum matris Eiclt~ 
fia Ttveetntur. Gicgor. mag. lib. ii. Epilt. ad Qoiri. 6-j. ^ 
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. Sacrement de fènitence. 

radminiftration dii Sacrement de pénitence, & on verra qu'ilsdon- 
nent comme une règle ordinaire, qu’il faut réconcilier fans délai 

cxrmts des trois c imes canoniques, dont nous avons patlé, pourvu 
qu ils foient véritablement répentans de leurs fautes ^ 

St. Paejen fait entendre aux pécheurs ordinaires qu’il ne tient 

qii a eux d ctre réconciliés iur Je chami> ce i. ^ 
nnrol.. « M cc coamp, ( a) Je VOUS ciigigc ma “ 

parole, « dit il. “ ,e vous promets, que fi vous revenez i vôtre “ 
Rrc , avec une véritable fatisfiélion, fans retomber dans vos éga- “ 
umens, & fans rien ajouter à vos péchés pafTés, en difant nfur « 
ma que de votre humilité & de vôtre douleur. Nous avons péché « 
a vo rc prcfence mon pere, & nous ne femmes pas dignes d’ôrre “ 
Saur&dr^"*’ ''O"* ^«cz délivrés le ces (aies « 

îu Xnc Lîe T 5 aufD. tôt vous ferez revê- « 

tusd une robbe, voiis recevrez un anneau au doigt ,& vous lcrez “ 
tendrement embrafTés par vôtre Pere. „ 

attîibuéTst^Amhf T ' Commentaire 

d?ré^ fi celf ^ P<^n«cnce cft fincére, c’eft-d- 

de a douleur aufi^. rot .1 reçoit le fruir de fa pénitence. „ ^ 

j quciqu un a commis un ou deux péchés, “ 
Lr irr/ra'?" “ "'î ""^'de de fapéni. 

U J' ‘‘ )”■>■■« »“ “ 

mie'cmi^fr!l°^°™k' n’aille dire, je crains, j’ai “ 

une confcicncc chargée de péchés , jcportetmpoidstrés-pcfanr.... “ 

ud,a,ü . 

fr.L. U„frJj, r^Tcoil" f ' ^ J*"” " "" • 

, fi' fini ali^i JiffimtiUiitnt ad 
fitt. Cxf. hom prijlina m ince lumitMtm alijnâ morâ rtei- 

tatr} ^ 2ÜuJ vtrtir, haiét cenfeitniiam ptccalis cppl*. 

& ''••rZx ilia br\-wi 

de faoAo Philogo’nio,”* ^ ncctffijftt ,mma pnbra dibiit. Chiifoft. hoti>. 
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„ Confidcrcz U bonté de Dieu Cette femme perdue , dont îl cft 

„ parlé dans l’Evangile, étant venue à Jcfiis-Chrift, effaça dans un 
,, moment de tems toutes Tes foüillurcs. „ 

Les pctfbnnes dont parlent ces textes font fûrement des grands 
pécheurs, puifque St. Pacien les compare à l’Enfant prodigue-, le 
Commentaire attribué à St. Ambroife, à Acab & à David j St. Chri- 
(bflômc à la femme pechereflc de l’Evangile i la réglé que portent ces 
mêmes Pères, efl audl une loix qui regarde les pécheurs ordinaires, 
déEgnés fous l’idée de David, d’Acab, de l’Enfant prodigue: Or, 
qu’en dilent les (âints Peres ? qu’ils font réconciliés fur le champ. 
N’cfl'Ce pas là combattre ouvertement la Doétrine d^ AnticonfÙ- 
tutionnaircs i 

St. Auguflin enfeigne la même chofe: (a ) “ Mais pour ce qui cft 
„ des crimes dont on doit attendre le pardon de l’Eglife, il ne faut 
„ jamais défefperer de la mifèricorde de Dieu, pour ceux qui en font 
„ pénitence, chacun félon la qualité de Ton péché: Quant à l’cxécu- 
„ tion de la pénitence, il ne faut pas tant avoir égard à la niefuceda 
„ rems, qu'à celle de la douleur. „ 

St. Augudin marque palpablement dans ce paflàgc, qu’un homme 
qui en s’approchant du Tribunal de la pénitence feroit trouvé dans 
une difpofition de componâion convenable, devroit être admis à la 
participation des faints Myftércs i ce qui efl contraire à la pratique 
que les Appcllans veulent introduire , qui efl , de renvoyer tous 
les pénitens fans diflinélion, &: de leur faire expier au moins en partie, 
la peine attaclufe à leurs crimes. Il ne tient pas aux ennemis de la 
Bulle qu’ils ne croyent nôtre Do(%rinc oppofée à la Tradition, 
cependant on voit qu’elle y efl tout-à-fàit conforme.- Ils publient 
qu’en condamnant les propofîtions qui regardent l’adminifltationda 
&ctement de pénitence, on a condamné la Doâtine de tons les 
Peres de l’Eglife, qu’on a flêcri les réglés établies par St. Charles Bor« 
roméc. On a vû que les Peres font dans nos principes; Quant àGint 
Charles, il efl aifé de fçavoir qu’il enfeigne nôtre Doélrinc,& qu’il 
combat celle de nos advetfaires -, il n’y a qu’à lire fes inflruélions, 
celles qu’elles le trouvent dans la traduélion publiée en 170t. par 

. ordre 

( J ) Sed nttfue dt iffii crimiuiiu4 quntrdiLct rtmirtendis , Tici miftrù 

MpJia dtj^andii tjl , »ÿnujbHi patMHttivo fecmniaum madum fm cujufrjue pfcciui i 
ia aCiuat auttm pecaittnlU , tait eemmiffiim eft , at ù qni eommijie , à Chrifii 
ttfm^mpone ftjtarôiHr, «m ùm caafidtraadj tmufma umfarii quhn dolorit, 
Aug. Enciiii. 4(1 Lauunr. c. 6j. 
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orJre de Mr. de Noailles, où cenalnement rien n’eft { on 
verra qu’il diùingue les cas particuliers où il convient de rcHifeCa ou 
de difreret rabfoTution *, ce qui fuppofè, qu’il croit que la règle géné- 
rale de l’adminidration de la récoiudliation des pécheurs, cft, qu’il 
6 iit les ablbudre quand il n’y a pas de railbn particulière quilcsrend 
indignes de l’abfolution. 

VoiU des textes qui font voir que l’idée des làints Peres touchant 
cette matière, cft, qu’on doit abloudre les pécheurs fans délai. quand 
ils font bien difpofés; Il y en a d’autres qui difênt qu'ou ne doit pas 
toujours les ablbudre. Que doit-on faire pour concilier ü-deflùs les 
laints Peres ? On ne peut le faire qu’en dilanr, qu’il faut refùfêr ou 
differer l'ablolution d toute forte de pécheurs qui en (ont reconnus 
indignes, & l’accorder dtous ceux qui en font trouvés dignes, ce qui 
efl juflement cc que nous enlcignons. Voili où fê réduit cette appa- 
rente contradiâion qui fe trouve dans les Ecrits des lâints Peres. Cette 
multitude de paflàges que l’Auteur des Exaples cite contre nôtre 
fèntiment, ne peut & ne doit s’entendre que de cette forte, c’efl à- 
dire, ou des péchés canoniques, ou des pécheurs qui fans erre cou- 

E ables de ces crimes , ne font néanmoins pas changés; qu’on prenne 
I peine de lire d ce fujet les Livres des Sts. Peres, & 00 verra quec’efl 
Id le véritable fêns de leurs Ecrits. 

, Venons d ta g9mc. Proportion , Sc montrons que les fàinrs Peres 
penfent Id-dcfTus comme nous peofbns, qu’ils font par confèquenc 
contraires aux fèntimens des Appcllaos. Que difênt les Appellans! 
Ils difênt •* que le quatorzième dégré delà convetfîon du pecheur 
efl, qu’étant réconcilié, il a droit d’aflîflcr au St. Sacrifice» ce qui 
efl la même chofê que s’ils difbient qu’on ne peut & qu’on ne 
doit y afiîfler, qu’aprés être reconciliés. Avant que d’entrer dansl’ex- 
pofitionde refprit de la Tradition Id-deflus, il efl bon défaire remarquer 
queperfbnne, fbit pecheur fbit jufle, n’a un droit flriâe d’affiflet au 
St. Sacrifice de la MciTê ; de que c’efl toujours un eflct de la mifericorde 
divine, & de l’indulgence de l’Eglifê, de nous accorder cette Grâce; 
c’ed ce queperfonne ne contefle , & c’efl ce que tout le monde avoue. 
Ce n’cfl point Id ce dont il s’agir, ni ce qui eû enconteftation,ilcft 
feulement qucflion de fçavoir «’il y a un droit d’ufâge , c’efl-d-dire, 
fi l’Eglife a accordé eénéralemcnt d tous les peckeurs, dans tous les 
rems, la libené d’afudef au St. Sacrifice de nos Autels; le defTcin du 
Pere Quênel & par confêquent de fesAdhérens, dans laPropofîtioB 
Sp. efl de dire, que la dificreoce qui efl entre le jufle Sc le^çheuc, 
Tom ^ Qq 
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JI 9 DiJfertAtioH touchant îadminifiration 
cft celle ci, que le iullc a de l’Eglile la liberté d’alEdcr â la Melïe» 
toutes les fois qu’il le veut, mah que le pécheur n’a pas cette liberté 
d’aflîfter au Sr. Sacrifice de nos Autels, & qu’il ne peur (ans prévarU 
cation y aflider, li auparavant il n’a été réconcilié: Voilà l’état delà 
queftion , voyons donc pour lequel de ces deux Icntimctis le déclaré 
la Tradition , & fl elle dépole pour nôtre Doârine; nous voulons 
faire voit , que l’Eglifê a donné aux pécheurs dans tous les tems, 
excepté à ceux qui étoient fournis aux peines canoniques dans lesflé* 
des où les Canons ont été en ufage, la liberté d’aflider à la célébra- 
tion des lâints Mydéres, avant qu'ils eudent été réconciliés. Recour- 
rons-nous à la primitive Eglilc? Nous trouverons qu’elle n’a jamais 
empêché perfonne , fl ce n’ed quelque jmheur Icandalcux, &coupa- 
ble de quelques crimes énormes , d’aflider à la Sre. Melfe \ c’ed ce 

3 ui a été démontré loriqu’on a fait connoître, que fl l’Eglifea inter- 
it à quelques-uns les (aints Mydéres, ç’a été à ceux-là feulement qui 
ont été afiùjettis aux peines canoniques; c’ed donc déjà contredire 
l’ulôge de l’Eglife, oue de dire , que le quatorzième dégié de la 
„ convetflon du pécheur , ed, qu’étant récondlié il a droit d’adldet 
au Sr. Sacrifice. „ Les faints Peres fouferivent ànôtrcfèntiment:(4^ 
** Je (bis pecheur, dit St. Chrilodôme, c’ed pour cela que je ne me 
,, puis pas trouver à l’Eglife les jours de Fêtes moi , reprend Sr. 
„ Chrilodôme, je fbutiens que c’ed parce que vous êtes pecheur, 
„ que vous ne devez pas manquer de vous y trouver, afin dedéve- 
„ nir jude» mais fi vous êtes jude , trouvez- vous- y, pour ne pas 

^ perdre la judice C’ed pour cela qu’on célébré le Sacrifice 

dans l’Eglife, & le âicrifice qu’on y célébré, & plufleurs autres 
„ chofès Icmblables qui font très- propres à vous retirer du péché, 
'n 6ci Vous faire rentrer dans les voyes de la judice. „ 

' Voilà on texte qui tnarqée bien que quelque pecheur que l'on Ibit^ 
à moins d’être excommun^ & fèparé du corps des Fidèles, l’on peut 
adîder au Sacrifice de la Meflè*, voilà l’ancienne pratique de rEglife» 

puifque.St. Chrifbdôme écrit dans le quatrième flécle. L’hidoire de 

• *- • . . 

’ (aO^ ifitrum txcmfrtit , mqmt, /ww , {ÿ> ideirti fifl* diti 

éfCMtnt* Mê» nuximi tb hme caufiuu,, ptcuutr ts 

êttmftn d»bét diti fifi» mt iufltu tgicmit. M fi iufiuf ts, aamrg, m i iiifiûiA 
«acidtu. . . Frpftwéi Sétrifidm» & MetUfi» frtfttrM frun , hâha SetUfum <J* 

SMtrifieùm /^d jitrfidttir ^ muttêquê ali* qtu fwu hHÎufmtdi, qtu/jHi p»{fn»t U i 
W jaftitUm rrv«Mr«. Saoâus Chtifod, hotn. infao^am Pettom &IUam, 
lom, 1 , Ijitio Motel: pig. 7jS| . 
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l’Eglitè nous apprend que le même ulagc cxcitoit dans les fîdcles (ui- 
vans , c’cd-à-dire, tour le tcms que la pénitence canonique régna 
parmi les Fidèles; il cft dit, qu’il y avoir quatre dégrés diffirrcns 
dans les pénitences publiques i on avoiie que ceux qui étotent dans 
ic premier dégré, n’avoient pas pertnillion d’entrer dans l’Eglife , 
qu’ils demeuroient i la porte, couverts de lacs & de cilices,deman- 
dans les piicres des Fidèles, qu’ils imploroicot dans cette podure 
lugubre ; on avoiie encore, que ceux qui croient dans le fécond dè- 
gré, aptés avoir été admis à ta leâure des Ecritures ^ d la prédica- 
tion, étotent congédiés avec les Cathécumenes;on convient aulfi que* 
ceux du troiflémc qui reftoient plus long-rems dans l’Eglife que ceux 
du fécond , étoient obligés d’en fbrtir avant la En du Sacrifice ; mais 
on ed contraint d’avoüer'que ceux qui étoient dans le quatrième, 
■ITidoient d tout le Sacrifice, avec cetre didetence des autres Fidèles, 
que n’étans pas encore réconciliés, ils n’avoient pas droit de faire 
leur offrande, ni de participer d la Communion. Nous avons fait 
remarquer ailleurs, que par la réconciliation on doit entendre l’ab- 
fôlution des péchés; c’ed-d-dirc , l’abfblution facramentale , par la- 
quelle on avoir droit de participer d la fâintc Communion: Or, cette 
réconciliation ne fe fâifôit qu’à la fin de la pénitence canonique, où 
ceux qui étoient placés dans le quatrième dégré avoieiit droit d’alli- 
der â tout le Sacrifice; l’iifage étoit donc, durant ce tcms là.d’aflldcc 
au Sacrifice avant d’être réconcilié. 

Ces raifons font d’autant plus fortes , que quelquefois on étoit mis 
d’abord dans le troifîéme dégré, & même quelquefois dans le dernier: 
En voici une preuve, c’eff St. Grégoire Thaumaturge qui la fournit; 
ce Pere parlant des voleurs, dit, “ que s’ils ont été aceufés par ** 
d’autres, & convaincus , ils fcroift mis dans le troifîéme, mais que ** 
s’ils fe font aceufés eux-mêmes, & qu’ils ayent reflitué, ils feront ** 
placés dans le quatrième, (a) S’ils ont été aceufés & convaincus , ** 
dit-il, ** il faut les mettre pareillement au nombre de ceux qui font ** 
profternés > mais s’ils fe font aceufés eux-mêmes, & qu’ils ayent “ 
xefiitué , qu’ils fbienc jugés dignes d’aflîdcr même aux^pticres. „ 

Il y a deux chofes â confiderer dans ce paflàge; Tune, qu’on étoit 
quelquefois placé d’abord dans le quatrième dégsé , ce qui monire 
qu’on afEdoit au Sactifise la an r q —«i * ê u ' i rrécondlié; l’autre, qu’on' 

(a) Si mten/Mti etuviSi fturint, jmt funilitir in my«i , fnm- 

ttm tnmuùn/Êrint . <ÿ> ufiHutrmt ttiom futUm hsttMiitr, Stoâos 

Gtegot. Thauoaat. Ceo. 9. de pixdooibus* 



* 3 1 2 . Dijfertatun tênch/tnt tadmimjIrâtMn 

avoir part aux prières, 5e par confequeDt, au Sacrifice, qui eftla pre; 

inicre Sc la plus excellente de toutes les prières. 

St Baûle cnleigne la meme choie : (a) “ Si celui qui a ddrobif,.,» 
dit ce Pere, " touché de répeotir, s’eft acculé lui*mêmc , il fcraéloû- 
„ gné de la feule communion des Sacremens pendant un an s’il 
„ a été convaincu , il en lèra léparé pendant deux ans , dont il en pallèta 
,, un dans la Ibuflraâion 5e l’autre dans la conliftance ,,5e. après 
,, cela il fera jugé digne de la Communion. „ 

Il cil ceaain, 5e. c’cll ce qui a été démontré d-devant, que le 
rems où' on étoit admis à la Communion , étoit celui- lâ même où 
on étoit réconcilié lacramentalcmcnt : Or ,onn’étoicadmisâ laCom-t 
inunion qu’â la fin de la pénitence ; ce n’étoit doncque.danc cctems^ 
là qu’on étoit réconcilié lâcramcntaleinenr ; ou étoit ccpendaoi adf 
mis auparavant à la participation des prières publiques faites dansTE* 
glife , on pouvoir donc alCllet au Sacrifice avant que d’avoir été. 
réconcilié. 

Le Concile d’Ancyre nous dônneencore dins plulîeocs canons des • 
preuves de la même pratique; (^) “ Nous avons jugé à propos, ^ 
dit-il, “de les mettre parmi les Auditeurs pendant une année, de les 
„ tenir trois ans dans le dégré de fublkaéuon, dclcslaillèr commu-. 
„ niquer dans la ptiere pendaiu deux ans, alors de les admetued^- 
„ la Grâce de la perfedion, c’efi-d-dire, à la Communion. ,, 

Le Pape Félix nous apprend que dans l’Eglile de Romei on ad» 
tnettoit au Sacrifice de la Mellê les pénitens, long-tenu avant que ■ 
de les réconcilier :(c)** Q^ic pendant deux anson ne. leur permette ea 
„ aucune maniéré, „ dit ce grand Pape, “ d’of&ir des oblations, 
„ mais feulement qu’ils foient joints dans l’oraifbo. ,, 

. Le Pape Félix parle des Clercs ou des Moines qui d’ciu-roêmes, 
5c Gins aucune violence, s’étoient fait rebaptifeti il veut qu’ilsdemeu» 
lent trois ans .dans le fécond dégré qui cfl celui des Auditeurs, (epe 

i 

(a) gW tfi , fi fpvtt} pmitmtui mttnt ftiffitm tucujavtrit tp*r tmmum 

i fil» Jturtmimumm commutùtn* arcibitur ffiti anum co»vi3tu fntrit,ptr aman 
éaai. DtvHatnr atuim iUi ,hac ttmpm, in /abftraSiantm , & ctnfifttntUm , (3* 
tuât ta m mnaiam» éi^uti hai*atiir,^Qiix% Baiîlius Bpi'lli ad Amphil. Can. Si. 

. (bj Vifim tff anm atutinttnlmi atum anmù ftibfitrni- ac fupplktt tfi*. fali 
aiftatn aratiani.énabMt annù tom^tiicart, tjy timc ad. id quoi tfi ptrfiffiim aecam 
<drr«. Coocil. Antji. Çao. 4 . Bdic. L'Abb. 

(c) Dntbm amak ablatùntt mtdit amnibm ntn finanttir tnttum*. 

m ft(wu^f.füu textiua SpiA. 7^ . 
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dans le troifiÀae qui efl celui de la fubdiaâioo, 6c dcui danslequa» 
triémc qui cft celui de confillance, où ils allîfloient aux prières, & 
au Sacrince de la McOè, laos néaomoias qu’aupatavam ils ayent ^té- 
réconciliés. 


Le Pape Sirice nous enleigne que cette pratique exiftoit de fba 
tems: ( 4 )'* Vous avez eu cailon, „ dit-il éaivant âunEvêqued’Ef^ 
pgne,, de confultec le Sc. Siège , (ur ceux qui après avoir fait pèni- " 
tcoce , retoutnenc comme des chiens à leurs anciens vomidèmeos; ** 
& parce qu’on ne peut plus leur accorder la pénitence, nous avons ** 
réiolu d’ordonner que oansrEclilê ils ne participent qu’ù la priere ** 
des Fidèles > dé adîuentâ la célébration des divins My(lères,quoi- ** 
qu’ils ne le méritent pas, (ans toutefois participer ù la table de nôtre 
&igneur. ,, 


11 n’eft pas poÆble de dhe plus nettement que le fait le Pape Si- 
lice, que Tufage de (on tems ètoit pour les grands pécheurs, d’allifter 
au St. Sacrifice avant leur réconciliation. De tout cela il s’enfuit, que 

Î juand bien meme il fetoit vrai que tous les péchés mortels auroient été 
oumis i la pénitence publique , il (croit encore (aux , fuivant l’ancien 
u(age de l’Eglilè, qu’on n’ait pu alEfier au Sacrifice de la Mcllè 
qu’après avoir été réconcilié; puifque , comme on le voit, onn’ètoic 
réconcilié qu’â la fin, ou vers la fin de la pénitence canonique, 6c 
cependant on ètoit admis i la participation des nrieres publiques , on 
afiilloic au Sacrifice de la Me(l«; mais il s’en faut bien que tous les 
péchés mottels ayent été aûùjectisaux peines canoniques : On a vû 
par les témoignages des Peres qu’il n’y avoit que certains péchés, qui 
étoient l’idolâtrie, l’homkide 6c l’adultère, & que quelques autres 
qui ont rapport â ceux-ci: U eft donc fiiux, que (uivant l’efprit des 
Peres 6c la pratique des premiers fiéclcs, on n’ait eu droit aalTiftec 
au Sacrifice de la Méfie :qu’aprés aVoit été réconcilié. 

Q^’on ne dife pas, que fi les pécheurs ont droit d’afiifter au Sacti> 
fice, l’Eglile eft injufte de le leur défendre; c’efi ce qu’on ne pent 
dire, puifque ce droit Ce perpétué iufqu’â ce qu’il foit révoqué par 
une fcnteoce d’excommuniéation. Q(ii ne qu’un citoyen a droit 


(a) Di hù V tri mm inetngni MliUi» im» Jtpcftilkam StiUm endiJii tnfm^ 
Imiam , 91M iBi fanûntiA tMmjUMn etnts « /iw. aW vrmitus frifimes , W 
volutabut rtJtMHè, dt quitHt fmim jmm ‘ wnt DtUni fuffughm peemttnii, id duxè^ 
0 Un 'dietrMitdmm, m ftlA UUr» Ettlifum fidtUhu futé myfli, 

Tumm ttliirkui , ^umvis nen mtrumutr, mtirfimi» Dmimt* tmtmwmfÀ 
tmnivi» ftfyumm, liriciai 8pUL ad Himefiom.' 
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de clcmearéc dans (a Ville» dans (à Patrie, quoique méchant, & indi* 
gne pat fa méchanceté de cette demeure, julqu'â ce que le Souverain 
fen bannilTe i il en ell de même du pécheur; il a le droit que l’E> 
glife lui a accordé d’afllder au Sacrifice tout le tems qu’elle ne le- 
Jui a pas retiré, en porunt contre lui une lentcncc qui l’eu dépouille. 

Toutes les objeâioas que l’on peut fiiire & que l’on fait contre' 
nous tirées des palTages des Peres , ne couchent en rien notre Doârine i 
le fens des endroits que les Appcllans ont coutume d’objcâer , n’cll 
autre dans l’idée des (àints Petes que d’établir la diâercnce qui cft 
entra les juftes & les pécheurs -, voulant marquer que ceux-ci par 
leurs ctimes meritoient pour châtiroeot d’être privés 'de là liberté 
qu’ds ont d’affiftet aux prières des Fidèles ^ à l’immolation de l’A- 
gneau lans tache , & que fi l’Eglife ne les en prive pas, c’efi uoefiet 
de fa grande indulgence envers eux , ce qui devroit lcrvir de puifiàns 
motifs pour les toucher à la vûë de cette Grâce finguliere, & les 
ramener dans le fein de Dieu par la wojc de la componéHon &de la 
pénitroce. . I ■. » / i. . . 

Voilà le fims des' endroits.des Peres qu’on noos oppolê : Aufil 
Voic-bn que les faines Peres parlant des peines canoniques , font 
connoitee qoe dans ceruins dégrés on étoic exclu du bonheur d’afii- 
fter au St. Sacrifice avec les Fidèles , & que dans touson étoic privé 
d’tm ou de plufieurs des avantages dont joüifioient ceux d’entre les 
Ghrêtiens qui n’avoient pas merhé le même lôrc } l’intention des 
faines Peres n’ell donc pas de dite, ati’abfohunent les pécheurs foienc 
réellement privés du droit d'afiiller a la Méfie, tout le tems qu’ils ne 
font pas réconciliés, mais feulement qu’ils meritoient de l’être; une 
raifôn qui confirme ceci, c’efi qu’ils (e cootrediroient manifeftement: 
Jugeons en par St. Chrifbfiômct-Ce Pere,'faomelie'). fiir le i. chap. 
de l’Ëpit. aux Ephéfiens, dit: **■ Vous pouvez venir dans ce Temple 
après la' célébration des myftéres,, mais candis que Dieu même y 
„ cft prefent, retirez-vous, il ne vous cil pas plus permis d’y affiliée 
qu’aux Cathécuméues. „ ' 

Voilà comme St. Chrifodême parle dans cet endroit, & voici 
comme il s’explique dans un autre que nous avons déjà cité , qui cft 
de l’homelie fur St. Pierre & fur Elie : ** Je fuis pecheur , dires- 
„ vous,c’eft pour cela que je ne puis pas me trouver à l’Eglifè les 
,, jours de Fêtes: Et moi,'» reprebd St. Chrifollôniiç je foutiens 
„ que c’ed parce que vous êtes pcchcut.,que vous oc ^vezpasmao- 
„ quet de TOUS y trouver afin de devenir juftes. ». 
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Voili une contradiâion évidente , du moins en apparence entre 
ces deux textes. On voit que St. Chrifollôrae parle d’un homme dans 
ie péché mortel > puifqu’il dit que ce pécheur doit s’y trouver au 
rems du Sacrifice; qu’il ajoute, “ Ceft pour cela qu’on célébre^le *« 
Sacrifice dans l’Eglile, & le Sactificé qu’on y célébré 8c plufieurs ** 
autres choies (èmblables, qui font très-propres à vous retirer du <* 
péché , & à vous faire rentrer dans la voye de la jullice. 

Il efi. comme on le voit, necellàirede donner aux textes que nous 
objcâent les Appellans, tout autre lèns que celui qu’ils y donnent, 
autrement il faudroit dire que les Peres te contredilênt, ce qui ell 
abfurde; le lèns par exemple de St. Chrifollôme & ainfi des autres 
laints Peres, n’eft donc que de marquer, ou que tous les pécheurs 
tombés dans le péché mortel , Ibnt indignes, tout le tems qu’ils lonc 
dans le péché , du droit qu’ils ont d’alCfter â la Mellè ; ou que 
ceux que l’Eglile en a dépoiiillés par une lèntence d’excommunica- 
tion, en les alTajettiflànt â une pénitence 'canonique, en font exclus 
. & doivent obéir à la voye de l’Eglilè: Cela eft fi vrai , qu’on remar- 
que dans l’endroit d’où lont tirées les paroles de St. Chrilollôme 
.qu’on nous objeâe, que ce Pere ralTembfe tous les motifs propres â< 
fûte lentir aux pécheurs l’horreur qu’ils doivent avoir du crime ;c’eft 
ce qui parois par ces termes : Te pourrois fur ce lujet vous dire 

^beaucoup d’autres choies ^capables de vous donner plus d’efiroi, “ 

. mais pour ne point accabler vos clptks, je mécontenterai de ce que " 
paidit.'w ' ' ■ • '• * ’ • . ’ 

• Voilà les Appellans encore confondus, quand ils s’autorilent de la> 
Tradition , & qu’ils dilènt que l’Ecriture, les Conciles, les Papes, les 
-Peres dépolent en faveur de leur Do(^ine;la Tradition loin d’être 
- pour eux , eft contre eux, comme on vient de le voir; ainfi leur Doc- 
trine touchant l’adminiftratido du Sacrement de pénitence, eft donc 
’une Doârine pro'lctite, & contraire au* (ens de (’Ectiture, i l’efiiric' 
rdes Conciles, des Papes 8c des Peres: Voilà le droit, voyons le fait;- 
c’eft-i-dire, 'examinons fi ie Pere Quênel a vétitablcraent enfeigné la> 
-&uilè Doârine qu’on' lui impure fur cela. 

• , i -( i ... ..J - . . O.: ■ . 
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CH A P I T R E IX. . 

< 

V Auteur des Réflexions moTAles reconnu coupâble des erreurs 
que U Bulle condamne dans Us trofo fit ions qui regardent 
fadminijlration du Sacrement de fénitence. 


L Es erreurs Imputées au Pere Qudnel touchant le Sacrement de péni- 
tence (ont, que dans les Propolitions 87. & 88. ilcn(cigne,qu’oa 
doit diderer rabfolution (ans diuinâion â toutes (ortes de per(onnes, 
& jamais ne les réconciliée qu’auparavant elles n’ayent au moins 
commencé de (atishiire à la judice de Dieu. Il eft ai(é de |u()i(icrque 
] c'eft li (a Doélrine > 00 en trouve la preuve dans (es principes. Quels 
font-ils (es principes? C’ed de vouloir que tout ce que l’homme fait 
dans l’état du péché, (oit péché i c’eft ce qui a été ptotivé ailleurs , 
Jorfqu’on a parlé de la priere des impies. Premier principe de la Doc- 
trine du Pere Qucnel. Un (ccond , c’«d de dire que l’homme e(l dans 
i’état du péché, rout le tems que la charité n’ed pas dominante en 
lu!} ce point de Doârine eft (i reodblement. marqué dans tous les 
Ecrits des Novateurs, qu’on ne peut douter que ce ne (bit leur leo- 
riment. Un troifiéme principe qu’ils admettent furr lequel ils s’ap- 
puyent , c’eft de prétendre que la charité qu’ils rcconnoiliênt pour h 


iculc (burce du bien qui Ce trouve dans l’homme, (bit non (ëulemenc 
âduellement, mais encore habituellement dominante. Pluheurs râl- 
ions montrent que c’eft ainli que penlè le, Pere Qudnel. La première 
•cft, qu’il oppo(è toujours la charité dont il patle à la cupidité; ce qui 
fait voit qu’il donne â celle-là Je même caraâére qu’à celle-ci: Or, 
.il regarde celle-ci comme habituelle & dominante, tout le tems que 
foo eft dans le peçhé; il eovifage donc celle-ci de même, dt par con- 
iaquent, il ne croit l’homme en étmt de Grâce, que lor(que la charité 
cft en lui habituellement dominante. Une (èconde raHon ^ui le prouve, 
c’eft que partout il (uit les principes de (on cher Maître Jafénius, 
que partout il taiibone commeJui,' & (ur les mêmes fonderaens que 
lui : Or, Janiénius déclare dans un grand nombre d’endroits que 
l’homme n’eft juftifié que lorique la charité habit iKlI ç cft atrivéei 
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an reiddgrd d’étendue, que c’eft elle qui domine fur U cupidité; ilcft 
donc certain qu’il cfl; dans les mêmes principes que lui, & par coa« 
fequent qu’il penfe que l’on a’cfl jade que lorfqu’on cfl arrivé â ce 
période de juflice & de fâinteré. 

Qu’on lifê les Ecrirs de janfenius, l’on verra quec’cfl ainfî qu’il 
laifonne : Il efl inutile de citer fur cela des textes de fes Ecrits, c’cfl 
une vérité Ci clairement marquée dans fès Livres, qu’il n’y a pas lieu 
d’en douter ; voilà donc une vérité reconnue pour certaine , il n’cfl 
plus queflion que de fçavoir fî le Pere Qucncl & les Adhécens le 
penfent ainfî , c’cfl ce qui efl manifdlc par leurs Ecrits; dans combien 
d'endroits le Pere Qncnel ne dit-il pas , “ qu’il n’y a que deux 
principes, l’un du bien qui cfl la charité, l’autre du mal qui efl la " 
cupidité? „ Et encore “ que là où ne règne pas la charité, il cfl ** 
necedàire que ce foit la cupidité qui domine ? „ Les Appellans ne 
difent autre chofe ; on en a rapporté allez de témoignages ailleurs.; 
il faut donc ruppofèr' pour certaine ceite vérité, jqu'un principe de la 
Doélrine des ÂppeHans cfl ccllui-ci,que l’homme ne fort de l’état da 
-péché que lorfquc la charité habituelle efl parvenue à an tel dégré, 
que c’efl elle qui domine, qu’elle efl fupérieure à la cupidité, qu’elle 
en arrête les effets, qu’elle eo eachainc les forces, qu’elle en réprime 
l’impétuofité. • • . ... 

'* Ces vciités fuppofées, H cfl aifé de coonoître que dans les princi- 
pes du Pere Qncnel l’abfolution doit êtredifTerécitouteperfonnequi 
a perdu la Grâce, & qu’on ne doit réconcilier aucun pecheur qu’au- 
paravant il n’ait fâtisfait au moins en partie à la |uflice de Dieu: Car 
comment concevoir qu’un homme en qui la cupidité domine , puiflc 
arriver fi-tôt à la charité fupcricure, qui, félon les Appellans, efl 
néccflàite pour la jullifîcation , & fans laquelle on ne peut rentreren 
Crace auprès de Dieu? Donnons plus de jour aux principes dans lef^ 
quels ils font touchant la matière prefente , 3c reprenons leur fyflémc 
-de plus loin; le voici tel qu’il cfl: lis difent premieremenc, qu’il n’y 
.a qu’une venu qui efl la charité , ils prétendent que toutes les 
.autres ne font que des modifications de celle-là: Si on les en croit, 
'la foi, refpcrance, la patience, i^umilité &c. ne font autre chofe que 
la charité diverfemenc modifiée : Ils difent feoondeMent,qoc la cha- 
rité efl oppoféc à lan— pifié,.qiia dswir principes font les fcnls 

reflbrts qui font agir l’homme; qu’il n’y a point d’autres impref. 
fions que celles-là qui puiflênt le mouvoir: Ils veulent troifiémement, 

. que des deux où delà chaihé^ ou de la cupidité, .celui qui le trouve lé 
Time UL R r 
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plus fort détermine necc0àircmcnt la volonté; par la raJfbn que les 
forces naturelles qui avoient été données à l’homme dans fi création , 
étant entièrement éteintes par le péché , il n’iil plus que comme un 
infltument paflfif, qui tout au plus reçoit avec joye les impreflions 
de la dclcéfation la plus forte, fans pouvoir y réfider, ni rcfulêr 
d’y obéît. Ils prétendent quatrièmement , que la charité aéhielle & ha«~ 
bituelle font la mêmechofè, regardans la charité comme un principo- 
permaoent , qui demeure habituellement dans l’homme, qui l’excite aiii 
Dieu , 6c qui le lui fait réellement opérer , s’il e(l rupéricur 6c domi- 
nant (ht la cupidité. 

Ce (ont li les differens points de Doârine qui compoiènt le (ÿdé* 
me des Appellans touchant la judifîcation : Pour le fçavoir, il n’y a< 
qu’â conlïdercr deux choies, la première, que c'ed ainlî que le penfé 
^nfénius; la féconde, que les Anticonditutionnaires, 6c (ûr tout le 
Pere Quéoel.fônt dans les menaes principes. 

Que ce foit là la Doârine de janfenius, c’ed ce qui ed bien cer» 
tain. Premièrement, il enfeigne qu’il n’a point d’autre principe. du >. 
bien que la charité , c’ed ce qu’il dit en termes :fotmels dans le cin- 
quième Livre de la Grâce du Sauveur, depuis le troifiéme chapitre - 
jufqu’au neuvième, où jl tâche autant qu’il peut, de. prou ver qu’iL 
n’y a point de vertu fans la chariré, 6c que toutes les autres vertus,., 
la foi, refpetance, la judice, la, tempérance, la force ,'.la prudence (è 
réduifent à celle-ci, ou du moins qu’elles ne peuvent fubùder qu’au- 
lant qu’elles (ont animées par le motif de la charité. ' 

Le Pere Qucnel & (es Adhérens penfént fur cela de même que Jan- 
lénins; ils difent dans un grand nombre d’endroits, que l’amour de 
Dieu cft la feule venu que Dieu récompenfe, c’ed ce qui.aété prouvé 
fort au long , lotfqu’il s’ed agi de parler de la charité. 

Secondement, on impute à Jaofénius de dire, que là charité ed 
eppofée à la cupidité, 6c qu’il n’y a que oes deux principes qui fadenc 
agir Thorame; cette Doârine ed une fuite neccflàire de ce qui pré- 
cède. Dès là qu’il n’y . a point d’autres vertus quci l’amour de. Dieu, 
6c que c’eft l’unique fonice d’où découle tout Je bien qui eden nous, 
il faut ncccflàiremenei que ce (bit le (cul principe du bien ; ain(i il 
A’y a , ni ne peut y avoir de milieu encre la cupidité & la charité. 

C’ed ainfi que penfc le Pere Qnèncl ; il ne croit mauvaifés toutes 
Jesaâions des Infidèles, que parce qu’il ne rcconnoic d’autre prin- 
cipe du bien que la charité ;que parce qu’il he rcconnoic point de Grâce 
di&cote de. l’amQur de Dku ; que paccc qu’il fcnfè que quand ce 
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«’cft pas la charité qui nous fait agir, nous agitions par un mouvc- 
.mcnt de la cupidité c*e(l encore ce qui a été démontréaillcurs. 

Troifiémcment, il eft certain que Janfénius po(è pour principe, 
que toutes les forces naturelles que l’homme avoir reçues pour le 
bien dans fa création , ont été entièrement perdues pr la ptévarica- 
tion de nos premiers patens, & qu’il n’agit plus â prefenr, qu’autant 
qu’il eft déterminé iagir par la charité ou par la cupidité: Selon lui, 
l’homme eft ncccflàircment porté au bien , fi c’eft la charité qui (oit 
fupéricure ; fc au mal fi c’eft la cupidité. Il eft inutile de citer fur 
cela les paflàges où il le dit ; on a vû cette vérité prouvée fisrt au 
long dans la Difiertation qui traite de la liberté. 

On a démontré dans le même endroit de la maniéré la plusclaire, 
que c’eft la Doârine du Pere Qticnel & celle des partifâns; il tefte 
donc à faire voir, quatrièmement, que Janlénius ne regarde la cha- 
rité aâuelle & habituelle que comme une feule & même chofe, vou- 
lant que ce fbit l’amour de Dieu habituel qui fbir en nous le principe 
qui fiflèagir: Si on veut s’en convaincre, on n’a qu’â lire le chapitre 
neuvième du Livre qu’il a compofé fur la Grâce du premier homme j 
on y verra qu’il enfeigne que la Grâce habituelle , ou la charité jufti- 
£ante dans tous les états, eft une habitude qui nous porte au bien,& 
qu’elle eft de la même nature que les autres bonnes habitudes acqui- 
(es, â ■cette différence prés cependant entre l’état d’innocence & celui 
du péché, que dans l’état d’innocence, l'homme avoit eu d’abord 
cette habitude dans fâ perfcâion: “ D’où, dit-il, lui venoit cette “ 
grande force qu’il avoit pour faire le bien ; au lieu que depuis le 
péché, cette habitude eft d’abord foible & languiflante, qu’elle ne 
(e réparé que peu à peu , qu’elle doit s’accroître jufqu’à la fin ** 
de la vie , & que dans les commencemens elle a peu de force pour ** 
' furmonter les aftcâions terreftres Sc les mouvemens de la cupidité.,. 
Ce font là mot pour mot les termes de Janfénius: Selon lui,com- 
’ racla cupidité n'eft que l’inclination, & le penchant de la naturccor- 
rompue vers le mal, la charité auffi n’eft que le penchant Sc l’incli- 
nation que Dieu nous donne au biensaufli ne trouve-t-il aucun incon- 
-Vénîént d reconnoitre dans les pécheurs , une habitude de charité qui 
^ne les jiiftifiepas néanmoins, parce qu’elle y eft trop foible, &qu’él|c 

L eft 'en un dégré infÜiiuui â la «.uplittiifLc’eft ce qu’il dit , Liv. j. dc 
Grâce de Jefus-Chrift, ch. 7. Or, après s’être demandé, fi la foi 
peut demeurer habituellement dans un homme pluficurs mois &plu- 
' 'Itcutt années, avant qu’il foit juftifié; il répona qu’y-a-t-il denou- 

Rt a 
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^ nouveau & de furprenanc i fuppofcr dans ic pecheui une qualité 
„ permanente de charité qui demeure en lui 2 » 

Ce n’cft point- £iu(Iêmcnt , comme on le voit, que nous imputons 
à Janicnius de vouloir & d’enfcigncr que la charité qui judiâe 
l’homme, & qui le fait. agir, e(l une charité habituelle dominante, 
c'eil à;dire, fupéricure en dégrés à la cupidité ; cette Doârinecfl audî 
abominable & aulTi funcflc aux mœurs, «d’elle cil contraire au do- 
gme Catholique, & à rcfptit de la Tradition; il fudîr pour connoîcte 
Ion oppoiîtion à la Tradition de confîderer, que l’Ecriture, les Con- 
ciles, les Papes & les Peres enfeignent une Doélrinc toute contraire. 
Dans combien de Conciles n’a-t-il pas été décidé que le principe qui 
nous fait faire le bien e(l une Grâce non habituelle, mais aâuelie, 
que c’eft un fecours padàget ? Les Livres fàcrés font pleins de textes 
qui énoncent cette vérité: Les fàints Peres , particuliérement St. .'Itu- 
guftin & fes Oifciples, le déclarent dans cent endroits *,c’eftcc que les 
Papes Innocent premier & Zozime ont marqué diffetentes fois dans 
les decrets de condamnation qu'ils ont portés contre les Pélagiens : La 
. Tradition n’explique pas moins clairement, que fans avoir la charité 
habituelle, même inferieure à la cupidité, l’on eft judihé dans le Sa- 
crement de pénitence , & que fans cela les adultes le font dans celui 
du Dapteme-, c’eft ce que le Concile de Trente déclare fclH 6. chap. 
é. par ces paroles, tamjium omms juJhtU fmttm dtUgere ixci- 

fûtnt. Qui dit commencer d’aimer Dieu , n’entend certainement pas 
cette charité dominante qu’exige Janfénius : Or, le Concile ne de- 
mande autre ebofe pour préparation à la juflification du côté de l’a- 
. mour de Dieu, qu’un amour commencé,. & ce qui prouve que le 
Concile veut parler non d’un amour habituel même foible, mais 
■ d’un amour aéluel feulement, c’cfl qu’il ne fait mention qued’adbes, 
& non pas d’habitudes dans tout ce chapitre ; afin qu’on en puific juger , 
. voici le chapitre entier tel qu’il e(l : Dtfponnnntr aman ad iffam jufii- 
, namt dam exettan tUvink gratiàÇi aduti ^fidem tx auduH concifientes 
libae moventHT in Deunt, eredênfes ver a ejk <jua eüvmimsrevtlata^ 
mijfa font, (UijMe tUud in primist à Dee jufhjîcari impinm per gratiam 
eiMf, pa. redfmptunem ejua efi in Chrtflo Jefn\ dum peccattrà fe ejji 
inleütgentes à dtvina jujluta umore^ qno uiilita cênentinmnr ad cmfidt- 
randam Dei. mt/iricordiam fe convertendo , in fpem, erigmunr tfidentts 
, Denm fdn prof ta Oirtfinm propittnm fore \ tUumqne tantfnam omnu jnSi- 
tta fontem dtùgae tncipmnt : j4c proptereà moventnr advasîtt peccau pa 
^dtnm ahqwd Qf deteJlMionam., hoc tf , ptr «m petntttntiam qttm 
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Saptifmttm agi efertet: denttjue dum froponunt fnfciperg in- 

choare novam vium Çi fervare divtna mandata. De hoc difpojittone /crip- 
tnm eji: accedentem ad Detm opmet credere <jnta efl, (3. tjHod mquirtnti- 
bns fe remnneraior fit. Et Confide ,filt , rtmittnntur ubi peceata ttta. Et 
Tmor Dei rxpe/'tt peccatum. Et Pamtenttam agite ; (fi B.ipttfitur MnnftjHtf- 
tjue VfjlrHm tn netmr.e Jefu Chrijh, tn remifflonem pecc.uorumvtfirornmi 
(fi jd capte tis dcnnm Spmtits Janüt. Et Eûmes ergo docete omnes gentes % 
baptisantes eos t» nomme Patns , (fi Ftlti , (S Sptrttûs fanüt , docentes eos 
ferv-re ejuscumque mandavt vobts. Denufue, Praparate corda veflra 
Domino. 

Il n’y a pas un mot dans tout ce chapitre qai fïgniiie une habn 
rude; H le Concile avoit eu dcHcin de parler d’une-eharirébabimelle, 
il (c feroit lcrvi de termes qui lîgninent une qualité inhérente & 
permanente comme il le fait dans le chapitre (uivant , où , traitant 
de la judiheation telle qu’elle cil en elle- même, il dit: Jd tamen sn 
'hoc tmpii jufttficatione i fit dum eiss/dem fandtjftmaPaJftonismento per Spt- 
rttum fandum char it as Des diffiinditur tn cordibus eornm qntjuft^antnr ^ 
eaque tpfis inharet. 

V'oilà une qualité habituelle bien marquée dans le fèptiémc cha- 
pitre) n}ai$ dans le précèdent, il n’ed pas dit un mot qui exprime 
autre chofe que des aébs; d’où il rélulteque ces paroles, diisgere inci- 
pinnt, s’entendent d’un amour commencé aâuel. 

Si on veut voir combien ce malheureux fydéme de Jaofénias toi- 
chant la judidcation ed odieux & ennemi de la foi Catholique, il 
' ne faut que le confronter avec celui des Luthériens & des Calviniûes 
condamnés dans le St. Concile de Trente; pour peu qu’on voudra y 
faire attention , on trouvera qu'â quelques circondances prés encore 
fort accidentelles, c’ed le même fond de Doârine , ce (ont les mêmes 
fbndemens , & les mêmes principes*, l’un comme l’autre ne rccon- 
noiflènt d’autre Grâce que la charité ; Doârine anathématizée parle 
' Concile de Trente, qui déclare, fe(L cbapi 6, ** Qu’il y a une “ 
Grâce pat laquelle on commence â (ê di(po(er â la judice , qui cd 
didinguée delà charité. „ Les Pères du Concile -la didioguent fi 
bien de l’amour, qu’ils -difênt que celle-là précédé, de conduit à 
‘ celle-ci. Une autre erreur qui fort naturellement dc-là, c’ed de dise , 

S uc toutes les vertus font rhirjLé ; r’émit *'* Doârine de Luther& 
e Calvin; c’eft encore ce qu’endigne Jan(énius;Doâtine^lemcnt 
' |»ro(crite par le Concile ’de Trente qui explique nettement (clii 5. chap. 

' 7* QüS ^ l’elpctancc & la charité font trois vatus didiiK ^ 
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M giitîes, n bien dilliqguées i’unc de l'aucrc,que la foi prdeede l'cf- 
„ pctance, & que refperance & la foi précèdent la charicc. „ Et ail< 
leurs, chap. 1 5 . de la même (êlT Le Concile déclare “ que celui qui 
f, combe dans le péché mortel perd la Grâce, (ans néanmoins perdre 
,, la foi; ce qui prouve que la foi , dans l’idée du Concile, cil dific* 
„ rente de la charité. „ 

11 cft vrai que Janfônius rcconnolt que la charité qui judihe, efl 
quelque chofe d'inhérenr à l’amc ôc de permanent, ce que Luther & 
Calvin n’ont pas voulu reconnoître*. mais il n’ed pas moins vrai, 
que quant à la maniéré de (e préparer i la jullilîcation, ils onrpenfé 
l’un comme l’autre; Luther par exemple, ne veut point que lacraince 
dediciiée d’amour puiHc contribuer à dilpofer le pécheur â recevoir la 
Graoc judihance, ni que d’autre foi puiHc lui profiter que celle qui 
opère par la charité; n’cfl ce pas là, article par article, ce qu’enfeigne 
Janléniust C’ed ce que perfonne n’ofê nier, tant cette Doârinc efl 
clairement marquée dans les Ecrits; les voilà donc toujours confor- 
mes fur les differens points de Doârine, qui forment de part de 
d’autre leurs fÿdêmes. Luther veut encore que ce fôit la charité habi- 
tuelle imputée à l’homipc qui le fâflè agir, Sc de plus il prétend que 
lôus rjmprcfCon de. |a Grâce nous hefbyonspas libres dè cette liberté 
d’indiderence neceflàire au mérité; mais ïeuicment de cette libeité 
qu’on appelle volontaire. -Je efemande fî Jaqfénius ne dit pas la même 
chofë? On efl obligé ^prés cela de r^onnohre que Iclydémedcjan- 
lénius ed appqyé fur .les mêmes fondemens que celui des Luthériens 
& des Calvjnidcs; qu’ainfi fa l^ébine con^me la leur ed une Doc- 
trine odieufe, qui en fubdance renouvelle Ips erreurs de ces héréti- 

a ues abominables, regardés par les vrais Fidèles comme desmondres 
’horteur vomis par l’enfer ;pour déchirer le fein de l’Eglife, pour 
ravager le trotipeau de Jefus-Chrid', Sc pour enlever aux tendres 3c 
■& amouréOx c^orts de l’Homme - Dieu , une infinité d’ames rache- 
tées par r«ffudloh de fbn prétieux Sang. 

A U vérité il y a quelque petite différence entre les fydémes de l’un 
& de l’autre; pat expmple', l’un qui ed Luther, veut que la judice 
loit inaniUSble, au lieu. que l’autre, qui ed Janfifnius, convient que 
l’homthe’peut perdtc la Grâce fânâifiance; cette diderence qui 
a tfouve entre, eux , n’çmpêche néanmoins pas que la maniéré 
dont Janfénius s’explique fur cela , ne fbit condamnable comme 
contraire au dogme Catholique : Yoid comme Janfénius explique 
ù Doélriae , ( c’ed ici où on va voir que ce fyftérae cd cxécrame. 
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non feulement quant au dogme, trais encore quant aux maurs. ) 
Selon lès principes, il y a dans 1rs plus grands pécheurs une habitude 
de charité qui ne les /uftifie pas, parce qu’elle cft trop foiblc ,& qu’elle 
cil en un dégré inférieur i la cupiditd. 

Suivons de prés ce fyftéme, & bientôt nous découvrirons qu’il 
,cH abfurde dans une infinité de (hofcs,& qu’il eft tout-i-fait coo* 
-traire â l’erprit de la Tradition. 

Premièrement, efl il rien de plus faux que de dire, que c’efllacha- 
tité habituelle qui nous hiit agir , & qu’elle eft le principe du bien 
que nous fàifons} La Tradition parlant de la Grâce (ànâifîante, dit' 
d’elle \ “ qu’elle eft en nous comme une qualité Sc un caraélére “ 
que Dieu imprime â l’ame pour y être comme le fcean de la recon- ** 
«iliation, & pour établir l’homme dans l’état de juftice mais jamais 
.elle ne dit que cette qualité nous fafte agir ; toutes les fois qu’elle 
.parle de quelque aâion, elle les attribue toujours à une Grâce pafla> 
igerc comme à leur premier principe. 

Secondement, cft->il rien de plus abfurde que de dire, comme le fait 
lanfénius, que cettehabitode eft d’abord fbible&languilTànte; qu’elle 
te répare peu â peu? Quel eft en cela le fens de Janféniust C’eft de 
.regarder la charité , qu’il (uppofe encore foible, comme on regarde 
dans une balance un poid de 8o. livres, qui eft dans un badin. Com- 
.mcDt cette. habitude qu’om fuppofe leible, peut-elle le réparer & s’ac> 
.croître, s’il eft vrai, comme Janfénius le prétçnd, que l’homme ne 
J loir pas libre d’agir, & qu’il ne puidè rien faire de Ton côté , enforte 
,que ce foit la Grâce qui fidiè tout en nous? Il ne tefte qu’un fcul en- 
droit par lequel on conçoive que cette habitude s’accroît ',c’eft-à-dire, 
.que Dieu ajoute de nouveaux dégrés à cette habitude de charité, com- 
'.mc on. ajouteroit de nouveaux poids à celui de 8o. livres, qui eft dans - 
‘.l’un des badInsePune balance, jufqu’â ce que le tout fût arrivé au- dediis 
.-du poid de loo. livres; dans lequel cas il deviendroit fupérieur & 
dominant Voiü au naturel comme le doit entendre le fyftéme de 
'Janfénius, & comme s’entend celui du Perc Qucnel; (car nous ferons. 
. voir dans la luire qu’ils penfent l’un comme l’autre: ) De cette idée 
■ réfuite une abfurdité afTreufë qui fc trouve dans la Doârinc des Ap- 
-pcllans touchant l’adminiftration du Sacrement de pénitence tllsdifcnt’ 
qu’on doit rliffrrrr l’ahfniiirinn flfrfnrfrriIrnTTîi* à tout preheur ; Dans 
quelle vûë & fur quel principe font- ils fondés en cela} C’eft, fans 
doute, afin que durant ce tems là le pénitent puidc parvenir à une. 
charité dominante, fans laquelle il ne peut jamais être jgftifié.* Voiü 
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ia feule raî(on qu’ils peuvent avoir dans cette maxime mais com- 
ment parviendra-t-il à cette charité fupéricure î On le comprendroît 
(ans peine, s’ils difoient que l’homme peut avec la Grâce faire quelque 
bien facile, & par là demander & obtenir un (ecours plus puiUanc 
capable de faire arriver à cet amour dominant. Mais ce n’cft point 
ainfi qu’ils penfeut dans leurs (yftémes, il ne rcftedoncqu’unecholë^ 
qui c(t, que, durant le tems où ils different l’ablblution, Dicuajoù- 
tera de nouveaux dégrés à U charité du pénitent, & l’augmentera tcl- 
' lement qu’il la rendra fupérieure à la cupidirél mais efl-il rien de plus 
- ridicule que de penfêr qii’aprés un mois, deux mois, un an, deux 
ans. Dieu donnera cet amour dominant.'’ Qiii a dit à Mcflîeurs les 
’Appcllans qu’il ne l’a pas déjà accordé à ce pccheur pénitent, & qu’il 
ne l’avoit pas encore au premier moment qu’il s’eft prelenré au Tri- 
bunal de la pénitence î Et quel fondement ont-ils de croire qu’il 

* l’accordera dans cet interval de rems, à la fin duquel ils remettent â 
abfoudre ce pécheur? D’ailleurs, comment Dieu doDHcra-t il ce qui 
manque à la charité donc il s’agit pour qu’elle (oit dominante! Don- 
nera-t-il tout d’un coup ce qu’il manque, ou ne le donnera-t-il que 
peu à peu! Car, fuivantle fyftéme Jinfénien & Quêncllien, l’hom- 
me ne fait rien davantage, ne peut tien faire de bien qui puiflè lui 

* obtenir ces nouveaux dégrés de charité necedâires pour rendre domi- 

■ nant l’amour dont il s’agit, (ans lequel cependant on ne peut,(clon . 
ce mauvais (ÿflème , ette judifié: La preuve en ed fondée fur une 

' raifbn claire Sc folide, qui ed, que tout le tems que ia cupidité eft 
dominante, il ed aufli impodîble à l’homme en qui elle domine, 

■ d’opérer quelque chofè de bon, qu’il ed impodible â un ba(En dans 
une balance chargé d’un poid de 50. livres (èulement , de l’cmportec 
fur l’autre chargé d’un poid plus pe(tnt: D’autant pins que ,(uivanc 
la Doârine des Janfénides & des Qnênellidcs, l’ame ed depuis le 
péché dedituée de (es forces naturelles que Dieu lui avoir données en 
ia créant; Enfôrte qu’elle n’ed plus que comme une balance, à cette 
petite difference prés , que la balance ed inanimée, & que l’ame reçoit 
avec délcâation les impredions dominantes-, mais l’une & l’autreont 
cfci de commun , que î’ame ed déterminée toujours par l’inclination 
dominante, qu’elle en fuit nécedairement les raouveraens j de même 
donc qu’un badin dans une balance portant (culcinent 50. livres, ne 
remportera jamais fur l’autre badin contenant un poid, par exemple 
de 60., de ta meme maniéré l’ame dominée par la cupidité ne pourra 
jamais faire aucun bien -, Sc ainfi il n’y a aucun fondement pour les 

Appcl- 
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Appcilans de dire» que J’abfolucion doit être difTcrée à un rems par- 
ticulier: VoiÜ la ridiculifd de leur lyftéme; ils auroicnt,ce fcmblc, 
autant de railôn de dire, qu’il faut la rcfufêr pour toujours, cequied 
encore une penfee plus abiiirde, puifque ce leroit fermer la voye de 
réconciliation à tous les pécheurs, & en la leur fermant, les défef' 
percr: Penlce abominable , contraire aux (âintes Ecritures, aux Conci- 
les & aux faints Peres, qui difcntque nôtre Dieu e(l un Dieu mifë- 
ricordieux, de qui nous devons efperer nôtre fàlut jufqu’aii dernier 
moment de nôtre vie, ôc ne jamais en défefpcrer de quelques crimes 
nous foyons chargés. 

Un troifiéme inconvénient du fÿftémc de Janfénlus fiir la matière 
dont il ell queflion, c’ell que la juftice c(Hnamillîble,non pas tout-â- 
fait au fens que l’cnrendent Luther & Calvin, qui prétendent que le 
prédeftiné ne perd jamais la fainteté de Jcfus-Chrill qui lui eft impu- 
tée, mais dans un (ens qui approche de rerreur de ces hérétiques , & 
qui eft â peu prés auflî oppofé au Dogme Catholique: La feule diffe-’ 
rence qui eft fur cela entre la Doârine de Luther d’une part, & celle 
de Janfénius de l’autre , efl celle-ci, que Luther admet une immuta- 
bilité de ju(Hce,tant de la part de Dieu que de la part de l'homme en 
qui elle fc trouve, c’efli-dire, que l’homme non feulement ne peut 
^her, parce que la fainteté domine en lui*, mais encore que Dieu 
ne lui retire jamais la juflice, quand une fois il la lui a imputé: : Le 
premier caraâére d’immutabilité efl commun au fyfléme de Luther 
& à celui de Janfénius; celui-ci veut comme celui là , que la Grâce 
fànélifiantc étant dans l’homme, la charité y domine , que la charité 
y dominant , elle tient tellement cnchainée la cupidité, qu’elle en em- 
pêche l’cxcrcicc*, d’où il arrive que du côté de l’homme, il ne peut 
pécher d’un pouvoir réduifible àraélc,& ainlî la juflice danscefent- 
là efl inamifîible; il n’y a plus d’autre diflcrence, fînon que, félon 
Janfénius, Dieu retire à l’homme cette qualité fandlifîantc, c’efl-à- 
dire, la charité dominante; dans lequel cas , l’homme fè trouve dominé 

f ar la cupidité; ^dcs-lors il pcche & erre au gré des pallions qui 
'agitent. Une confëquence qui fîiitnéccflàirementdccc principe, c’cfl 
que tout le tems que la cupidité efl dominante , l’homme ne peut faire 
aucun bien, par la raifon, que le principe du bien qui cfl lacharité, 
cfl arrêté dans fbn cxèrdcc-sTec-amannfîmpofîibilité d’agir & de pro- 
duire aucun effet , qu’il efl impoflible que dans une balance, un poid 
de )0. livres puifTc baifTcr Sc faire lever l’autre badin où il y en a un 
autre de 100. 

Tome IIL S s 
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Y eat-il jamais quelque chofe de plus conccaire à la Tradition que 
cette pcrnicieutc DoArinc ? Elle cft manifellemenc oppoice au (âint 
Concile de Trente , qui. déclare que Dieu ne retire jamais fa Grâce à 
l’homme, que l’homme ne s’en mit tendu indigne par quelque nou- 
veau péché. Dtus nmnjMe, dit-il,^ Ce(f. 6. chap. it./nà gr/utà femel 
ittftijjcates non Aeferit, ah eu jrrùes dejêraiur. 

Un quatrième endroit qui montre l’indigne caraâére du fÿlléme 
Janfénien fur le fujec dont il s’agît> c’eft cette conlequence û con- 
traire aux vérités Chrétiennes qui en réfultera, fçavoir, que (î la cha- 
rité ne s’acquiert que peü à peu de par dégrés,elle ne fe perd aullî que 
peu à peu Sc par degrés*, d’où if s’enfuir, qu’un homme jude fort 
avancé dans la perfeélion, peut commettre au moins quelques aâions 
très- criminelles (ans perdre fa judice, ce qui ed abfurde àpenferi c’ed 
ce qui a été condamné en 1700. pari’ Artcmblée du Clergé de France. 

Cetre Doârine approche encore de celle de Luther & de Calvin , 
qui veulent que l’homme judidé ne puidè perdre la judice, quelque 
ctime qu’il commette , dilânt que ces péchés ne lui (bot point im- 
putés, parce qu’il a la Grâce. 

Toutes ces abfurdités dufentiment de Janfénius avec d’autres encore 
que j’omets, ne doivent-elles pas en rendre le (ÿdéme odieux, & 
(ous ce rapport le faire déteder? comme un (ydéme qui a une alEnité 
très-grande avec celui des plus exécrables de tous les hérétiques , qui 
font Luther 8 c Calvin ; comme un fydéme qui combat le dogme Ca- 
tholique, qui tenverle les principaux (ondemeos de la Religion , qui 
détruit l’efprit de la Tradition? enfin comme un (ydéme qui (busune 
(êvérité apparente porte au relâchement, ou conduit au défèfpoirl 
Si au lieu d’avancer, comme le (ait Janfénius, qu’il n’y a endibltance 
qu’une (culc vertu, quied la charité *, que toute Grâce cd charité; 
que l’unique principe du bien c’ed: la charité ; que l’on n’cd jamais 
ÿudifié (ans une charité habituelle & dominante, on difbit comme 
nous 8 c avec nous, qu’il y a des Grâces qui précèdent 8 c qui font 
differentes de la charité , qui font agir l’homme, qui lui font faire le 
bien (ans la charité, que les vertus entre clics (bnrdidinguées,qu’il 
y. a des^vtayes vertus qui agidènr par le motif qui leur cd propre, 
par confequent par tout autre rnotif que par celui de la charité; on 
comprendroic (ans peine les vérités que la Religion nous enfeigue 
fut la quedion prefenre , & on diroit premièrement après l’Ecriture 
fâinte, après les G>nciles , après les Sts- Peres, après les Papes, après 
toBS les Auteurs Catholiques, que dès que l’on offenfe Dieu morrel- 
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lemcnt, on perd la Grâce lanâiHance, parce qu'dcant donnée de 
Dieu dans un inllanr , elle (e perd de même dans un inllanr: On diroic 
(econdement, que Thomme fait le mal & commet quelques péchés 
quoiqu’il ait la Grâce (anélifîantc \ & pareillement qu’il hiit quelques 
I bonnes aâions, quoiqu’il n’ait pas la Grâce ]uHifiante; parce que la 

charité habituelle n’enchaine pas tellement la cupidité, qu’elle ne pro- 
duilc encore quelques aéles; & de même, quand c’eft la cupidité qui 
domine, que l’ame n’eft pas tellement liée, que quelquefois prévenue 
par la Grâce, elle ne fallc quelques aétions (aintes. On diroit troihé* 
mement, que la maxime qui porte que quelquefois il fautdidererVablb- 
lution au pccheur coupable de péché mortel , & que quclqucfoisil faut la 
lui accorder , e(l jufte , parce que les vertus étant dillinguées de la charité ; 
& y ayant des Grâces autres que la charité, il arrive que l’efprit de 
Dieu pris en général pour l’amour de toutes les vertus Chrétiennes, 
le trouve dominant dans un homme tombé dans un péché monel, 
de qu’ainli il cil digne de recevoir l’ablolution; par conlequcnt, qu’on 
ne doit ni la lui rchilcr, ni la lui différer. 

On demandera fur cela comment il artive , qu’un homme en qui 
régnent les inclinations dominantes du bien, tombe dans une faute 
énorme & mortelle: Il e(l ailé de le «oncevoir luivant nôtre lyllémc, 
qui veut que toutes les vertus (oient feparées. 

Sur ce principe, qui ne voit qu’une padion particulière dans une 
tentation violente, venant d prévaloir lïir la vertu oppolée égale- 
ment lînguliére, ^it fuccomber celle-ci, Sc que l’obligeant à céder, 
elle jette l’homme en qui Ce fait ce combat dans un péché mortel, Sc 
lui fait perdre la Grâce; alors que cct homme recoure au Sacrement 
de nôtre réconciliation , qu’arrive-t-il f II arrive que les inclinations 
du bien qui regardent toutes les autres vertus, venans â Ce réveiller 
â la prelence d une Grâce particulière ,qui rappelle l’homme de l’éga- 
rement où il s’ed précipité, il e(l vrai de dire que la charité prilë 
tlans là lîgnifîcanon large, domine dans ce pénitent, & qu’il cil digne 
de l’ablolution : Si au contraire cet homme s’étoit tellement enfoncé 
-dans le crime que les inclinations du mal Ce fudent rendues lupé- 
rieures, alors il conviendroit de refuler, ou au moins de différer 
l’abroltitioa à cet homme jufqu’i ce qu’il fût arrivé aux difpofïtions 
qui font ncccdàires lc Sacrement. 

A cette idée on conçoit fans peine, fur le principe des contraires, 
qu’un homme vicieux fur un chef paniculicr, & cependant impar- 
niteraeue vertueux lut d’autres , étant dans l’état du péché où on le 

Ss i 
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TuppofC) Sc venant à recevoir une Grâce plus forte que ne l’elKa 
paflion, fe peur convertir parfaitement, lorfqu’on lui différera pour 
quelque- tenis l’ablblution : Cette vérité e(l d’autant plus ailée à com- 
prendre, que nôtre lylléme ell different de celui de Janfcniuscaceci , 
que félon Janfénins on ne fait rien de bon qui puific mériter les 
Grâces d’une parfaite conveifîon , & que félon nous , on s’exerce dans 
des vertus particulicrcs à la vérité faciles, par le moyen defquclleson 
arrive à l’accompliflcment des chofësdiâîciIcs,c’cff -à-dire, aux difpofi- 
tions réquifès à la réception du Sacrement de pénitence: Voilà notre 
Doftrinc telle qu’elle eft : Qu’on voye fi ce n’efi pasce quela Réligion 

f >ré(crit, & ce que la Tradition propofê. J’omettois de dire que dans 
c fyfléme de Janfénins , la liberté rcquife au mérité ou au démérité, 
efl tout-à-fait anéantie, & qu’il n’en refie que le nom, au lieu que 
dans le nôtre, elle efl fauvéc & tirée de l’efclavage. 

Mais c’en efl là afiez pour donnait une jufle idée desdifferensfyflé- 
mes fur la juflifîcatipn, & pour rendre odieux celui de Janfénius ,qui 
fe trouvant en quelque façon le même que celui de Luther , eft 
dès- là exécrable 5c digne d’anathéme. 

Il efl tems de venir à notre fûjet, 5c de montrer que le PereQuênel 
eft coupable de la Doéltine qu’on lui impute dans les trois Propofi- 
lions qui regardent la juflifîcation j il aenfeignécesPropofitionsdans 
le fens que la Tradition condamne , s’il efl ^ns les principes de Jan- 
fcnias:Or, qu’il foit dans les principes de Janf(fnius,c’eflpe qui eS: 
bien certain on montrera maintenant la liaifon étroite qui efl entre 
les Principes de Janfénins, 5c la Doélrine que le PereQuênel enfeigne 
couchant l’adminiflration du Sacrement de péniceuce ; on fera voir, 
que l’un fort neceflairement de l’autre; mais auparavant, montrons 
que le Pere Qucnel efl appuyé fur les mêmes principes que Janfif- 
nius; les raifons en font claires : Le Pere Qtiênel en toutes autres chofês 
fuit les fentimens de Janfénius, il ne s’en écarte en rien; pourquoi 
s’en éloigneroit-il ici? Qu’on examine de prés leur Doélrine, 5c qu’on 
> les compare l’une à l’autre, on verra que ce font les mêmes priitdpcs;, 
les mêmes confcquences , les mêmes rayons; ils s’expliquent de même 
cous les deux fur la Prédeftination , for la Grâce, foc la Liberté, foc 
la diflcrcnce des deux Etats: Je défie qu’on puiffo fiircclaroedémen* 
tk. Entrons dans une difeution plus particulière à l’égard des princi- 
pes qui regardent la juflification , 5e montrons qu’il n’y [a aucun des 
points de Doélrine qui compofent for cela le fyfléme de Janfénius, 
. qui ne foit adopté 5c défeuiu par le Pere QuêocL Qu’eafeigoe 


V 




Digitized by Google 



I 


du Sacrement de pénitence.’ 

Jan((f.nius? Son principe fondamental c’eft de dire, comme on l’a vû 
il 7 a un moment, que les forces accordées à l'homme dans la créa* 
tion étant entièrement éteintes par la rébellion de nos premiers pa- 
ïens, ce n’cll plus lui qui fe détermine , mais qu’il cil déterminé ou 
au bien par la charité, ou au mai par la cupidité; qu’il n’y a que ces 
deux principes là qui foient les deux poids déterminans d’où pro- 
vienne tout le bien, ou tout le mal qui eft en nous; que le plus fort 
l’emporte necenàircment lut le plus foible; qu’il n’y a aucune Grâce 
qui ne foit charité ; que fi la charité n’eft pas dominante, l’homme 
ne fait aucun bien , & de même, fi c’eft la charité qui domine, qu’il 
ne fait aucun mal; enfin, que l’homme n’eft juftifié, que lotlqu’il a 
cette charité dominante. Voilà, article par article, ce que dit l’Auteur 
des Réflexions morales. * 

Premiétement, Janfénius enfeigne que les forces que l’homme 
avoit reçues pour le bien , lont tout-à-fait perdues depuis le péché \ 
u’il ne peut plus fe déterminer; que là détermination ne venant plus 
es forces intérieures de l’ame , elle fort néceflairemenr d’un principe 
étranger. Il a été démontré ailleurs que c’eft la Doâtine du Pere Qucnel. 

Secondement, janfénius enfeigne que l’unique principe qui déter- 
mine au bien, c’eft la 'charité, 8c quelle ne fait agir que lorlqn’cllecft 
dominaotc;c’eftencoreuQacticlequiaétéamplementprouvéci-devanr« 
Troifiénaement, il enlcigne que fi la charité o’eft pas dominante» 
l’homme ne peut ^'re aucun bien ; de meme, fi c’eit la charité qui 
domine , il ne peut faire aucun mal *, n’cft-ce pas là aulfi ce que dit le 
Pere Quênel? C’eft une fuite necciniire des principes qu’on vient de 
démontrer être les fiens. 

Il ne' refte donc plus qu’à fiiire voir, que, félon lui , l’homme 
n’eft juftifié que loriqu’il a la charité dominante : N’eft-il pas mani- 
fefte que c’eft là fa Doârine; car s’il dit que l’homme nepcutplusrien 
faire de bien de lui «même; que tout le bien quieften nous vient 
de la Grâce; que cette Grâce n’eft autre choie que la charité; que la 
charité n’eft a^illànre qu’autanr qu’elle eft dominante; parconfequent 
qu’il ne s’opère aucune bonne œuvre que par la charité (upérieure 
en dégrés à la cupidité, ne dévient-il pas évident qu’il ^étend que 
l’homme n’eft juftifié que lorfque c’eft k charité qui domine fur la 

cupidité. . 

Ce font là auunt de vérités certaines que les Qucnelliftes nedéfâ- 
veüeront jamais , & que perfbnne n’ofera Sc ne pourra raifonnable- 
ment nier. De ce principe il s’enfuit, que le feus dans lequel le Pcce 
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(^lêncl parle dans les trois Propofitions qui regardent l’adminidra' 
tion du Sacrement de pénitence, e(l le lens pernicieux qu’on lui attrU 
bue, Içavoir, dans la Propolïrion 87. que i’abiblution doit être dif- 
lée à toute force de pécheurs: Dans la Propofition 88- qu’on ne doit 
en réconcilier aucun qu’auparavanc il n’ait au moins commencé â 
làtisfiire à la judice de Dieu ; & dans la 89. que le pénitent ne peut 
& ne doit a(CHer au Sacrifice de la Méfie, qu’aptés avoir été recoo* 
cilié par l’abfolution lâcramcntale. 

La railbn en cfi palpable. Suivant les principes des Appellans ils 
ne peuvent penfer autrement: Selon eux, aucun homme ne peuttiea 
faire de bien , & par confequent ne peut être réconcilié, qu’il n’ait 
la charité dominante; Cela luppolé, de deux choies l’une*, où il faut 
dire que l’homme de (ôn côté ne doit apporter aucune préparation ù 
la jufiification, ce qui efi hérétique ( c’efi la Doârine de Luther con- 
damnée par le Concile de Trente, ) où il faut convenir que le pecheuc 
ne peut arriver â la Grâce de jufiification que par un amour domi- 
nant: Car s’il ne peut faire aucun bien, qu’il n’y foit déterminé par 
la charité, Sc s’il n’y a que la charité dominante qui puific le déter- 
miner, n’efi-il pas vifible que la làndlilication fiippole la domination 
de l’amour divin réfidant dans le cœur de celui qui efi jufiifiéî 

Suivant cette Doéteine les Appellans font obligés de dite ce que die 
, 1 e Pere Qucncl, fçavoir premièrement, que l’abfolotion doit être 
différée à tout pécheur qui efi coupable de péché mortel, par la raifon, 
que n’ayant pas l’amour dominant, &ne pouvant être reconcilié (ans 
cela , il faut nécefiairement attendre que cet amour fe (bit accru Sc 
réparé par dégrés, ainfi que l'explique Janlénius. 

Secondement , que le péché étant un ohfiacle â l’accroificment de 
la charité , il faut le détruire par la (âtisfaéh'on , ôc ainfi , qu’il faut 
commencer au moins à(atisfaire à la jufiiee de Dieu , avant que d’être 
réconcilié *, que cette (àtisfââion aâuelle Sc tffeéHvc fait patrie du 
Sacrement ; d’où il réfiilre que le pccheur pour mériter d’être récon- 
cilié, doit avoir déjà (atisfait fi ce n’efi pas en tout, du moins eu 
partie. 

Troifiémemenr, que le pccheur ne doit& ne peut alfificr au Sacri- 
fice de la Méfié, qu’.-rprés avoir été réconcilié; par Pt ndroit que man- 
quant de la charité dominanre , il ne peut faire aucun bien, tout le 
tems qu’il efi dominé par la cupidiré ; ces confeqtienccs ne (brtent- 
ellcs pas naturellement des 'principes qu’on viciu de laportcr? Les 
voili donc convaincus pu leurs propres principes d’cnfcigncr la 
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inaTaifê Doârine qu’on leur impure fur ce fujet. 

Les exprdlîons dont Ce fcrt le Perc Qjiêncl en font une féconde 
preuve-, voici comment il s’explique dans la propofîtion87.“C’cft “ 
une conduite pleine de fàgcfTc, de lumière & de charité de donner ■* 
aux âmes le tems de porter avec humilité, & de fentir l’état du 
péché; de demander re('pritde pénitence & de contrition ; decom- “ 
tnencer an moins à fatisfaite à la juflicc de Dieu avant que de les “ 
réconcilier. „ Peut-on dire plus clairement que le fait le PereQiiêncI, 
ce que nous lui imputons dans cette Propofition } Il ajoure dans la 
88. “ On ne f^it ce que c’eft que le péché & la vraye pénitence, " 
quand on veut être rétabli d’abord dans la poflè filon des biens dont “ 
le péché nous a dépoiiillé , & qu’on ne veut point porter la con* 
fufîon de cette féparation. „ Enfin dans la Propofition 89. il dit , 
“ Le quatorzième dégré de la converhon du pecheur,eft, qu’étant “ 
réconcilié il a droit d’afTider au Sacrifice de la Mcfic. „ 

On ne peut en vérité trouver d’expreflions qui dans le fens naturel, 
ou , comme le difent les Théologiens, m Jê»/u elrvio, prefêntent plus 
(ênfiblement la fauflè Doârine que nous difons être renfermée dans 
les trois Propofitions dont il s’agit. Quand donc ces Propofitions ne 
Ccroient condamnables que pour être compofées de termes qui pre* 
fententees erreurs naturellement à l’efprit, ce qui eftc^ablcd’empoi- 
fenner les âmes; c’en cft, & c’en doit être déjà allez pour dire 
avec vérité, que c’efl à juile titre qu’elles ont été cenfurées; mais on 
vient de voir que, dans l’idée de l’Auteur, elles énoncent les erreurs 
dont il efl queflion ; ainfî on ne doit plus fê récrier, ni dire, comme 
on le fait dans le parti des Appellans, qu’au moins, quant aux Pro- 
pofîtions qui regardent l’adminiflration du Sacrement de pénitence, 
c’efi mal- à-propos qu’on a condamné l’Auteur du Livre des Réflexions 
morales. 

Tout ce que cet Auteur auroit pû dire pour la jufHfication dans 
fts mémoires, depuis fâ condamnation pour en éluder la cenfure, Sc 
otie les apologifles auroient pû avancer lâ-deflus à fou avantage, ne 
4oit être regardé que comme une explication après coup , inventée 
pour Ce mettre à couvert des anathèmes de l’Eglifc ; ainfî l’a penfd 
Mr. de Soiûbns, qui le dit dans Ton premier Avertifïemenr. 

Voilà donc le Pere k tniifriMr de la faulTe Doârine 

qu’on lui attribue dans les trois Propofitions de Ton Livre des Réfle- 
xions morales qui regardent le Sacrement de pénitence; on avoiie 
que l’une *Sc l’autre « ces Propofitions ren&rmcnt un bon & un 
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mauvais (cns; par exemple, la Propofitiofi 87. & la Propofirion 88. 
(croient orthodoxes prilcs dansée lens-ci, quelles s’entendent (cule- 
ment des pécheurs publies, de ecux qui ibnt coupables de grands 
crimes, des relaps Icandaleux , de ceuxquilont dans des habitudes cri- 
minelles: Dans ce fens ü elles (ont conformes aux faints Peres,aux 
Souverains Pontifes, au Rituel Romain, au Cathbchifmc du Concile 
de Trente, aux Inftitutions de St. Charles; en un mot, à la Tradi- 
tion. Le (cns mauvais, & qui eft celui dans lequel parle le Pere Quê- 
nel, cil celui-ci, qu’il faut refu(cr l’ablblution lâns didinélion à tous 
les pécheurs, & ne les abfbudrc qu’aprés qu’ils ont au moins com- 
mened de (atisfaire â la juflice de Dieu. Ces Propofitions priles dans 
ce (êns-là (ont condamnables, & c’ed à jude titre qu’elles ont dté con- 
damnées. 

La Propodtion 87. ed (âudè dans (on univerfalitd, la charité ^ U 
raifon, loin de favoriler cette (evérité outrée envers les pécheurs, la 
tépudient & la condamnent. La même Propo(ition ed encore témé- 
raire, elle va contre les (ênrimens des Doâeurs timorés; elle ed per- 
nicicu(è , elle éloigne de la (réquentation des Sacremens ; elle edinju- 
rieufe à l’Eglilê, elle en condamne la pratique. Le Pere de famille 
n’ordonna-r-il pas que l’Enfant prodigue fut revêtu audî-tôt de la 
premicrc étolc? Le renvoya-t-il porter avec humilité â la comp^nie 
des cochons le poids de (bn péché? La Propo(îtion 88. ed faude, la 
raifon, la Religion, tout veut que plus nous connoillbns ce qucc’eft' 
du péché, plut nous nous hâtions d’en être délivrés : Elle ed inju- 
rieulc à l’Eglilè d qui elle reproche d’ignorer ce que c’ed du péché, 

de la vraie pénitence. 

La Propodtion 89. ed conçue en ces termes. Le quatorzième dégré 
de la converdon du pccheur, ed , qu’étant réconcilié , il a droit d’alfi- 
det au Sjcridce de la Medè : Cette Propodtion a également deux (cns.’ 
Le premier qui ed le (cns Catholique, ed celui-ci, qu’à la vérité tous 
les Fidèles qui ne (ont pas (épatés du Corps de l’Eglife par l’excom- 
munication, ont un droit qui leur ed accordé par la mi(cricordc di- 
vine d’aflîdcr aux (âintsMydéres,commcdcparticiperauxSacrcmens, 
de lire les divins oracles, par la rai(on que Dieu veut (auver tous les 
hommes , & que toures ces pratiques (ont des moyens établis du Sei- 
gneur pour les aider à opérer leur (alun que ce droit qui cû bien réel 
ed néanmoins fournis à l’EgIi(c, & tellement fournis, qu’en vertu 
de r.iutorité qu’elle a reçue de Jefus-Chrid, elle peut pour desrai(bns 
qui lui font connues, cnprivcr les Fidèles quand clic le vcot,& autant 
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de tems qu’elle le veut; enfbrte que le pécheur tomb<^dans le pèche 
mortel metitrroit cette punition, &pourroir à jufte titre être dépoüilld 
du droit qu’il a d’ailiflcr à la /âinte Meilc ; de manière que quand 
l’Eglife permet aux pécheurs avant leur réconciliation d’allîlïcr aux 
{âints Mydéres, c’eft par une indulgence qu’elle veut bien avoir pour 
eux: Ce premier (ens-là cil Catholique, n c’étoit ainfî que l’entendit 
le Pcrc Qucnel dans la Propolition 89. Ton exprcfllon feroit ortho- 
doxe, mais cette Propolition a un antre Icns, qui cil, que le pccheuc 
tombé dans le etime, ne peut &ne doit point aflîdcr au St. Sacrifice 
tout le tems qu’il eft en péché mortel ; que meme l’Eglilc ne peut lui 
en accorder la permillion , làns renverlcr l’efptir de la Doélrinc des 
premiers fiéclesi qu’il c(l vrai qu’aujourd’hui elle a pour les pécheurs 
cette indulgence, mais que cette pratique de l’induIgeiKc prelènte cft 
une pratique contraire à l’efprit de la Tradition ; que cette pratique 
ed à délappronver comme rcnvetlânt le (ens de l’Evangile, introdui- 
fânt le relâchement, en un mot, comme détruifant les principes de 
la bonne morale, voilà le fens du Pere Qticnel dans cette Propolition 
89. On l’a vû pat les principes j cette vérité paroit d’une maniéré lî 
fenlible qu’il n’y a pas lieu d’en douter. La Propolition entendue dans 
ce lëns-la ed téméraire, Icandaleule, fàuHc, injurieule àrEgK(c,puitii 
qu’il n’cd tien de plus faux, de plus téméraire, de plus Icandalcuxdc 
de plus injurieux à l’Eglilc que de dire, que les pécheurs même pénU 
tens, ne doivent pas avant leur réconciliation alGdcc à la Ste.Medè, 
la Propolition cd encore fufpeâc en inlinuant que c’ed un péché 
d’adider à la lâinte Mellè en état de péché mortel. 

Voilà le venin du Livre des Réflexions morales tel qu’il ed dans 
les Propolitions qui regardent l’admioidration du Sacrement de péni- 
tence i on ne peut tailonnablement nier que tout cela ne Ibitvrai; 
il n’y a donc plus moyen pour les Appellans de crier que le Pere 
Quêncl ed innocent, que l’on a donné des Tens étrangers à Ibn Livre 
pour le condamner. 

A la vue de ces vérités il y a lieu de croire qu’ils vont déplorer le 
malheureux état dans lequel ils ont vécu julqu’aujourd’hui; que con- 
vaincus de lents erreurs, ils en vont déteder le poilôn; qu’ils vont 
tevenit dans le (cm ypn'ré ^ dan^-Irxmtre de l’unité , qu’ils 
vont réparer pat une Ibumilfion édifiante, le crime de leur Icand»- 
Icule révolte; Us ont vû qu’on peut accepter la Bulle en confèrvant 
les principes d’une morale (êvére, quin’ed ni outrée ni relâchée, mais 
qui cd cette fevétité faintc Sc chrétienne que l’Evangile prélait, de 
V 9 mt IIJ, Tt 
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que U Tradition explique; fentimenc propre â rtiünir , s’ils le veulent , 
les erprics dans un julle milieu , qu’il cil d’autant plus nécelîàirc d’ecn- 
brallcr't que c’dl celui qui e(l marqué dans les Livres faads,dans les 
décidons des Conciles, oans les Décrets des Papes, dans les Ecrits des 
faints Peres & des Auteurs Ecclédadiqucs, comme la règle certaine â 
laquelle tout Fidèle doit le conformer. 

Fin de la fremiert Fmie du Ihm UL 
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